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LISTE DE RAPPEL DES QUESTIONS
publiées au Journal officiel n o 44 A.N. (Q) du lundi 19 décembre 1988 (n os 6852 à 7265)

auxquelles il n'a pas été répondu dans le délai de deux mois

PREMIER MINISTRE
No 7102 Philippe Mestre.

- AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Nos 6916 Michel Terrot ; 6935 Georges Hage ; 6947 Georges
Nage ; 6986 Georges Mesmin.

AFFAIRES EUROPÉENNES
N o 7253 Pierre Bachelet.

AGRICULTURE ET FORET

Nos 6869 Eric Doligé ; 6904 Georges Durand ; 6977 Main
Jonemann ; 6999 Jean-Michel Belorgey ; 7012 Marcel Dehoux ;
7021 Jean-Louis Dumont ; 7027 Pierre Garmendia ; 7028 Jean-
Yves Gateaud ; 7050 Claude Laréai ; 7067 François Patriat ;
7077 Pierre-Yvon Trémel ; 7122 Yves Pillet ; 7124 Francis
Geng ; 7196 Charles Miossec ; 7212 Yves Pillet ; 7250 Yves
Coussain ; 7257 Auguste Legros./

AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE
ET RECONVERSIONS

Nos 6913 Charles Miossec ; 6932 Jean Proriol.

ANCiENS COMBATTANTS
ET VICTIMES DE GUERRE

N os 6871 Eric Doligé ; 7106 Dominique Baudis ; 7194 Jean-
Pierre Kucheida ; 7213 Paul-Louis Tenaillon ; 7214 Francis
Geng ; 7223 Pierre Méhaignerie ; 7262 Jacques Godfrain.

BUDGET

N os 6855 Jacques Rimbault ; 6861 Gilbert Gantier
6912 Charles Miossec ; 6958 Michel Barnier ; 6966 Jacques
Godfrain ; 7011 Jean-Paul Chanteguet ; 7126 Jean Besson ;
7225 Adrien Zelle;r ; 7226 Mme Elisabeth Hubert.

COLLECTIVITÉS TERRITORIALES

Nos 6864 André Berthol ; 6879 Philippe Séguin ; 6942 Jean-
Pierre Brard ;1 7000 Pierre Bernard ; 7007 Bernard Carton ;
7033 Jacques %Guyard ; 7056 Roger Leron ; 7128 Mtàe Marie-
Madeleine Di,eulangard ; 7129 Mme Martine Dau¢reilh
7130 Georges ;\ Marchais ; 7131 Pierre-André Wtltzer
7132 Edmond Hervé ; 7133 Michel Terrot ; 7255 Christian
Estrosi .

COMMUNICATION
No . 6903 Georges Durand ; 7004 Jean-Michel Boucheron

(Charente) ; .7014 Michel Destot ; 7045 Jean-Pierre Kucheida.

CONSOMMATION
No 6908 Roland Blum.

CULTURE, COMMUNICATION,
GRANDS . TRAVAUX ET BICENTENAIRE

N os 6866 Louis de Broissia ; 6880 Georges Mesmin
7019 julien Dray .

DÉFENSE
No . 6981 Ladislas Poniatowski ; 6992 Gérard Bapt .

7117 André Lejeune.

DÉPARTEMENTS ET TERRITOIRES D'OUTRE-MER
Nos 6950 André Thien Ah Koon ; 6951 André Thien

Ah Koon ; 6952 André Thien Ah Koon ; 7140 André Thien
Ah Koon .

ÉCONOMIE, FINANCES ET BUDGET
Nos 6862 Philippe de Villiers ; 6901 Dominique Baudis

6919 .Michel Terrot ; 6924 Etienne Pinte ; 6943 Jean-Pierre
Brard ; 6946 Fabien Thiémé ; 6954 Francis Delattre
6969 Dominique Baudis ; 6997 Serge Beltrame 7008 Bernard
Carton ; 7009 Bernard Carton ; 7010 Bernard Carton
7066 François Patriat ; 7070 Mare Dolez ; 7072 Guy Ravier ;
7092 Michel Péricard ; 7101 Jean-Louis Masson ; 7137 Claude
Gaillard ; 7116 Jean-Pierre Lapaire ; 7142 Jean-Pierre Brard
7143 Joseph-Henri Maujouan du Gasset ; 7145 René André
7146 Joseph Gourmelon 7252 Philippe Auberger.

ÉDUCATION NATIONALE,
JEUNESSE ET SPORTS

No . 6877 Jacques Godfrain ; 6881 Jean Proriol ; 6928 Denis
Jacquat ; 6936 Jacques Brunhes ; 6944 Jacques Brunhes
7031 Gérard Gouzes ; 7044 Jean-Pierre Kucheida ; 7047 Pierre
Lagorce ; 7065 Alain Néri ; 7068 Yves Pillet ; 7069 Jean
Beaufils ; 7073 Guy Ravier ;' 7080 Marcel Wacheux ; 7118 André
Thien Ah Koon ; 7147 Mme Christine Boutin ; 7148 Daniel
Chevallier ; 7149 Maurice Adevah-Poeuf ; 7154 Roland Blum
7155 Bruno Beurg-Broc ; 7193 Dani el Chevallier ; 7237 Jean
Proriol ; 7249 Jean-Paul Fuchs.

ENSEIGNEMENT TECHNIQUE

ENVIRONNEMENT

COMMERCE ET ARTISANAT

Nos 6894 Pierre Bachelet ; 6968 Jean Ueberschlag
7053 Mme Marie-France Lecuir .

N o. 7034 Charles Hernu ; 7038 Gérard Istace ; 7039 Gérard
Istace ; 7084 Arthur Dehaine ; 71 11 Jacques Dominati
7156 Mme Christine Boutin ; 7251 René André.

ÉQUIPEMENT ET LOGEMENT
COMMERCE EXTÉRIEUR

No . 6918 Michel Terrot ; 7247 Yves Coussain.

N o. 6906 !ean-Pierre Foucher ; 6934 Jean Proriol ; 6956 Jean-
Jacques Weber : 6967 Jean-François Mancel ; 7037 Roland
Huguet

	

7041 Gérard Istace ; 7042 Gérard Istace
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7058 Mme Marie-Notlle Lienemann ; 7061 Thierry Mandon ;
708E Didier Julia ; 7093 Michel Péricard ; 7096 Jean Uebers-
chlag ; 7099 Bernard Charles ; 7119 Jean-Michel Belorgey ;
7157 Bernard Carton ; 7158 Michel Jacgüemin ; 7159 Bernard
Charles ; 7160 Mme Marie-Noëlle Lienemann ; 7161 Marcelin
Berthelot ; 7181 Jacques Barrot ; 7235 Robert Cazalet.

FAMILLE

N o . 6878 Arnaud Lepercq ; 6889 René Couanau ; 6949 Jacques
Barrot ; 7215 François d'Harcourt.

FORMATION PROFESSIONNELLE

N o 6856 Jacques Rimbault.

HANDICAPÉS ET ACCIDENTÉS DE LA VIE

N o . 6895 Michel Pelchat ; 6971 Paul Chollet ; 7024 Michel
Fromet ; 7243 François Rocheblolne ; 7244 François Roche-
bloine.

INDUSTRIE ET AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE

N os 6909 Alain Joremantt .. 6317 Michel Terra ; 7016 Julien
Dray ; 7020 Pierre Ducout ; 7109 René Beaumont.

INTÉRIEUR

N.. 6857 René Beaumont ; 6874 Christian Estrosi
6888 Patrick Balkany ; 6898 Michel Pelchat ; 6899 Michel Pei-
chat ; 6911 Jean-Louis Masson ; 6914 Eric Raoult ; 6930 Francis
Geng 6982 Jacques Dominati ; 6983 Jacques Dominati
6984 Jacques Dominati ; 6985 Georges Mesmin ; 6988 Jacques
Dominati ; 7074 Alain Richard ; 7075 Jean-Pierre Sueur
7110 Claude Labbé ; 7120 Jean-Michel Belorgey ; 7169 Jean-
Michel Belorgey ; 7170 André Durr ; 7230 Willy Diméglio :
7258 Eric Raoult ; 7265 Bernard Pons.

JEUNESSE ET SPORTS

Nom. 7059 Mme Marie-Notlle Lienemann : 7240 Edouard Lan- '
drain ; 7248 Marc Laffineur.

JUSTICE

N e. 6853 Patrick Balkany ; 6883 Mme Christine Boutin
6922 Didier Julia ; 6963 Bruno Bourg-Broc ; 6987 Claude Gaits.

MER

N os 6994 Jean Beaufils ; 7030 Joseph Gourmelon.

PERSONNES ÂGÉES

N. . 6897 Michel Pelchat ; 7171 Jacques Floch ; 7199 Pierre
Lagorce ; 7200 Jean-Pierre Kucheida ; 7201 Clauda Galametz ;
12 2 Marc Dolez ; 7203 Bernard Derosier ; 7204 Louis Colom-

bani ; 7205 Claude Bartolone ; 1206 Georges Durand
7207 Christian Bergelin : 7231 Robert Cazalet ; 7232 Hubert
Falco .

P. ET T. ET ESPACE

N e .. 6921 Daniel Goulet : 6976 Gérard Vignoble. ;
7057 Mme Marie-Noëlle Lienemann ; 7064 Mme Hélène Mignon.

PREMIER MINISTRE (secrétaire d'Etat)

N os 6962 Bruno Bourg-Broc ; 7112 Julien Dray ; 7173 Gérard
Vignoble .

RELATIONS AVEC LE PARLEMENT

Na 6929 Eric Raoult .

SOLIDARITÉ

N o . 6858 René Beaumont ; 6859 René Beaumont
6875 Edouard Frédéric-Dupont ; 6886 Mme Christine Boutin ;
6910 Jean-Michel Ferrand ; 6920 Daniel Goulet ; 6923 Didier
Julia ; 6927 Jean-Claude Gaudin ; 6939 Jean-Pierre Brard ;
6972 Gérard Vignoble ; 6980 Francis Geng ; 7015 Yves Dollo ;
7054 Mme Marie-France Lecuir ; 7055 Jean-Yves Le Drian ;
7060 Thierry Mandon ; 7071 Bernard Poignant : 7079 Marcel
Wacheux ; 7094 Michel Péricard ; 7103 Dominique Baudis ;
7121 Jean-Pierre Sueur ; 7174 Pierre Micaux ; 7175 Pierre-André
Wiltzer : 7176 Alain Madelin ; 7177 Didier Mathus ; 7180 Marc
Dolez ; 7182 Jean-Pierre Baeumler ; 7183 Michel Péricard ;
7184 ; Francis Delattre ; 7208 Pierre-André Wiltzer ; 7209 Louis
Colombani ; 7218 Claude Gaits ; 7219 Alain Madelin
7233 Edmond Gerrer ; 7254 Arthur Dehaine ; 7261 Didier Julia ;
7263 Mme Elisabeth Hubert.

TRANSPORTS ET MER

N os 6863 André Berthol ; 6890 Philippe Auberger ; 6933 Jean-
Yves Cozan : 7035 Charles Hernu ; 7046 Pierre Lagorce ;
7083 René André ; 7097 Jean-Pierre Delalande ; 7185 Eric
Raoult ; 7256 Pierre-Rémy Houssin.

TRANSPORTS ROUTIERS ET FLUVIAUX

N os 6931 Jean-Louis Masson : 6978 Jacques Blanc
7198 Roland Vuillaume.

TRAVAIL, EMPLOI
ET FORMATION PROFESSIONNELLE

Nos 6902 Jean-Pierre Foucher ; 6941 Marcelin Berthelot ;
6970 Jean-Pierre Balduyck ; 6989 Jean-Yves Autexier ; 6996 Serge
Beltrame ; 7023 Pierre Forgues • 7086 Xavier Deniau ;
7091 Mme Christiane Papon ; 7186 Charles Miossec ; 7187 Jean-
Pierre Sueur ; 7239 Jean Rigaud ; 7259 Jacgties Godfrain .
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INDEX ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS` DE QUESTIONS

A
Alphandéry (Edmond) : 10012, budget ; 10013, budget ; 10014,

bbudget.
André (René) : 9875, postes, télécommunications et espace 9973,

anciens combattants et victimes de guerre.
Amui (Framçola) : 9736, justice : 9819, justice.
Auberger (Philippe) : 9697, handicapés et accidentés de la vie : 9608,

économie, finances et budget ; 9812, industrie et aménagement du
territoire .

B
Bachelet (Pierre) : 9764, justice ; 9765, solidarité, santé et protection

sociale , 9954, budget.
Bacby (Jean-Paul) : 9836, éducation nationale, jeunesse et sports.
Baeumler (Jean-Pierre) : 9833, communication ; 98131, budget ; 9835,

fonction publique et réformes administratives ; 9910, anciens com-
battants et victimes de guerre ; 9985, éducation nationale, jeunesse
et sports.

%meaa (Michèle) Mme : 9745, éducation nationale, jeunesse et
sports.

Bayard (Henri) : 9722, commerce et artisanat ; 9752, solidarité, santé
et protection sociale ; 97.58, collectivités territoriales ; 9759, agri-
culture et foret ; 9760, collectivités territoriales ; 9761, environne-
ment ; 9762, agriculture et forêt ; 9763, intérieur ; 9790, agriculture
et foret ; 9800, défense.

Beauoont (René) : 9925, intérieur ; 9926, solidarité, santé et protec-
tion sociale ; 9927, éducation nationale, jeunesse et sports.

Bdche (Goy) 9837, solidarité, santé et protection sociale,
Recq (Jaques) : 10800, solidarité, santé et protection sociale.
Brix (Roland) : 9838, transports routiers et fluviaux.
Beiergey (Jean-Michel) : 9792, anciens combattants et victimes de

guerre.
Bacon (Jean) : 9881, handicapés et accidentés de la vie.
Rideaux (Claude) : 9975, anciens combattants et victimes de guerre.
Boekel (Jean-Mark) : 9839, budget : 9840, handicapés et accidentés

de le vie ; 9341, budget.
Bois (Jean-Claude) : 9909, solidarité, santé et protection sociale.
Borel (Madré) : 9842, économie, finances et budget.
Brion (ternard) : 9693, éducation nationale, jeunesse et sports ;

9757, tourisme ; 9799, culture, communication, grands travaux et
Bicentenaire.

Bouchardeau (Huguette) Mme : 9843, consommation.
Ballard (Jan-Claude) : 9844, personnes âgées : 9845, environne-

ment ; 9979, budget ; 9983, éducation nationale, jeunesse et sports.
Banquet (Jean-Pierre) : 9917, équipement et logement.
Bourg-Broc (Bruno) : 9876, culture, communication, grands travaux

et Bicentenaire ; 9877, solidarité, santé et protection sociale ; 9998,
anciens combattants et victimes de guerre.

Boulin (Christine) Mme : 97 :4, culture, communication, grands tra-
vaux et Bicentenaire ; 9804, éducation nationale, jeunesse et
sports.

Brard (Jasa-Plerre) : 9803, éducation nationale, jeunesse et sports.
Brobtda (Louis de) : 9699, défense : 9799, agriculture et foret ; 9701,

budget ; 9807, enseignement technique.

C

Cr	dré): 9846, collectivités territoriales ; 9918, personnes
âgées.

Canif 14 (Jean-Charles) : 9878, budget ; 9958, budget.
Charette (Hervé de) : 9788, affaires étrangères.
Charles (Bernard) : 9756, éducation nationale, jeunesse et sports ;

9829, solidarité, santé et protection sociale.
Charles (Serge) : 9702, économie, finances et budget.
Chaumes (Georges) : 9782, agriculture et foret ; 9783, agriculture et

forêt ; 9184, éducation nationale, jeunesse et sports ; 9785, fonc-
tion publique et réformes administratives ; 9933, économie,
finances et budget.

Chollet (Paul) 9930, agriculture et forêt ; 9995, solidarité, santé et
protection sociale.

Chouat (Didier) : 9990, environnement,
Colombier (Georges) : 9941, justice ; 9942, éducation nationale, jeu-

nesse et sports.
Co.e.ln (Yves) : 9786, agriculture et foret.
Coq (Houri) : 9962, éducation nationale, jeunesse et sports .

D

Oeillet (Jean-Marie) : 9771, justice ; 9772, justice 9773, justice :
9774, justice ; 9775, justice ; 9776, intérieur ; 9808, équipement et
logement ; 9976, affaires étrangères.

Daugreilh (Martine) Mme : 9781, solidarité, santé et protection
sociale.

Dehaine (Arthur) : 9766, postes, télécommunications et espace.
Demange (Jean-Marie) : 9767, éducation nationale, jeunesse et

sports.
Deprea (Léonce) : 10007, agriculture et forêt.
Derosier (Bernard) : 9847, solidarité, santé et protection sociale ;

9848, éducation nationale, jeunesse et sports ; 9849, solidarité,
santé et protection sociale.

Dolez (Marc) : 9850, solidarité, santé et protection sociale.
Dolla (Yves) : 9851, solidarité, santé et protection sociale ; 9852,

budget.
Demiaati (Jacques) : 9931, budget ; 9932, éducation nationale, jeu-

nesse et sports.
Douyère (Raymond) : 9853, éducation nationale, jeunesse et sports.
Dray (Julien) : 9854 . solidarité, santé et protection sociale ; 9855.

affaires étrangères ; 9856, industrie et aménagement du territoire
9857, environnement ; 9858, intérieur ; 9859, solidarité, santé et
protection sociale ; 9860, coopération et développement ; 10002,
solidarité, santé et protection sociale.

Dugole (Xavier) : 9740, transports et mer ; 9746, transports et mer.
Durieux (Bruno) : 9943. solidarité, santé et protection sociale.
Duroméa (André) : 9723, culture, communication, grands travaux et

Bicentenaire ; 9739, transports et mer ; 9805, éducation nationale,
jeunesse et sports.

Durr (André) : 9717, budget .

E

Ehrmann (Charles) : 9935, transports et mer.
Estrosi (Christian) : 9879, mer 9880, mer ; 10001, solidarité, santé et

protection sociale .

F
Facon (Albert) : 9861, collectivités territoriales ; 9862, économie,

finances et budget.
Ferma (Jacques) : 9934, collectivités territoriales.
Floch (Jacques) : 9981, défense ; 9988, enseignement technique.
Forgues (Pierre) : 9966, Premier ministre.
Françaix (Michel) : 9863, travail, emploi et formation profession-

nelle.
Fréville (Yves) : 9830, éducation nationale, jeunesse et sports.

G

Garmendia (Pierre) : 9864, travail, emploi et . formation profession-
nelle ; 9865, équipement et logement.

Gateaud (Jean-Yves) : 9866, économie, finances et budget.
Germon (Claude) : 9870, solidarité, santé et protection sociale ; 9920,

solidarité, santé et protection sociale ; 9968, anciens combattants
et victimes de guerre.

Gerrer (Edmond) : 9832. solidarité, santé et protection" sociale.
Glovannelll (Jean) : 9871, affaires étrangères.
Goasduff (Jean-Louis) : 9703, agriculture et forêt ; 9704, agriculture

et foret ; 9789, agriculture et forêt.
Godfraln (Jacquet) : 9959, solidarité, santé et protection sociale ;

9960, solidarité, santé et protection sociale . '
Goldberg (Pierre) : 9797, budget ; 9801, économie, finances et

budget ; 9809, formation professionnelle ; 91H I, , handicapés et
accidentés de la vie ; 9820, postes, télécommunications et espace ;
9821, solidarité, santé et protection sociale.

Goulet (Daniel) : 9989, enseignement technique.
Gourmelon (Joseph) : 9872, industrie et aménagement du territoire.
Goums (Gérard), 9873, éducation nationale, jeunesse et sports.
Grézard (Léo), 9874, défense.
Grignon (Gérard), 16008, départements et territoires d'outre-mer.
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H

Haby (Jean-Yves) : 9777, intérieur.
Halte (Geérges) : 9726, économie, finances et Budget ; 9727, éduca-

tion nationale, jeunesse et sports ; 9728, éducation nationale, jeu-
nesse et sports ; 9729, éducation nationale, jeunesse et sports
9750, travail, emploi et formation professionnelle.

Herne (Charles) : 9921, collectivités territoriales.
Hollande (François), 9982, éducation nationale, jeunesse et sports.
Huguet (Roland) : 9867, handicapés et accidentés de la vie ; 9868,

personnes âgées ; 9914, solidarité, santé et protection sociale
9919, solidarité, santé et protection sociale .

Millet (Gilbert) : 9716, budget ; 9731, éducation nationale, jeunesse
et sports ; 9741, transports et mer 9796, budget ; 9822, solidarité,
santé et protection sociale.

Millon (Charles) : 9742, travail, emploi et formation professionnelle ;
9743, travail, emploi et formation professionnelle.

Miossec (Charles) : 9737, solidarité, santé et protection sociale.
Montcharmont (Gabriel) : 9882, économie, finances et budget.
Montdargent (Robert) : 9715, agriculture et foret ; 9817, jeunesse et

sport ; 9818, jeunesse et sports .

N

I
Nayrai (Bernard) : 9894, collectivités territorial es ; 9895, collectivités

territoriales : 9896, collectivités territoriales.
Néri (Alain) : 9897, éducation nationaie, jeunesse et eports.

1stace (Gérard) : 9970, anciens combattants et victimes de guerre.

J
ü

011ier (Patrick) : 9957, postes, télécommunications et espace.

Jacq (Marie) Mme : 9826, éducation nationale, jeunesse et morts.
Jacgialat (Muguette) Mme 9730- éducation nationale, jeunesse et

sports ; 9738, solidarité, santé et protection sociale.
Jagueala (Michel) : 9928, solidarité, santé et protection sociale.
Joaena» (Alain) : 9705, consommation ; 9787, affaires étrangères

9506, enseignement technique.
Julia (Didier) : 9768, économie, finances et budget.

K

Bert (Christian) ,9831, éducation nationale, jeunesse et sports
9916, solidarité, santé et protection sociale.

Kucheida (Jean-Pierre) : 9827, économie, finances et budget.

L
Labbé (Claude) 9706, communication.
Laborit (Jean) : 9869, justice.
Logera (Pierre) : 9528, agriculture et foret : 9971, anciens combat-

tants et victimes de guerre ; 9987, enseignement technique ; 999d,
solidarité, santé et protection sociale.

Lajoluk (André) : 9744, formation professionnelle ; 9814, intérieur.
Lamaneurs (Alain) : 9813,'ïntérieur.
Latine (Douslulgus) : 9825, solidarité, santé et protection sociale.
Lourais (Jean) : 9999, solidarité, santé et protection sociale ; 10003,

solidarité, santé et protection, sociale.
Le Brie (Gilbert) : 10004, travail, emploi et formation profession-

nelle.
Le Déaut (Jean-Yves) : 9857, éducation nationale, jeunesse et sports

9922, solidarité, santé et protection sociale.
Le Meir (Daniel) : 9748, intérieur ; 9749, anciens combattants et vic-

times de guerre ; 9795, ' encicna combattants et victimes de guerre.
Lcarlr (Mark-France) Muse : 9585, fonction publique et réformes

administratives ; 9586, consommation 9913, handicapés et acci-
dentés de la vie.

Lifnoe (Bernard) : 98G8, éducation nationale, jeunesse et !ports.
Ligna (Pbllirye) : %'-%, budget ; 9707, industrie et aménagement du

territoire ; 9708, industrie et aménagement du territoire ; 9709,
agriculture et forer:.

Laugagas (Guy) : 9889, travail, emploi et formation professionnelle
9978, économie, finances et budget.

Lequllkr (Pierre) : 9779, consommation.
L.eidl (Robert) : 9923, solidarité, santé et protection socie e.
Lomle (Freinsoli) :.9936, handicapés et accidentés de la vie.
Larnaca (Guy) : 9890, transports et mer.

M

Maladals (Guy) : 9891, départements et territoires d'outre-mer
Marcellin (Raymond) : 9713, économie, finances et budget.
Marchai. (*orges) : 9794, anciens combattants et victimes de

guerre.
Marcus (Claude-Gérard) : 9769, budget.
Maire (Marius) : 9092, fonction publique et réformes administra-

tives ; 9991, équipement et logement.
Manet (François) : 9893, économie, finances et budget.
Mathieu (Gilbert) : 9753« économie, finances et budget.
Mauja$aa de Gamet (Joseph-Henri) : 9755, éducation nationale, jeu-

nesse et sports ; 9010, handicapés et accidentés de la vie.
Miguaa (Jea .-CbNe) : 9710, éducation nationale, jeunesse et

sports ; 9961, éducation nationale, jeunesse et sports ; 9965, soli-
darité, santé et protection sociale ; 9998, solidarité, santé et protec-
tion sociale.

P

Paecht (Arthur) : 9974, anciens combattants et victimes de guerre.
Pandraud (Robert) : 9939, affaires étrangères.
Papon (Christiane) Mme : 9993, intérieur.
Papon (Monique) Mme : 9778, équipement et logement ; 9911, soli-

darité, santé et protection sociale ; 9912, défense ; 9115, solidarité,
santé et protection sociale : 9986, éducation nationale, jeunesse et
sports.

Patriot (François) : 9898, enseignement technique.
Pelchat (Michel) : 9944, agriculture et foret ; 9945, équipement et

logement ; 9946, environnement ; 9947, fonction publique et
réformes administretives : 9949, agriculture st foret ; 9950, Muer-
tien nationale, jeunesse et sports ; 9951, éducation nationale, jeu-
nesse et sports : 9952, solidarité, santé et protection sociale t 9953,
Premier ministre : 9992, jeunesse et sports 10005, solidarité, imité
et protection so tiale ; 10011, éducation nationale, jeunesse et
sports.

Perrot (Francisque) : 9929, agriculture et foret ; 9967, anciens rom-
battants et victimes de guerre ; 10006, transports routiers et flu-
viaux : 10004, éducation nationale, jeunesse et sports.

Pierret (Christian) s 9899, personnes âgées.
Plate (Etieaae) : 9711, solidarité, santé et protection sociale ; 9516,

jeunesse et sports.
Poignait (Bernard) : 9980, budget.
Pots (Bernard) : 9956, solidarité, santé et protection sociale.
Ponrchon (Maurtte) : 9924, équipement et logement.
Promut (Jean) : 9900, éducation nationale, jeunesse et sports ; 9901,

famille.

Q
Queyras« (Jean-Jack) : 9883, budget ; 9902, solidarité, santé et pro-

tection sociale ; 9903, éducation nationale, jeunesse et sports.

R
Raoult (Eric) : 9494, 'tantinets et ,tuer ; 9780, action humanitaire.
Recours (Alfred) : 9972, anciens combattants et victimes de guerre.
Reltzer (Jean-Luc) : 9694, tourisme ; 9770, solidarité, santé et protec-

tion sociale ; 9994, solidarité, santé et protection sociale.
Rinchet (Roger) : 9904, éducation nationale, jeunesse et sports.
Rocheblofae (François) : 9823, solidarité, santé et protection sociale ;

9940, solidarité, santé et protection sociale.
Rosai (José) : 9712, Premier ministre.
Repli (Ségolése) Mme : 9977, agriculture et forêt.

s
Saatrot (Jacques) : 9905, famille.
Sapin phi chel) : 9997, solidarité, santé et protection sociale.
Subie( (Marie-Josèphe) Mie : 9884, économie, finances et budget ;

9900, handicapég et accidentés de la vie ; 9984, éducation ttatio-
, nale, jeunesse et sports .

T

Tabanou «Pierre) : 9906, collectivités territoriales.
Teaaillos (Paul-Louis) : 9721, commerce et artisanat : 9015, jeunesse'

Cl sports.

rt,
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V
Valleix (Jean) : 9718, budget ; 9719, budget ; 9720, budget ; 9955,

budget.
Vasseur (Philippe) : 9732, éducation nationale, jeunesse et sports ;

9733, éducation nationale, jeunesse et sports ; 9734, équipement et
logement ; 9751, éducation nationale, jei esse et sports ; 9963,
affaires européennes ; 9964, justice ; 10010, Premier ministre.

Vid-Massai (Théo) t . 9791, agriculture et forêt ; 9802, éducation
nationale, jeunesse et sports.

Vldalies (Alain) : 9907, commerce et artisanat.
Voisin (Michel) : 9724, économie, finances et budget ; 9747, éduca-

tion nationale, jeunesse et sports.
Vaillant» (Roland) : 9948, solidarité, santé et protection sociale .

w
Weber (Jean-Jacques) : 9725, économie, finances et budget ; 9735,

industrie et aménagement du territoire ; 9754, équipement et loge-
ment ; 9798, coopération' et développement ; 9824, équipement et
logement.

z

Zeller (Adrien) : 9937, économie, finances et budget ; 9938, éco-
nomie, finances et budget.

Zaecarelii (Emile) : 9793, anciens combattants et victimes de guerre .
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QUESTIONS ÉCRITES

PREMIER MINISTRE

Cultures régionales (défense et usage)

9712. - 20 février 1989. - M . José Rossi appelle l'attention de
M. le Premier ministre sur la convergence de différentes initia-
tives prise; récemment, tant au plan européen que régional, en
faveur de la promotion des langues et cultures régionales . A la
suite de leurs prises de positions respectives dés 1981, l'Assem-
blée parlementaire du Conseil de l'Europe et le Parlement euro-
péen, ont décidé de préparer une charte européenne des langues
et cultures minoritaires et régionales . Après une concertation
approfondie, les travaux de ces deux assemblées ont abouti . Le
Parlement européen a adopté le 30 octobre 1987 une résolution
sur les langues et cultures des minorités régionales et ethniques
de la Communauté européenne qui comporte une série de recoin-
mandations en matière d'enseignement, d'administration et de
justice, de moyens de communication de masse, d'infrastructures
culturelles, de développement socio-économique et de relations
transfrontalières . De son côté, l'Assemblée parlementaire du
Conseil de l'Europe a adopté, le 4 octobre 1988, une chante euro-
péenne des langues régionales ou minoritaires qui définit les
objectifs à poursuivre et les principes à appliquer par chacun des
Etats membres -dans les mémes domaines que le Parlement euro-
péen . Au même moment, pour ce qui concerne la Corse, l'assem-
blée régionale adoptait, le 21 octobre 1988, une délibération qui
avait pour objectif d ' affirmer les droits de cette ile à la préserva-
tion de son identité culturelles, il semble donc que le moment
soit venu pour la France d'adapter sa démarche à l'égard des
cultures régionales, de manière ' à adhérer clairement à un mouve-
ment d'idées européen qui semble désormais irréversible . En
conséquence, il lui demande quelles initiatives compte prendre le
Gouvernement pour la promotion des langues et cultures régio-
nales sur l'ensemble du territoire national et en Corse arltcu-
lier .

Grève (politique et réglementation)

9953. - 20 février 1989 . - M. Michel Pelchat demande à
M. le Premier ministre de bien vouloir l'informer des mesures
concrètes qu'il compte entreprendre afin de faire respecter l'obli-
gation d'un service minimum en cas de grève dans les services
publics.

Politique extérieure (aide alimentaire)

9966. - 20 février 1989 . - M . Pierre Forgdes attire l'attention
de M. le Premier ministre sur l'aide directe que la France
apporte aux pays du tiers monde conformément aux dispositions
de la convention d'aide alimentaire de Londres. Le quota a été
fixé pour la France à 200 000 tonnes qui sont depuis toujours
achetées en France surtout sous forme de blé . Or, les organisa-
tions humanitaires non gouvernementales (O .N .G .) estiment qu'il
serait plus judicieux d effectuer au moins une partie de ces
achats sur place. Sous leur influence des achats locaux ont com-
mencé à étre effectués à partir de 1984. Le précédent gouverne-
ment a décidé qu'à compter de 1989 l'Office nationale interpro-
fessionnel des céréales (O .N .I .C .) serait chargé de l'achat et du
transport des marchandises . L'O .N .I .C . étant par nature une
organisation interprofessionnelle française, il devrait en résulter
logiquement une abandon de la politique d'achats locaux ébau-
chée il y a quelques années . Les O .N .G . souhaiteraient que l'aide
alimentaire soit d'abord considérée comme une aide au dévelop-
pement et qu'en conséquence il soit rendu au ministère de la
coopération ou attribué au secrétariat d'Etat à l'action humani-
taire un rôle en matière d'aide alimentaire. Les O.N.G . souhai-
tent également qu'une mesure officielle soit prise qui rendrait
quasiment irréversible l'évolution entamée et qu'ainsi au moins
IO p . 100 de l'argent de l'aide alimentaire directe soient
consacrés aux achats locaux . Il lei demande s'il envisage de
prendre des mesures allant dans ce sens .

Mines et carrières
(personnel Nord - Pas-de-Calais)

10010 . - 20 février 1989. - M. Philippe Vasseur appelle l'at-
tention de M . le Premier ministre sur la situation de l'habitat
minier Nord - Pas-de-Calais Se référant à sa visite et à ses décla-
rations à Liévin, le :2 septembre 1988, il lui demande la nature
et les perspectives des propositions faites par le chargé de mis-
sion alors investi d'une mission devant s'achever en fin
d'année 1988 .

ACTION HUMANITAIRE

Bienfaisance (associations et organismes)

9780. - 20 février 1989 . - M. Eric Raoult attire l'attention de
M. le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre, chargé de
l'action humanitaire, sur le projet d'attribution du prix Nobel
de la paix à l'abbé Pierre . En effet, un pays scandinave' vient
récemment de proposer cet ecclésiastique, fondateur d'Emmaüs,
qui s'est tant engagé dans la lutte contre la pauvreté et l'exclu-
sion dans notre pays . Le Gouvernement français s'honorerait de
soutenir cette proposition de l'action caritative. il lui demande
donc de bien vouloir lui préciser sa position en ce domaine.

AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Question demeurée sans réponse plus de trois mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

N o 3791 Arthur Paecht.

Politique extérieure (b! R .S.S .)

9787. - 20 février 1989 . - M. Main Jonemana attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur ie contentieux franco-soviétique relatif aux emprunts
russes contractés avant la révolution bolchevique de 1917. Au
moment où les relations entre l'U .R .S .S . et l'Occident prennent
un tour nouveau et où un effort important est fait par le Gouver-
nement français sur le plan industriel et commercial avec l'ouver-
ture de crédits élevés, ne serait-il pas opportun de prendre une
nouvelle initiative vis-à-vis du Gouvernement soviétique pour lui
rappeler les engagements qui lui incombent à ce titre ?

Politique extérieure (U.R.S.S.)

9788 . 20 février 1989 . - M. Hervé de Charette appelle l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur le souhait exprimé par de très nombreux porteurs de
titres russes d'obtenir enfin une indemnisation . Ce groupement
national de défense des porteurs de titres russes s'appuie no'sr ra-
ment sur l'accord anglo-soviétique du 15 juillet 1986 qui
constitue une reconnaissance des dettes tsaristes par les autorités
soviétiques. Aussi il lui demande si le Gouvernement entend
prendre les dispositions nécessaires pour établir les modalités de
ce remboursement.

Politique extérieure (Philippines)

9855. - 20 février 1989. - M. Julien Dray attire l'attention de
M . le ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, sur le
soutien apporté par la France au régime de Mme Cory Aquino et
à l'Etttt des Philippines. Diverses informations font tat de la
mise sur pied par les Etats-Unis d'Amérique d'un plan d'aide au
développement économique des Philippines pour un montant de
63 milliards de francs dont le paiement s'étalerait st t cinq ans.
Les Etats-Unis, qui seraient les principaux bailleur, de fonds,
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souhaitent faire participer leurs différents partenaires . notamment
ceux qui . tel le Japon, ont dans la géo-économie régionale un
poids important . Il est évident que la réalisation d'un tel plan
d'aide est subordonnée tant aux négociations en cours entre
l'Etat des Philippines et le F.M .I . qu'à la reconduction des baux
aux bases de l'armée américaine sur ce territoire . Il lui demande
de bien vouloir lui préciser s'il est dans l'intention du Gouverne-
ment français, et dans quelles conditions, de participer au tour de
table pour ce plan d'aide à l'économie des Philippines.

Retraites : généralités (calcul des pensions)

9871. - 20 février 1989. - M. Jean Giovannelli attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur la situation des Français, salariés de sociétés étran-
gères, travaillant en Côte•d'lvoire . Cette catégorie de citoyens, au
regard de la protection sociale, est particulièrement démunie lors.
qu'elle revient en France . Ces personnes ne bénéficient pas de la
convention de sécuri :é sociale qui existe entre la France et la
Côte-d'Ivoire. Les cotisations versées en Côte-d'ivoire ne saint
pas prises en compte en France et, si elles entendent faire valoir
leur droit à ia retraite, elles ne peuvent compter que sur leurs
cotisations personnelles . En cnséquence. il lui demande quelles
dispositions il entend prendre en ce domaine.

Enseignement secondaire (manuels et fournitures)

9939. - 20 février 1989 . - M . Robert Pandraud attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur la désinformation constatée dans certains manuelir sco-
laires d'économie, tels que les manuels Nathan et Scodel, qui
donnent une vision pour le moins singulière des U .S .A . C'est
ainsi que pour le manuel Nathan de terminale, la pauvreté
gagnerait du terrain aux Etats-Unis en touchant 47 millions d'in-
dividus sur une population de 235 millions . Mais cet ouvrage se
garde bien de préciser ce qu'est le seuil légal de la pauvreté
outre-Atlantique . Quant au manuel Scodel, il précise sans autre
commen'aire : « A l'issue de la Seconde Guerre mondiale, les
Etats-Unis entreprennent l'élargissement de leur empire . Ayant
plus que doublé leurs forces, ils contribuent d'abord au renverse-
ment des empires coloniaux anglais et français . ils substituent à
l'ancien système colonial, basé sur l'exportation L'es capitaux, un
système néo-colonial appuyé sur le pillage des ressources énergé-
tiques et minérales nécessaires au développement du système. » II
lut demande si des visions aussi partiales ont bien leur place
dans des manuels scolaires et si elles ne sont pas de nature à
porter ombrage aux relations de la France avec ses alliés.

Politique extérieure (Zaïre)

9976. - 20 février 1989 . - M. Jean-Marie Daillet demande à
M. k ministre . d'Etat, ministre des affaires étrangères, pour-
quoi les autorités zaïroises ne donnent aucune suite à l'accord
signé à Paris le 22 janvier 1988 et portant indemnisation, avant le
31 décembre 1988, des biens et avoirs français « zazrianisés »
en 1973 . Or la France a ratifié cet accord le I « avril 1988.
Quelles mesures compte prendre le Gouvernement pour faire res-
pecter cet accord ? D'autre part, la France doit-elle continuer à
financer l'aide au développement d'un Etat tiui ne respecte pas
sa signature ?

AGRICULTURE ET FORÊT

Agriculture (salariés agricoles)

9700. - 20 février 1989. - M. Louis de Broissia appelle l'at-
tention de M. le ministre ale l'ajiriculture et de la forêt sur la
situation des trieurs à façon des céréales . Il lui demande en parti-
culier, d'une part, de bien vouloir faite le point sur la réglemen-
tation qui c.-applique à cette profession et, d'autre part, s'il ne
serait pas possible d'envisager d'autoriser les trieurs à façon à
exercer leur activité tout en prélevant chez eux une redevance
destinée à la recherche.

Energie (énergies nouvelles)

9703 . - 20 février 1989 . - M. Jean-Louis Goasduff attire l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
l'expérimentation t.i.alisée en Bavière concernant l'utilisation d'un
carburant à 5 p . 100 de bio-éthanol. Les résultats enregistrés
démontrent que l'utilisation d'un tel carburant ferait baisser de
35 p . 100 les émanations toxiques d'oxyde de carbone . 1.e prix
du litre d'essence serait majoré d'environ de 6 centimes per litre
en cas d'utilisation du bio-éthanol . Face à cet intérêt, le ministre
régional bavarois de l'agriculture, M. Simon Nuessel, souhaite,
pour rendre attractif ce carburant aux consommateurs, une exo-
nération fiscale . Le Gouvernement français est-il prêt à soutenir
et à étendre au plan national français une telle initiative, d'ail-
leurs réclamée par les organisations agricoles ?

Lait et produits laitiers (quotas de production)

9704. - 20 février 1989 . - M. Jean-Louis Goasduff demande
à M. It ministre de l'agriculture et de le forêt si les
600 000 tonnes de lait accordées en reférenccs pour le programme
S .L .O .M . ont été déterminées en fonction des quantités libérées
par les programmes de non-commercialisation dans les Etats ;..
membres au début des années 1980, ou si elles ont été évaluées
en fonction d'une estimation des quotas susceptibles d'être
réclamés par les agriculteurs candidats à un retour vers la pro-
duction laitière . L'agriculture française pourra-t-elle récupérer
pour'son activité laitière une part substantielle des quantités de
lait gelée, par ces programmes antérieurs de non-
commercialisation .

Agriculture (montagne).

9709. - 20 février 1989 . - ML Philippe Legras rappelle à
M. le ministre de l'agriculture elt de la forêt que les indem-
nités pour hivernage appelées I .S.M. en zone de montagne et
I .S.P. en zone de piémont ne sont pas accordées aux agriculteurs
qui exploitent plus de 20 p . 100 de terre hors de la zone bénéfi-
ciant de ces indemnités, résultant d'un handicap géographique.
Ai,, .̂i, marré les difficultés climatiques et géographiques réelles
que connaissent ces exploitations, elles sont pénalisées pat une
procédure qui en fait celle du tout ôu rien. Il lui demande s'il ne
lui paraîtrait pas plus équitable d'envisager d'indemniser un
pourcentage d'U .G.B . au prorata de la surface de terre exploitée
en zone de montagne ou de piémont par rapport à la surface
totale d'exploitation.

. Politique économique (plans : Ile-de-France)

AFFAIRES EUROPÉENNES

Politiques communautaires (T.V.A .)

9963. - 20 février 1989 . - M. Philippe Vasseur se référant au
séminaire gouvernemental relatif aux perspectives européennes
tenu le 22 octobre 1988 demande à Mme le ministre des
affaires européennes de lui préciser la nature, les perspectives et
les échéances des études comparatives confiées à son cabinet à
l' égard des taux de T .V.A. européens et français. Cette étude, qui
devait concerner vingt-neuf produits usuels et n'avait jamais jus-
qu'ici été réalisée par le ministère des finances, se proposait
notamment de , mettre en parallèle les taux pratiqués en France et
dans les pays de la Communauté face aux propositions de la
Commission des communautés européennes.

9718 . - 20 février 1989 . - M. Robert Motatdargeat attire at-
tendon de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt .sur la
préoccupation de la chambre régionale d'agriculture concernant
les négociations pour le prochain contrat de plan Etat-région . Les
propositions d'affectation de crédits du président du conseil
régional et du préfet de région, qui s'élevaient à 97,5 millions de
francs pour la région, ne semblent pas obtenir l'agrément de
l'Etat, et notamment du ministère des finances qui propose beau-
coup moins . Or, l'importance de l'agriculture de la région Ile-de-
France ne peut être ignorée . Cette agriculture, emplois induits,
compte plus de 50 000 personnes : elle contribue largement à
l'équilibre de la balance commerciale . L'entretien de la nature se
fait actuellement sans frais pour la collectivité, il est nécessaire
de prévoir la transformation du maximum de matières premières
issues de la région ; enfin, une part importante de l'alimentation
en frais des Parisiens est oroduite par les Franciliens . C'est pour-
quoi il lui demande de bien vouloir intervenir afin que l'agricul-
ture dans l'lle-de-France ne soit pas saciftée .
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Elevage (bovins)

9759 . - 20 février' 1989 . - M. Henri Bayard appelle l'attention
de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les déci-
sions intervenues à Bruxelles les 23 et 24 janvier dernier en ce
qui concerne plus particulièrement la prime vaches allaitantes.
Par une question écrite n° 1319 publiée au Journal officiel.
A .N. t,Q) du 8 août 1998, à laquelle aucune réponse n'a été
donnée, il lui signalait ce problème qui se pose aux éleveurs de
meneaux mixtes lait-viande qui en sont totalement exclus
de.puià 1980 au motif que cette prime avait pour objectif de favo-
riser ia reconversion des producteurs de lait vers la viande . Or,
avec la mise en place des quotas laitiers, les mesures antérieures
n'ont plus aucun fondemen' . Alors que les producteurs bovins
des régions céréalières ou viticoles qui, en deuxième production,
font du vin ou des céréales, peuvent prétendre à la prime à la
vache rilaitantc et que cette prime également a été étendue aux
agriculteurs à temps partiel, les éleveurs mixtes lait-viande en
sont les seuls exclus. Les deux productions se font pourtant par
obligation économique du fait très souvent de petites structures.
Par mesure d'équité entre tous les éleveurs et par nécessité éco-
nomique il lui demande quelles mesures il compte prendre pour
réparer cette injustice, soit par une modification des règles com-
munautaires, soit par un financement de l'État, comme cela ,a pu
se faire dans le passé.

Enseignement privé (enseignement agricole)

9762. - 20 février 1989. - Ni, Henri Bayard appelle l'attention
de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
demandes d'ouvertures de classes présentées par les maisons
familiales rurales d'éducation et d'orientation . En ce qui
concerne la région Rhône-Alpes, sur vingt projets d'ouverture,
dont certains avaient un avis favorable de la direction régionale
de l'agriculture et de la forêt, un seul a été soumis au récent
conseil national de l'enseignement agricole, les dix-neuf autres
demandes n'ayant même pas été prises en considération. Les res-

nsables des MF.R. jugent cette situation inadmissible et sou-
tte't la convocation d'un nom:eau conseil national de l'ensei-
gnement agricole qui prendrait connaissance de l'ensemble des
dossiers . Partageant tout à fait ce point de vue, il lui demande
quelles mesures il compte prendre pour que les établissements
concernés puissent effectivement adopter leurs enseignements
dans un contexte régional.

Télévision (programmes)

97112. - 20 février 1989. - M. Georges Charmes attire l'atten-
tion de M. le Maistre de l'agriculture et de la forêt sur l'ab-
sence d'émission radiodiffusée sur les chaînes publiques consa-
crée aux problèmes de l'agriculture . 11 lui signale l'existence
d'une émission « Farrning today» de la B.B .C . Canal 4, qui
constitue un exemple excellent de sensibilisation des « urbains »
aux problèmes agricoles et ruraux . Il lui demande s'il ne serait
pas possible de proposer aux autorités compétentes ce type
d'émission particulièrement utile à la veille de 1992.

Agriculture eéxploitanrs agricoles)

97113. - 20 février 1989 . - M. Georges Chaumes attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la foré sur la
question des charges des agriculteurs . Constatant la désertifica-
tion de zones rurales nombreuses, la substitution des charges
variables aux charges fixes permettrait de rendre viable un sys-
tème d'exploitation extensif et de maintenir une rentabilité à l'es-
pace rural . Il lui demande donc de bien vouloir lui indiquer
quelles mesures concrètes il pourrait prendre pour aboutir à un
calcul des charges sociales et fiscales proportionnel aux revenus
agricoles.

Elevage (lapins : Auvergne)

97116. - 20 février 1989 . - M. Yves Couinain attire l'attention
de M . le ministre de l'egrkeltuce et de la forêt sur l'inquié-
tude des producteurs de lapins de la région Auvergne face à la
baisse sensible des enveloppes financières de l'O .FJ .V.A.L, et
donc de la diminution des crédits consacrés par l'Etat au déve-
loppement de la filière cunicole, Compte tenu de l'intérêt que
représente cette filière pour l'agriculture française et de la néces-
sité d'augmenter encore son potentiel de production face aux

échéances européennes de 1993, il lui demande quelles sont ses
intentions à l'égard d'une augmentation nécessaire de l'enveloppe
contractualisable de l'O .F.I .V .A.L. pour la région Auvergne.

Environnement (politique et réglementation)

j 9789, - 20 février 1989 . - M . Jean-Louis Goasduff attire l'at-
tention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
risques résultant de l'imprécision de la politique nationale fran-
çaise face aux mesures communautaires de gel des terres . Plus de
quatre mois après la parution du décret « Gel des terres », alors
que les semis d'hiver étaient déjà réalisés, les candidatures restent
très rares . La C'mmunauté européenne ne risque-t-elle pas de
s'inquiéter du laxisme des pouvoirs publics français ? Les agricul-
teurs ne risquent-ils pas de se retrouver le dos au mur face, d'une
part, à leur méfiance vis-à-vis d'un programme qui ne les satisfait
pas et, d'autre part, aux objectifs annoncés par les pouvoirs
publics d'un retrait de la production de 300 000 hectares ? En cas
de' contrainte par la C .E.E ., le Gouvernement compte-t-il revoir
les barèmes des primes nationales afin de les aligner sur les mon-
tants, beaucoup plus incitatifs, accordés dans la plupart des
autres pays (en moyenne 450 ECU/ha en R .F.A., 600 ECU/ha
aux Pays-Bas, 300 ECU/ha en Belgique et en Italie, contre
230 ECU/ha en France) ? Le rapport prime à la jachère sur le

1

1 produit brut à l'hectare en blé n'est en effet que de 28 p . 100 en
France contre 49,7 p . 100 en R.F .A., 55,7 p . 100 aux Pays-Bas,
44,3 p . 100 en Italie et 3 :,5 p . 100 en Espagne.

Mutualité sociale agricole (retraites) .

9790. - 20 février 1989. - M. Henri Bayard attire l'attention
de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur le pro-
blème des conditions d'attribution de la retraite pour les agricul-
teurs. En effet, ces derniers ne peuvent conserver dans cette
situation plus de 3 hectares . Or force est bien de constater que
de plus en plus souvent au moment de leur demande ces agricul-
teurs ne trouvent pas preneurs, ni pour la vente ni pour la loca-
tion . II existe donc une situation de blocage que les dispositions
de gel des terres contribuent à aggraver. Il lui demande donc
quelles dispositions il entend prendre pour remédier à cet état de
choses .

Elevage (porcs)

9791 . - 20 février 1989. •- M. Théo Vial-Massaé attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
démeions de février 1988 prises lors de la conférence sur le
revenu et qui accordaient des aidedirectes, qualifiées de
« mesures immédiates », aux éleveurs de porcs en difficulté et
une aide à la production porcine de qualité en zone de montagne
et de piémont . Les producteurs n'ont toujours pas reçu, tout an
moins dans le département de la Loire, le moindre centime des
aides annoncées ci-dessus il y a un an. D'autre part, afin de
réduire les coûts de production et de rétablir un minimum d'éga-
lité de concurrence par rapport aux Hollandais et, d'une façon
générale, par rapporté toutes les régions proches des ports d'im-
portation de produit de subssitution des céréales, la profession
avait demandé la création d'une aide à l'incorporation de
céréales dans l'aliment du bétail . II lui demande dans quels
délais il envisage le règlement des aides financières annoncées
ainsi que la mise en place de la prime à l'incorporation des
céréales.

Tabac (culture du tabac : Gironde)

9828 . - 20 févrir 1989 . - M. Pierre ',agonie appelle l'attention
de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la situa-
tion des planteurs de tabac de la Gironde . Les planteurs de tabac
de la Gironde s'inquiètent en effet pour leur avenir car, après un
printemps beaucoup trop pluvieux et un été trop sec, les récoltes
s'annoncent médiocres . Ils doivent cependant faire face à leur
remboursements et même à des inverstissemcnts pour envisager
un nouveau départ vers la prochaine récolte . Ils craignent que les
quotas sur certaines productions, alliés aux mauvaises conditions
climatiques obligent de nombreux tabaculteurs à déserter la
région et donc que la production française de tabac ne s'ef-
fondre . En conséquence, il lui demande, et surtout dans la
mesure où le département de la Gironde a été déclaré sinistré,
quelles sont les mesures qu'il envisage d'adopter pour venir en
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aide à ces tabaculteurs qui pa :'ticipent à l'équilibre économique
de la région et qui contribuent également à l'approvisionnement
de la S .E .I .T.A.

	

1

	

';
9977. 20 feeder 1989 . Mme Ségoléne Raye': appelle l'arc

d'di:lion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
rang-Enseignement privé (enseignement agricole) situation préoccupante des éle-eursde veaux qui résulte de l'nug

meetation considérable du coitt de production de l'aliment d'al-
iai'ensent, conséqunce directe de i'insrauration dei quotas lai-

,

tiers . Les difficultés sont ag}rravées par les disrarsiona de
concurrence avec les pays partenaires de la Communauté qui
n'appliquent pas les meures rbgles en ira iére d'activateurs de,,

verture de classes nouvelles dans les madone familiales ;urate.;

	

croissance . La Fédération nationale bovine demande le renforce-
pour 2a prochaine rentrée . En effet, dans la région Rhône-Alpes ment des contrôles sur toues les importations . notamment celles
notamment, sur vingt demandes proposées, avec avis favoraltde j en prnvenarize des Pays-Bas, une indemnité aux é!eveuts
du directeur de l'agriculture et les appuis des organismes proies- [ contraints de cesser définitivement la production de veaux de
sionnels, une seule a cté retenue pour itre, .présentée au Cojdseil

	

boucherie, ainsi que soient prises des dispositiony pour maintenir
national de l'enseignement agricole . II n'est tenu aucun cc tnpte j le potentiel . ae production et favorisai l'élevage des veaux . Elle
de la réalité et des besoins reconnus et les établissements

	

lui demande quelles mesures il compte prendre pour réponde à
concernés ne pourront poursuivre leur adaptation . Il lui demande ce Problème-
quelles dispositions peuvent être prise=, en accord avec les "tes- ,
ponsables de l'Union nationale des maisons familiales, pour que
le Conseil national de l'enseignement agricole puisse avoir
connaissance de l'ensemble des dossiers présentés avant de
prendre une décision définitive, dans l'unique souci de favoriser
la formation des jeunes agriculteurs.

9929. - 20 février 1939. - M. Francisque Perret appelle l'ats
tention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
conditions dans lesquelles sont accordées les autorisations d'ou

Elevagc-'teoux}

lier et littoral (aménagement du littceala

10017 . - 20 février 1989 . - M. L'once Deprez attire l'attention
de-M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les 'credits -
consacres Ida fixation des dunes sur le littoral, qui restent insuf-
fisants . Ces crédits, prévus par le chapitre 61-92 de la loi dire
finances, (art . 90 : « Sauvegarde de !'espace forestier . - Fixation
des dunes ') sont de 4 millions de francs pour 1988-1989 . Or laa:ventilation de cette enveloppe se nit prioritairement en faveur
des dunes domaniales, essentiellement 'situées; en Aquitaine et,
depuis deux années, le -département du Pas-de-Calais n'a touché
aucune prestation financière sur cette ligne budgétaire. Or il est
essentiel d'avoir une politique cohérente en matière de conserva-
tiori et de mise en valeur du littoral françai3. Il importerait -d'al-
lier .àlz,aéglementation sévère que nous appliquons (procès .
verbaux à"la circualtion, protection au niveau de l'urbanisme),
une politique active 'de fixation des dunes, par la plantation
d'oyats. Ces travaux :d'intérêt général • ont une valeur d'exempte.
Enfin, le Pas-de-Calais a fob{igation de respecter unn réglemen-

curative, dont lia sitarka constitue l'une des dernières illustrations. I
talion particulière en matièrelde protection des dunes(art . L ..432

La sharka est un virus qui' s'attaque aux abricotiers, pêchers et
pruniers. Cette maladie entraîne à la fois une déprédation des
produits et une chute précoce des fruits, pouvant' atteindre jus-
qu'à 40 p. 100 chez certaines variétés de pruniers . - l souligne
que, face à un tel fléau, aucune lutte curative 3atls 'l'état actuel
de la recherche s'est possible et que seule la préventrùh, à travers
notamment la surveiilanrf de l'état sanitaire du matériel demul-
tiplication en pépinière, constitue le remède le plus efficace pour
combattre ce mal . Comme-dans d'autres départements,l'gricul-
turt est la- première entreprise du Lot-et-Garonne . Or , s aucune
mesure visant à la prévention n'est, prise dans les moistqui vien-
nent, les risques caecums sont grands de se retrouver clans une
situation comparable à celle due à la propagation de feu bacté-
rien sur le poirier et dont l'une des conséquences a été la mise en
place de primes d'arrachages. N'est-il pas moins coûteux polit les
pouvoirs publics de renforcer le service de 12 protection des
taux que d'être un jour obligé le soutenir l'économie prunii'ele
frappée ' par -ce fléau ?` il demande 'au ministre les suites q ;f il
entend donner aux requêtes successives, restées jusqu'ici hélas
sans réponse, des professionnels de la lutte contre les ennemi
des cultures, concernant l'augmentation des crédits du service de
la protection des végétaux. Ces revendications sont d'autant , pltls
légitimes qu'elless'inscrivent dans une action plus large de Sad-
',regarde des activités agricoles.

9944 . - 20 'février 1989. - M. Aichel Pelchat demande 1
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt de bien vouloi
l'informer des mesures qu'il compte prendre en faveur dé
revenus agricoles (prévision de baisse : 3,9 p . 100) afin de pré
serve* le pouvoir d'achat de cette catégorie socioprofessionnelle
essentielle dans nôtre pays.

9930. - 20 février 1.989. - M. Paul Chollet attire`..L_attentiou de
M. le ministre de l'agriculture et de la foret sur-les consé-
quences désastreuses : à mayen terme, de la diminution duleudget
consacré aux services de la protection des végétaux, ainsi que sur
la réduction des effectifs consacrés à ce dernier, Ainsi, enAqui-
taine, ces mêmes effectifs, sont passés de trente-neuf en 1980 à'
vingt en 1989 . Il cite le cas du Lot-et-Garonne où la progressive
déliquescence du service de ta protection des végétaux aggrave le
problème de la lutte contre !z; sharka . Lin effet, depuis quelques
années, on note l'apparition de toute une nouvelle pathologie
'dans le monde animal et 'végétal, rebelle _é toute forme de lutte

Horticulture (maladies et parasites)

9949. - 20 février 1989 . M. .Michcl Pelchat attire l'attention
de M. k mitaktre de l'agriculture et de la forêt snr la néces-
sité de prendre en compte les problèmes agricoles au moment de
l'élaboration des contrats de plan Etat-région. Il maligne la
nécessité d'attribuer des budgets en rapport avec les besoins agri-
coles de la région Ile-de-France, secteur essentiel de la vie de
notre pays.

Agriculture (politique agricole. : éle-de-France)

'Agriculture (revenu agricole)

9749 . - 20 février 1939, - M . Daniel Le' Meur attire l'amen-
fion de M . le secrétere, d'Etat chargé des anciens cons sat-
laets et des victimes de guerre sir les résistants de l'Est de la
France . Les conditions du combat clandestin qu'ils menèrent
durant lu dernière guerre furent particulièrement difficiles
puisque l'annexion de fait du Bas-Rhin, du 1-faut-Rhin et de la
Moselle par l'Allemagne hitlérienne avait exposé ces dfparte
mente 'à la législation particulièrement répiessive du Ill e Reich
allemand, et à la présence, à côté de l'armée allemande et . de sa
police, . de l'intégralité de la ;(structure de l'appareil nazi . II lui
demande s'il ne conviendrait pas, dans ces conditions, 'de leur
reconnaître la qualité de combattants volontaires de la Résistance
aux mêmes conditions que pour les personnes ayant servi dans la
Résistance en pays ou territoire étranger occupés par l'ennemi et
de retenir pour le calcul de leur période d'activité de résistance
la période antérieure à la'date extrême de la Libération.

à 434 du code forestier) . L'obtention de crédits sur 2â ligne bud-
gétaire consacrée à la fixation des dunes est don'. vitale pour
notre littoral . C'est pourquoi il lui demande 'qudie mesure il
compte prendre dans ce sens, pour l'année 1989 I

9792. - 20 février :989 . - M. Jean-Michel Belorgey appelle
l'attention de M . le secrétaire d'Etat chargé des anciens com-
battants et des victimes de guerre sur les conditions d'applica-
tion de la loi n o 85-528 du 15 mai 1985 sur les actes et jugerne .
déclaratifs de décès des personnes mortes en déportation . Selus.• r
les informations dont il dispose, l'apposition de la mention
« Murt en déportation », prévue, par cette loi, a été décidée à ce
jour pour un peu moins de 7 800 actes de décès alors que l'en

Anciens combattants et victimes de guerre
('ddportés, internés et résistants)

Aàcrens combattants et victimes de guerre
(déportés, internés et résistants)

ANCIENS COMBATTANTS
ET-VICTIMES DE GUERRE
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évalue à environ I40 000 le nombre de personnes qui ont ,trc-
combé dans des circonstances justifiant l 'apposition de tette
mention sur leur acte de décès . Tout en ayant conscience de la
complexité des problèmes auxquels doit être fréquemment
confronté le service chargé de la mise en oeuvre de ce dispositif
et de la nécessité pour ce dernier de procéder à des enquêtes
minutieuses, il lui demande quelles mesures il entend prendre, du
ppooint de vue notamment des effectifs de ce service, afin d'amé-
liorer-les conditions d'application d'une loi qui répond à un évi-
dent souci de vérité historique.

Anciens combattants et victimes de guerre
(déportés, internés et résistants)

9793. - 20 février .1989. - M. Emile Zuccarelli appelle l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat chargé des anciens com6at-
taab et des victimes de guerre sur le cas des 140 000 morts en
déportation sur 'les actes de décès desquels doit titre apposée la
mention «Mort en déportation » selon la loi no 85-525 du
15 mai 1985 votée à l'unanimité . Depuis cette date, cinquante-
deux =étés seulement n'ont réglé que 6 991 dossiers . Il lui
demande en conséquence quelles mesures il compte prendre pour
accélérer l'application de cette loi afin de constituer des dom-
mente conformes à la vérité historique en respectant les derniers
témoins .

Anciens combattants et victimes de guerre
(Afrique du Nord)

9794 .,- 20 février 1989 . - M. Georges Marchais attire l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Et at chuté des anciens combat-
tants et , des victimes de paire sur le profond mécontentement
des anciens combattants en Afrique du Nord . Leurs organisations
regroupée* en un front uni font état de l'exaspération qu'ils res-
sentent face aux promesses non tenues depuis vingt-sept ans.
Leur apportant son soutien sans réserve, il rappelle que le groupe
communiste à l'Assemblée nationale a déposé un certain nombre
de propositions de lois visant à satisfaire leurs revendications
essentielles, et notamment pour la reconnaissance du 19 mars,
pour le départ à la retraite anticipée des anciens combattants
cn3meun ou pensionnés, pour la reconnaissance de la pathologie
et pour le respect du rapport constant. II lui demande donc ce
qu ii entend faire pour permettre la discussion de ces proposi-
libns de lois ainsi que de toutes celles permettant d'apporter des
réponses sérieuses et durables à la plate-forme du front uni.

Anciens combattants et victimes de guerre
(politique et réglementation)

9795. - 2'd février 1989. - M. Daniel Le Meer attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'État chargé des anciens combat-
tants et dis victimes de guerre sur l'inquiétude suscitée dans le
monde combattant par le refus du Gouvernement d' engager des
discussions sur les revendications des différentes générations du
feu et, en particulier, par l'annonce d'un changement d'ancrage
du rapport' constant. Cette inquiétude est justifiée. La réunion
qu'il a organisée le 15 décembre 1988 sur ce dernier thème

réunion qui n'était pas tripartite contrairement aux déclarations
du ministre délégué chargé du budget devant le Parlement et
dont les députés communistes ont été exclus - a clairement
montré- qu'il s'agi'axait en fait, comme l'a dénoncé l'U .F .A .C.
« d ' en finir avec le processus actuel du rapport constant » . Ainsi
non seulement le Gouvernement se refuse à accorder aux pen-
sionnés les deux points d'indice attribués aux fonctionnaires de
réfbrence en juillet 1987, mais il entend mettre un terme au prin-
cipe mime de l'irdexatidn. Cette remise en cause du droit à
réparation est' inacceptable. :.e respect des droits des anciens
combattants et victimes de guerre impose d'y renoncer et de
réunir une commission tripartite uu tous les groupes seront repré-
tent«s peur que soient décidées les mesures propres à assurer
l 'application ngoureaae du rapport ;minaient. II lui demande s'il
entend agir -ence sens.

Anciens combattants et victimes de guerre
(déportés, internés et résistants)

9910. 20 février 1989. - M. Jean-Pierre Baeumler appelle
l'attention de M . le secrétaire d'Etat chargé des aide» com-
battent* et des victime' de perte sur la situation des patriotes
résistants à l'occupation (P.R .O.) des départements du Rhin et de

la Moselle, incarcérés dans_ les camps spéciaux, et qui ont été
exclus à ce jour du droit à réparation des victimes du nazisme.
Le droit international condamne les atteintes à la personne
humaine et les violations des conventions internationales sur la
conduite des guerres, en particulier les conventions de Genève et
de La Haye, et consacre le droit à réparation des victimes du
nazisme. Des conventions internationales viennent après guerre
confirmer cette obligation, notamment les accords de Paris du
24 janvier. 1946 qui fixent le montant provisoire des prélèvements
à effectuer et les accords de Bonn du 26 mai 1952. Les accords
de Paris du 23 octobre • 1954 confirment ces dispositions :' La
République française a parfaitement ciblé le problème dans le
décret du 27 décembre 1954 définissant le statut des P.RO.:
l'annexion de fait par les nazis des départements du Bas-Rhin,
du Haut-Rhin et de la Moselle a créé une situation particulière-
ment spécifique et il en découle pour l'Allemagne fédérale des
obligations particulières . Les P.R .O . n'ont bénéficié ni de la
prime spéciale- dite de déportation, ni de la prime complémen-
taire . Ils ne pouvaient pas prétendre à 1'l idemnité forfaitaire
versée aux incorporés de force et représentant les' arriérés de
solde selon l'ordonnance no 45-2413 du 18 octobre 1945. Après
avoir obtenu le titre de patriote proscrit et contraint à résidence
forcée en pays ennemi, par décret du 27 décembre 1954, ce n'est
que le 29 août 1959, quatorze ans après leur rapatriement, qu'un
arrêté ministériel leur attribuera le titre de patriotes résistants à
l ' Occupation. En revanche, la question de l'indemnisation des
P.R.O., comme celle de la reconnaissance d'infirmités par pré-
somption d'origine, est restée à ce jour sans réponse . Il lui
demande en conséquence quelle réponse il entend apporter aux
légitimes revendications défendues par les patriotes résistants à
l 'Occupation (P.R.O.) d'Alsace et de Moselle, regroupés au sein
de la Fédération nationale des déportés, internés, résistants et
patriotes (F.N .D.I .R.P.)

Anciens combattants et victimes de guerre
(Afrique du Nord)

9967 . - 20 février 1989 . - M. Frasciaque Perrot attire l'atten-
tion de M . le secrétaire d'État chargé des anciens combat-
tants et des victimes de guerre sur la plate-forme commune que
les anciens combattants d'Afrique du Nord ont àloptée en
juillet 1987 et qu'ils réitèrent aujourd'hui . Ils réclament en effet
depuis plusieurs années : l'égalité de leurs droits par une amélio-
ration des conditions d'attribution de la carte de combattant,
l'octroi des bénéfices de campagne et la . reconnaissance de com-
battant volontaire ; des droits aux invalides par la reconnaissance
d'une pathologie propre à la guerre d'Afrique du Nord et l'exten-
sion des délais de présomption d'origine par la prise en compte
de l'aggravation de l'état de santé des invalides et la , possibilité
pour les invalides pensionnés à ,60 p . 100 et plus de cmaer leur
rctivité professionnelle au taux plein dès cinquante-cinq ans ;
enfin, concernant leur retraite, l'anticipation possible de l'âge de
la retraite avant soixante ans en fonction du temps de service en
Afrique du Nord, la fixation à cinquante-cinq ans de l'âge de la
retraite pour les chômeurs anciens d ' Afrique du Nord en situa-
tion de fin de droits, et l'incorporation des bonifications de cam-
pagne dans le décompte des annuités de travail . Aussi lui
demande-t-il de bien vouloir lui préciser ce qu'il envisage de
faire pour chacune de ces revendications.

Anciens combattants et victimes de guerre
(déportés, internés et résistants)

9968 . - 20 février 1989 . - M. Claude Germon attire l'attention
de M. le secrétaire d'État chargé des anciens combattants et
des victimes de guerre sur la mise en application de la loi
n e 85-525 du 15 mai 1985, décidant que la mention « Mort en
déportation » serait apposée sur les actes de décès des personnes
concernées . Cinquante-deux arrêtés ont été publiés depuis cette
date ne réglant que 6 991 cas seulement sur les 140 000 dossiers
des personnes mortes en déportation. Il serait urgent que les der-
niers témoins voient la loi appliquée 'avec décence. Il lui
demande en conséquence pourquoi l'exécution de cette loi
souffre d'une pareille lenteur et de prendre toutes les mesures
nécessaires afin de faire accélérer le rythme de promulgation des
arrêtés .

Anciens combattants et victimes de guerre
(déportés, internés et résistants)

9969 . - 20 février 1989 . - M. Bruno Bourg-Broc attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat chargé des anciens combat-
tante et des victimes de guerre sur les conditions d'application
de la loi n o 85-525 en date du 15 mai 1985, qui décide que la
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mention « Mort en déportation » sera apposée sur les actes de
décès des personnes concernées . En presque quatre ans, le secré-
tariat d' Etat n'a promulgué que 52 arrêtés, publiés au Journal
Officiel, réglant 6991 cas seulement . Le cinquante-deuxième
arrêté date du 24 novembre 1988 . Or, cette loi concerne
140 000 morts tin déportation . Il lui demande donc pourquoi
l'exécution de cette loi votée à l'unanimité souffre-t-elle d'une
pareille lenteur. Il lui demande s'il ne serait pas souhaitable,
pour que les derniers témoins voient la loi appliquée avec
décence, d'accélérer le rythme de promulgation des , arrêtés qui
constituent les documents conformes à la vérité historique.

Anciens combattants et victimes de guerre
(déportés, internés et résistants)

9970. - 20 février 1989. - M. Gérard Istace appelle l'attention
de M. le secrétaire d'Etst chargé des anciens combattants et
dans victimes de guerre sur la condition d'exécution de la loi
ne 85-525 du 15 mai 1985 qui permet d'ajouter la mention « Mort
en déportation» sur les actes de décès de ; personnes concernées.
A l'heure actuelle, seulement 7 000 situations ont été régularisées
sur les quelque 140 000 concernées, soit environ 5 p . 100 . En
conséquence il souhaite connaître, d'une part, les raisons qui
s'opposent à une accélération du rythme de règlement de ces
dossiers et, d'autre part, les mesures susceptibles d'être prises
pour remédier à cette situation.

Anciens combattants et victimes de guerre
(déportés, internés et résistants)

9971. - 20 février 1989. - M. Pierre Lagorce appelle l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat chargé . des anciens combat-
tants et des vidimus de guerre sur l'application de la loi
i7O 85-525 du 15 mai 1985 qui stipule que la mention « Mort en
déportation » sera apposée sur les actes de décès des personnes
concernées. Depuis 1985, 52 arrêtés seulement ont été publiés au
Jasimcrl ofcie4 ne réglant que 6 991 cas, alors que cette loi
concerne 140 00G morts en déportation . Il lui demande donc
quelles sont les mesures qu'il compte prendre pour accélérer la
mise en application de cette loi votée à l'unanimité.

Anciens combattants et victimes de guerre
(déportés, internés et résistants)

9972. - 20 février 1989. - M. Alfred Recours appelle l'atten-
tion de M. k secrétaire d'Etat chargé des anciens combat-
tufs et des victimes de guerre sur l'application de la loi
ne 85-525 instituant la mention « Mort en déportation » à
apposer sur les actes de décès des personnes concernées . En
effet, cette loi du 15 mai 1985 n'est pas encore en pleins applica-
tion puisque en quatre ans 52 arrêtés (le dernier en date du
24 novembre 1988) ont été publiés au Journal officiel, réglant
6991 cas seulement. Or, cette loi concerne 140 000 morts en
déportation. Il demande pourquoi cette lenteur dans l'application
de ce texte législatif voté à l'unanimité et ce qu'il compte faire
pour y remédier.

Anciens combattants et victimes de guerre
(déportés, internés et résistants)

9973. - 20 février 1989 . - M. René André attire l'attention de
M. le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et des
victimes de guerre sur les lenteurs enregistrées dans l'application
de la loi n e 85 .525 du 15 mai 1985 qui a autorisé l'apposition sur
les actes de décès des personnes concernées de la mention
« Mort en déportation » . Jusqu'à présent et alors même que
140000 personnes sont concernées par cette loi, seule une cin-

p
antaine d'arrêtés ont été publiés, ce qui règle le cas de
00 personnes . Il lui demande les raisons de ces lenteurs ainsi

que les mesures envisagées pour y remédier.

1\Anciens combattants et victimes de guerre
(déportés, internés et résistants)

9974. - 20 février 1989. - M. Arthur Paecht rappelle à M . le
ascrbtaire d'Etat chargé des anciens combattants et des vice
dom de pierre qu'il a annoncé, à l'occasion de la discussion de
la loi de finances pour 1989 devant le Parlement, un projet de loi
inutituant un statut des anciens prisonniers des camps du Viêt-
Minh. Il lui demande de bien vouloir lui faire connaître s'il envi-
sage de faire inscrire ce projet, actuellement à l'étuve dans ses
services, à l'ordre du jour de la prochaine session du Parlement.

Ministères et seertariats d'Etat
(anciens combattants et victimes de guerre : personnel)

9975, 20 février 1989 . - M. Claude Birraux attire 'attention
de M. le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et
des victimes de guerre sur les préoccupations exprimées par les
experts-vérificateurs du centre d'appareillage de la direction
interdépartementale des anciens combattants de Grenoble quant
au déroulement de leur carrière . Ces personnes ne semblent pas
bénéficier d'un statut satisfaisant eu égard à la mission difficile
qu'ils accomplissent en faveur des anciens combattants handi-
capés . Aussi lui demande-t-il si une révision de leur statut et de
leur grille indiciaire ne pourrait pas être envisagée.

BUDGET

Impôt sur k revenu (charges déductibles)

9696. - 20 février 1989 . - M. Philippe Legras appelle l'atten-
tion de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur le régime fiscal appliqué aux cotisations de retraite
complémentaire versées par les préretraités. En l'absence de texte
prévoyant la possibilité pour les préretraités de déduire ces coti-
sations de leurs revenus imposables, l'administration fiscale
adopte des positions contradictoires selon les services fiscaux
concernés . C'est ainsi que les pKretraitée de la Haute-Saône ont
été soumis à un redressement fiscal pour n'avoir pas déclaré les-
dites cotisations, alors que dans la région parisienne ils ont
obtenu le dégrèvement de ces sommes . Il lui a été également
signalé les positions divergentes prises à ce sujet par les services
fiscaux de la Corse-du-Sud et de Haute-Corse . Il lui demande
donc de bien vouloir lui apporter des précisions à ce sujet et de
lui indiquer les mesures qu'il envisage de prendre pour mettre fin
à l'inégalité de traitement fiscal qui frappe sur ce point précis les
préretraités .

Impôts et taxes (politique fiscale)

9701 . - 20 février 1989. - M. Louis de Broissia appelle l'at-
tention de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur l'application de la loi Malraux relative à la réhabili-
tation des quartiers anciens en centre-ville . Il lui demande de
bien vouloir lui indiquer, d'une part, si le point a pu être fait sur
cette loi et, d'autre part, quelles consignes sont actuellement
données aux directions des services fiscaux quant à son applica-
tion.

. Impôts et taxes (contrôle et contentieux : Hérault)

9716. - 20 février 1989. - M. Gilbert Millet appelle l'atten-
tion de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur les contrôles fiscaux engagés envers les marins
pêcheurs de Palavas . Il leur est demandé de fournir les justifi-
catifs sur les frais d'exploitation et les investissements réalisés
pour les trois dernière% années, alors que l'imposition s'est faite
jusqu'à ce jour au régime du « forfait Marine » . Si la demande
de justificatifs est maintenue, ces contrôles risquent d'aboutir à
d'importants redressements fiscaux, mettant les marins pêcheurs
dans les pires difficultés financières . II lui demande donc, compte
tenu de la nature des petits métiers de la mer, de faire cesser les
contrôles fiscaux inadaptés et de n'exercer aucun redressement
fiscal ou contentieux envers les marins pêcheurs.

Impôts et taxes (politique fiscale)

9711 . - 20 février 1989 . - M. André Durr appelle l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et da budget, chargé du budget,
sur les termes de l'article 1055 du code général des impôts qui
stipule que les remembrements amiables urbains, pour bénéficier
des exonérations, tant de plus-values que d'enregistrement, doi-
vent faire l'objet d'une autorisation préfectorale donnée dans les
formes prévues par la réglementation applicable en matière de
lotissements . il lui rappelle que, depuis les textes relatifs à la
décentralisation, le maire est seul compétent pour procéder à l'ar-
rêté portant autorisation de lotissements et de remembrement
urbain amiable, le préfet ne recevant qu'une ampliation de ce
document. Devant cette situation, l'administration fiscale, ne
tenant pas compte de cette nouvelle compétence, exige la signa-
ture du préfet, en application de la rédaction de l'amide 1055 du
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il

C.G .I., lequel ne permet pas aux contribuables de bénéficier de
mesures plus favorables que celles résultant de la «forme» de cet
article. Il lui demande d'envisager des dispositions tendant à
modifier la rédaction dudit article, afin qu'iI soit tenu compte des
conséquences de la loi de décentralisation.

Plus-values : imposition (immeubles)

9718. - 20 février 1989. - M. Jean Valleix expose à M. le
ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de l'éco-
nomie, des finances et du budget, chargé du budget, les faits
suivants (étant précisé qu'il s'agit d'un exemple fictif destiné à
illustrer la difficulté) : M. et MIDe B. étaient propriétaires d'un
terrain sur lequel leur fille et leur gendre ont fait édifier un
immeuble avec leur autorisation verbale . Au décès de M . et
M n . B ., il a été indiqué, dans l'attestation de propriété, que les
constructions édifiées appartenaient à leurs fille et gendre et ne
dépendaient pas de leur succession, ce qui a été admis par l'ad-
ministration fiscale . Si la fille et le gendre des époux B. reven-
dent l'immeuble qu'ils ont fait construire, comment sera déter-
miné le délai de détention des constructions ? Il semble qu'il y
ait lieu de le décompter à partir du début d'exécution des tra-
vaux de construction (D.A. 8 M 1541 na 27), ce qu'il est
demandé de bien vouloir confirmer.

T.V.A . (activités immobilières)

9719. - 20 février 1989 . - M. Jean Vaileh expose à M . le
ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de l'éco-
nomie, des finances et du budget, chargé du budget, les faits
suivants un particulier vend un terrain à bâtir en recourant aux
services d'un agent immobilier à qui il paie une commission.
L'acquéreur est le redevable de la T.V.A., ce terrain n'étant
jamais entré dans le champ d'application de cette taxe. Ii est
demandé si le vendeur peut, alors, en prenant la position d'assu-
jetti ; déduire la T.V .A. payée à l'agent immobilier.

Enregistrement et timbre (formalités et modalitas d'imposition)

9720. - 20 février 1989. - M. Jean Valleix demande à M. le
ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de l'éco-
aomie, des finances et du budget, chargé du budget, de bien
vouloir lui indiquer si l'acte notarié constatant la résiliation d'un
bail commercial moyennant iidemnité (acte passible d'un simple
droit fixe, voir Case . comm. du 20 janvier 1987, affaire Myris
contre D.G.I.) doit être soumis à enregistrement sur état ou pré-
senté à la formalité, étant entendu que l 'enregistrement est de
toute manière obligataire en raison de la forme notariée de l'acte
(art. 635-1 (l .) du code générai des impôts).

Enregistrement et timbre (successions et libéralités)

9769. - 20 février 1989 . - M. Claude-Gérard Marcus expose
à M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de . l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
la situation suivante . Un père et une mère, avant d'atteindre l'âge
de soixante ans, envisagent de faire une donation-partage à leurs
enfants . La mère aura cet âge le 27 mars 1989 et le père le
18 mars 1990 . Les intéressés ont engagé les premières études avec
le notaire pour réaliser cette donation-partage . A ce moment les
parents du père ont eux-mêmes fait une donation-partage à leurs
enfants en juillet 1988 . Le père et la mère précités ont alors
décidé de oindre le bien ainsi reçu à ceux qu'ils avaient précé-
demment l'intention de donner. Ils se sont inquiétés de savoir si
le bien provenant des grands-parents n'allait pas étre considéré
par les services fiscaux comme une donation de ces grands-
parents à leurs petits-enfants . Le centre des impôts de leur domi-
cile leur a fourni à cet égard les indications suivantes : ni le t 'ait,
pour le père, d'avoir entamé de son côté une action de donation-
partage avant que ses parents en fassent une, ni le fait que les
parents de celui-ci aient fait leur donation-partage à tous leurs
enfants ne sauraient constituer des preuves que le bien venant
des grands-parents sera réellement donné par leur fils à ses
propres enfants . Pour que ce bien soit considéré comme donné
par le père à ses enfants, il faudrait qu'il le conserve entre un an
et cinq ans, les services fiscaux lui ayant indiqué que la durée
précise dépendait de l 'analyse du dossier effectuée par eux. Il lui
fait observer que cette fourchette de un a cinq ans est très large
dans ce cas particulier. Le donateur n'aura pas l'assurance

r 'après cinq ans ce bien sera considéré comme donné par lui.
Enfin, une fois reçue par !e fisc, ta donation-partage ne peut pas
être annulée . Il lui demande s'il n'estime pas souhaitable que,
dans de telles situations, la durée de possession du bien prove-

nant des grands-parents soit précise, afin que les droits à
acquitter, dans le cas d'une telle donation-partage, soient ceux de
parents à enfants.

Impôts focaux (taxe d'habitation)

9796. - 20 février 1989 . - M. Gilbert Millet appelle l'atten-
tion de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etst,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur les effets pervers de l'application de la taxe d'habita-
tion aux maisons de retraite. Il apparaît que la taxation établie
sous une cote unique au nom des associations gestionnaires,
même conventionnées au titre di, l'aide sociale, entraîne pour
celles-ci l'obligation de répercuter le coût de cette imposition sur
le prix de journée, à seule fin de maintenir son équilibre finan-
cier, alors même que les résidents n'occupent pas les locaux à
titre privatif. La décision des directions des sereines fiscaux
implique donc une pratique contraire aux dispositions de l'ar-
ticle 1414 du code général des impôts, les résidents payant en fin
de compte une taxe dont ils sont par ailleurs individuellement
exonérés . Il lui demande de lui faire savoir quelles mesures ils
comptent prendre en vue de décharger de la taxe d'habitation les
associations gestionnaires de maisons de retraite.

Douanes (personnel)

9797 . - 20 février 1989. - M. Pierre Goldberg appelle l'atten-
tion de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et di budget, chargé du
budget, sur les vives inquiétudes des agents des douanes quant à
leur avenir, à l'exercice de leurs missions et aux moyens en per-
sonnel pour y faire face . II lui demande : l e quel avenir il entend
réserver au personnel douanier dans la perspective de la mise en
place du marché intérieur européen ; .2. des précisions quant au
programme de suppression de 1 500 emplois sur 20 000 existants,
ce malgré les performances reconnues de l'action quotidienne des
douaniers.

Télévision (redevance)

9834. - 20 février 1989 . - M. Jean-Pierre Baeumler attire l'at-
tention de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur le fait qu'un certain nombre de contribuables sont
tenus à verser chaque année la redevance de l'audiovisuel alors
qu ils résident dans des communes de montagne où la réception
des émissions de télévision, chaînes du secteur public, est soit de
mauvaise qualité, soit, même impossible . Ces mêmes contri-
buables, du fait d'un désengagement de T.D.F., sont par ailleurs
souvent amenés à participer financièrement à la mise en place
d'une antenne communautaire ou d'un réseau câblé de télédistri-
bution. Il demande si, dans ces conditions, ces contribuables ne
pourraient être exonérés, totalement ou .partiellement, du verse-
ment de la redevance de l'audiovisuel.

Impôts locaux (taxe d'habitation)

9839 . - 20 février 1989. - M. Jean-Marie Rockel appelle l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur l'exonération de la taxe d'habitation dont bénéfi-
cient, en Alsace-Moselle, les locaux servant à l'exercice public
des cultes reconnus par la législation concordataire. Par cultes
reconnus, il faut entendre ceux dont l'Etat a prévu l'o .-ganisation
à la suite du concordat signé en 1801 par le Saint-siège et la
République française. Il s'agit de la religion catholique romaine
(concordat du 26 Messidor, An IX, Loi du 18 Germinal, An X),
des , religions protestantes (confession d'Augsbourg et Eglise
réformée, Loi du Germinal, an X), de la religion israélite (ordon-
nance royale du 25 mai 1844). En vertu de ces dispositions, une
communauté religieuse du Haut-Rhin dont le pasteur est pour-
tant rattaché à la Fédération protestante de France, n'a pu
récemment bénéficier de l'exonération suscitée au prétexte que le
culte qui y était pratiqué n'est pas visé par cette législation . En
conséquence, il lui demande de prendre des mesures afin que
l'administration des impôts ait une interprétation moi._s restric-
tive des dispositions législatives en vigueur.

Impôts locaux (taxe professionnelle)

9841 . - 20 février 1989. - M. Jean-Marie Rachel appelle l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé dia
budget, sur l'assujettissement à la taxe professionnelle des
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arbitres sportifs . L'activité arbitrale ne peut actuellement bénéfi-
cier des dispositions de l'article 1460-3 du code général des
impôts dans son interprétation résultant de l'instruction adminis-
trative du 30 octobre 1975. Or l'arbitre sportif est pleinement
associé à l'exécution d'une mission de service public à caractère
éducatif, culturel et social, sous la responsabilité et la tutelle de
l'Etat . En conséquence, il lui demande de prendre des mesures
pour que les arbitres sportifs soient de plein droit, par la nature
même de leur fonction, placés hors du champ d'application de la
taxe professionnelle.

Impôts locaux (taxe professionnelle)

9S$2. - 20 février 1989 . •.- M. Yves Dolto attire l'attention de
M. k ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de
l'économie, des finances et du budget, chargé du budget, sur
l'interprétation de l'article I1 de la loi ne 80-10 du 10 jan-
vier 1980 portant aménagement de la fiscalité directe locale . L'ar-
ticle 11 précise : « Lorsqu'un groupement de communes ou un
syndicat mixte crée ou gère une zone d 'activités économiques,
tout ou partie de la part communale de la taxe professionnelle
acquittée par les entreprises implantés sur cette zone d'activité
peut être affecté au groupement ou au syndicat mixte par délibé-
rations concordantes de l'organe de gestion du groupement ou du
syndicat mire et de la ou des communes sur le territoire des-
quelles est installée la zone d'activités économiques . Si la taxe
professionnelle est perçue par une seule commune sur laquelle
sont implantées les entreprises, les communes membres du grou-
pement de communes pourront passer une convention pour
répartir entre elles tout ou partie de la part communale de cette
taxe . Lorsque les établissements mentionnés au premier alinéa
entrent dans le champ d'application de l'article 1648 A du code
général des impôts, le groupement ne peut percevoir la part de
taxe professionnelle revenant au fonds départemental de péréqua-
tion. Le groupement est substitué à la commune pour l'applica-
tion de l'article 10 de la présente loi. Le potentiel fiscal de
chaque commune et groupement doté d'une fiscalité propre est
comgé symétriquement pour tenir compte de l'application du
présent article. Lorsque par délibérations concordantes, des com-
munes décident ou ont décidé antérieurement à l'entrée en
vigueur de la présente loi de répartir entre elles tout ou partie de
la taxe professionnelle perçue sur leur territoire, le potentiel
fiscal des communes concernées est corrigé pour tenir compte de
cette répartition.» Il lui demande si dans le cadre d'un syndicat
mixte, composé de communes et du département, le reversement
de la taxe professionnelle à celui-ci entraîne la correction du
potentiel fiscal de la commune siège des entreprises implantées
sur la zone d'activités gérée par ce syndicat.

Impôt sur le revenu (détermination du revenu imposable)

9878 . - 20 février 1989. - M. Jean-Charles Cavaillé attire
l'attention de M . le ministre délégué auprès du ministre
d'Etat, sinistre de l'économie, des finances et du budget,
chargé de budget, sur la législation en matière de cotisations
U.R .S .S.A .F. payées sur les indemnités d'encadrement des ensei-
gnants . II constate une différence de traitement qui s'opère selon
qu'il s'agit des enseignants de l'école publique ou des enseignants
de l'école catholique . Ces indemnités sont versées aux ensei-
gnants qui accompagnent leurs élèves au restaurant scolaire. Or,
il observe dans les faits que les sommes allouées aux enseignants
du privé sont assujetties au paiement de cotisations U .R.S .S.A .F.
alors que, dans la méme situation, celles versées aux enseignants
des écoles publiques ne le sont pas . Force est d'en déduire que
les premières sont considérées comme un salaire et les secondes
comme de simples indemnités . Il lui demande, en conséquence,
quelles sont les raisons qui motivent la position de l'administra .
tron fiscale en la matière.

Fonctionnaires et agents publics (rémunérations)

9111u. - 20 février 1989. - M. Jean-Jack Queyranne attire l'at-
tention de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
Maistre de l'économie, des finances et dm budget, chargé du
budget, sur la nécessité de procéder à une revalorisation de l'in-
demnité spéciale allouée aux fonctionnaires participant en qualité
de rapporteur aux travaux des comités départementaux d'examen
des comptes des organismes de sécurité sociale . Le montant de
cette indemnité, créée par le décret n o 72-57 du 19 janvier 1972, a
été fixée à 200 F par rapport, par arrété du 14 juin 1972 . Depuis
cette date, ce montant n'a jamais été réévalué . Or, l'augmentation
du coût de la vie a atteint le coefficient 3,95 pour l'année 1987.
Sur cette base, l'indemnité afférente au contrôle d'un organisme
devrait atteindre 800 F au minimum pour 1988, compte tenu de

l'érosion écoulée. Sachant que ces contrôles sont assurés par des
vérificateurs dépendant de trois ministères (économie, finances et
budget ; solidarité, santé et protection sociale ; agriculture et
forêt), il lui demande de bien vouloir lui indiquer dans quelles
mesures les incidences budgétaires d'une telle réévaluation peu-
vent être prises en charge par ces ministères.

Impôt sur le revenu (charges déductibles)

9931 . - 20 février 1989 . - M . Jacques Dominati demande à
M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de
l'économie, des finances et du budget, chargé du budget, de
lui indiquer de façon précise en l'état actuel de la législation
quelles sont les déductions fiscales accordées lorsque de gros tra-
vaux sont effectués dans la résidence principale . Il semble en
effet qu'une interprétation assez restrictive des textes conduise à
des décisions contradictoires pour les mêmes travaux effectués . Il
souhaite donc obtenir la liste de ces travaux ouvrant droit à
déductions fiscales ainsi que les modalités des démarches à
accomplir lors du dépôt de la demande.

Boissons et alcools (bouilleurs de cru)

9954. - 20 février 1989 . - M . Pierre Bechelet appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur la situation qui est faite aux bouilleurs de cru. Alors
que la loi du 28 février 1923 avait accordé une franchise de
1000° d'alcool pur à tous les récoltants de fruits qui distillent ou
font distiller une certaine partie de leur récolte, la loi du
11 juillet 1953 et les textes qu i ont suivi (décrets du 13 novembre
1954 et ordonnances du 30 août 1960) ont limité « fiscalement »
la notion de bouilleur de cru aux deux catégories suivantes : les
anciens bénéficiaires qui ont distillé au moins une fois lors des
trois campagnes ayant précédé celle de 1952-1953, soit pendant la
période du l et septembre 1949 au 31 août 1952 ; les personnes
qui exerçaient la profession agricole à titre principal au cours de
la campagne 1959-1960, cette situation étant justifiée par l'affilia-
tion à ia M .S.A. Par ailleurs, les bouilleurs de cru sont soumis à
des droits qui sont de 78,10 p. 100 pour un litre d'alcool pur
avec une réduction de 10 p . 100 qui peut être accordée par
chaque direction départementale des impôts. Il lui demande
donc, par voie de conséquence, de définir une politique globale
concernant les récoltants de fruits qui distillent ou font distiller
une partie de leurs récoltes, en définissant, d'une part, la notion
même de bouilleur de cru et en soumettant, d'autre part, les
rrtisans et industriels au. mêmes règles techniques et fiscales.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à tete réduction d'impôt)

9955 . - 20 février 1989. - M. Jean Valleix expose à M . le
ministre délégué auprès du ministre tl'Etat, ministre de l'éco=
notule, des finances et du budget, chargé du budget, que la
réduction d'impôt accordée au titre des investissements immobi-
liers locatifs suppose, entre autres conditions, que les fondations
soient achevées avent le 31 décembre 1989 (art . 199 nonies,
alinéa 4 (2»l du code général des impôts) . Il lui demande de
quelle manière ses services envisagent d'apprécier l'achèvement
des fondations en cas de reconstruction.

Impôt sur le revenu
(détermination du revenu imposable)

9958. - 20 février 1989 . - M. Jean-Charles Cavaillé attire
l'attention de M. le ministre délégué auprès du ministre
d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du budget,
chargé du budget, sur l'appréciation faite par l'administration
fiscale à l'égard de l'indemnité forfaitaire versée habituellement ,
aux aumôniers de foyer-logement. Il lui expose le cas précis d'un
centre communal d'action sociale de sa circonscription qui gère
deux logements-foyers dont l'ensemble du personnel relève du
statut des collectivités locales et territoriales . Un inspecteur des
impôts a relevé lors d'une inspection la présence effective d'un
prêtre aumônier qui perçoit en remboursement de divers frais
avancés (vin de messe, bougies, etc.) une somme forfaitaire men-
suelle de 1700 francs . Cet inspecteur a considéré qu'il s'agit là
d'un salaire devant être soumis à cotisation U .R .S .S .A.F. Il en a
résulté l'application d'un rappel de cotisations sur trois ans . On
ne peut que s'étonner d'une telle position quand on sait que cette
indemnité est essentiellement allouée dans le but de couvrir les
dépenses inhérentes à la fonction d'aumônier . Dans la quasi-
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totalité des cas, l'aumônier vit dans les mêmes conditions que les
pensionnaires du foyer qui l'entourent et en conséquence il ne

g
ent être assimilé à un salarié de l ' établissement puisqu'il ne

bénéficie d'aucun des avantages accordés au personnel, n'ayant
pas de compte à rendre sur son activité, sa présence ou ses
congés . 11 lui demande donc de bien vouloir lui faire connaitte
son sentiment sur le bien-fondé d'une telle réclamation.

Impôts locaux (taxes foncières)

9979 . - 20 février 1989 . - M. Jean-Claude Boulard attire l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Eiat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur le problème de l'imposition des terres incultes . En
effet, ces surfaces non cultivées sont imposées au titre de la taxe
foncière sur les propriétés non bâties . Leurs propriétaires ont la
possibilité de s'affranchir de cet impôt en faisant abandon de ces
biens à la commune. De la même façon, les terres incultes ou en
friches depuis quinze ans au moins qui sont mises en culture ou
plantées en arbres fruitiers ou en muriers peuvent être exonérées
pour une période de dix ans. Cependant, le principe demeure
que les terres incultes non considérées comme récupérables et
celles manifestement sous-expinitées en référence au classement
établi par le code rural sont classées dans la catégorie des meil-
leures terres labourables jusqu'à leur mise en exploitation. Pour-
tant l'environnement économique et social s'est modifié condui-
sant de nombreux exploitants à cesser de cultiver tout ou partie
de leurs terres . Dans ces conditions, il serait sans doute opportun
d'instituer une exonération partielle des charges fiscales foncières
pesant sur les terres incultes . Compte tenu du manque à perce-
voir q ti en résulterait pour les communes, il conviendrait dans
cette hypothèse de prévoir des mesures compensatrices pour
celles-ci . II lui demande donc de bien vouloir lui faire part de ses
réflexions sur cette question et de lui indiquer, le cas échéant, les
mesures qui pourraient être envisagées prenant en compte à la
fois l'exploitation réelle des terres agricoles, l'exonération de
celles restant incultes et les nécessaires compensations auxquelles
il devrait être procédé dans le cas d'une exonération partielle ou
totale de ces terres.

Impôts et taxes (politique fiscale)

9980 . - 20 février 1989 . - M. Bernard Poignant attire l'atten-
tion de M. I. ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur la situation des correspondants locaux de la presse
régionale qui exercent leur activité à titre non salarié et sont
assujettis à la taxe professionnelle . Celle-ci représente une charge
très lourde pour des collaborateurs le plus souvent occasionnels
dont les revenus, de ce fait, ne sont pas très élevés . II lui
demande s'il envisage, pour faciliter l'implantation de la presse
régionale, d'abaisser les bases d'imposition des correspondants de
presse ou même de les exonérer de taxe professionnelle.

T.V.A . (déductions)

10012. - 20 février 1989. - M. Edmond Alphaadéry attire l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur les conditions d'application de l'article 275-1 du code
général des impôts . II lui demande si la facturation en franchise
de T.V.A . à laquelle a procédé un fournisseur peut être remise en
cause dès lors que l'entreprise exportatrice, bénéficiant d'une dis-
pense de visa pour l'attestation prévue par l'article précité, a
omis d'adresser cette dernière au fournisseur, étant précisé que
l ' administration est en mesure de vérifier le montant des
livraisons en cause à l'aide du relevé que l'entreprise exportatrice
est tenue de lui adresser l'année suivant celle au cours de
laquelle elle a bénéficié de la dispense de visa.

T.V.A . (déductions)

10013. - 20 février 1989 . - M. Edmond Alphandéry attire l'at-
tention de M . de ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur l'interprétation particulièrement restrictive qui est
faite des dispositions de l'article :s38 (l e) de l'annexe II du code
général des impôts . Les médailles du travail remises par les entre-
prises à leurs salariés semblent en effet ne pouvoi r être admises
au bénéfice de cette disposition qui prévoit la déductibilité de la
T .V .A . ayant grevé des biens de très faible valeur qui sont cédés
sans rémunération, notamment à titre de cadeau ou de gratifica-
tion . II lui demande donc si, compte tenu de la nature des objets

en cause et des conditions dans lesquelles ils sont cédés, il lui
parait envisageable de les faire entrer dans le champ d'applica-
tion de la disposition précitée.

T.V.A . (déductions)

10014 . - 20 février 1989 . - M. Edmond Alphaadéry demande
à M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
de lui préciser si une entreprise est fondée à se prévaloir des
dispositions de l'article 272-1 du code général des impôts dès la
transmission du dossier cnnccrnant les créances impayées à une
société d'assurance crédit, étant précisé que cette transmission
n'intervient qu'après le jugement prononçant le redressement
judiciaire ou la !iouidation de biens du créancier défaillant et
qu'au terme du contrat passé par l'assuré l'assureur est tenu de
verser un acompte dans le mois qui suit et se trouve immédiate-
ment subrogé dans les droits de l'entreprise pour le recouvrement
des créances.

COLLECTIVITÉS TENRITORIALES

Collectivités locales (finances locales)

9758 . - 20 février 1989 . - M. Henri Bayard attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, sur le problème qui préoc-
cupe les élus locaux quant au devenir de la DA .F. En effet, elle
est très directement liée à la T.V.A. et elle n'a pu progresser
qu'en *saison des bonnes rentrées de cette taxe . Chacun sait bien
néanmoins que l'harmonisation européenne qui se précise entrai-
nera pour la France des diminutions sensibles de taux et donc
des recettes inférieures. Qu'en sera-t-il de l'évolution de la D .G.F.
dans ce très proc;,e avenir. C'est pourquoi il lui demande si, lors-
qu'on parle de réforme de la fiscalité locale, ce volet a été pris
en compte, et si en tee cas, compte tenu de la difficulté d'une
telle réforme, l'avenir prochain de la A .G.F. a fait l'objet de
sérieuses réflexions au niveau du Gouvernement.

Fonction publique territoriale (statut)

9760 . - 20 février 1989. - M. Henri Bayard appelle l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, sur la situation des infir-
mières de la fonction publique territoriale concernées par le
statut relatif aux I .D .E. municipales et départementales que
devrait prochainement examiner le Conseil supérieur de la fonc-
tion publique territoriale. Les intéressées, à un niveau de forma-
tion égal à celui des assistantes sociales, demandent à être inté-
grées dans un même cadre d'emploi avec une grille indiciaire
Identique . Elles souhaitent également bénéficier de la prime
« Veil » qui est accordée aux infirmières depuis 1976, ainsi que
de la prime annoncée par M . Evin qui devrait entrer en vigueur à
compter du premier trimestre 1989 . II lui demande en consé-
quence quelle suite il entend donner aux préoccupations
exprimées par les infi ►miéres municipales et départementales.

Fonction publique territoriale (statut)

9846 . - 20 février 1989. - M. André Capet appelle l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivitb territoriales, sur les conditions dans
lesquelles les décrets ni 87-1097 et n e 87-1099 du 31 décembre
1987 relatifs aux statuts des administrateurs et attachés sont
appliqués . il apparaît en effet que l'intégration de nombreux
fonctionnaires soit encore subordonnée à la proposition préalable
de la commission d'homologation placée auprès du Centre
national de la fonction publique territoriale, alors que leur dos-
sier a souvent été transmis il y a plus d'un an . Il lui demande en
conséquence que puisse être respecté le dernier délai supplémen-
taire accordé à la commission d'homologgation, afin que puisse
prendre fin la situation quelquefois ambigue dans laquelle se
trouvent placés certains cadres territoriaux.

Handicapés (réinsertion professionnelle et sociale)

9861 . - 20 février :989 . - M. Albert Facoa attire l'attention de
M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, sur !es problèmes ren-
contrés par ces dernières pour embaucher de jeunes handicapés.
Il lui demande, en conséquence, de bien vouloir lui préciser si de
nouvelles modalités de recrutement et d'aménagement des postes
de travail sont envisagées dans la fonction publique territoriale .
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Fonction publique territoriale (statut)

9894. - 20 février 1989. - M. Bernard Nayral attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, sur les règles de fonction-
nement de la commission d ' homologation chargée d'examiner les
demandes d'intégration de fonctionnaires territoriaux au sein des
cadres d'emploi d'administrateur et d'attaché . L'article 28-3 du
décret n s 87-1097 permet à la commission d'examiner les
demandes d'intégration pour les emplois spécifiques en fonction
du «niveau de responsabilité de ces emplois» pour les emplois
de fonctionnaires titulaires ayant été nommés après le 1 :r jan-
vier 1986 en fonction des « responsabilités qu'ils ont exercées ».
Il semblerait qe une confudfon existe entre ces deux démarches et
que certains fonctionnai : es territoriaux titulaires se soient vu
opposer un rejet de la commission alors que leurs arrêtés de
nomination ne laissaient aucun doute sur leurs classements indi-
ciaires. II lui demande par conséquent si, quand l'autorité territo-
riale ne souhaite pas revenir sur le classement indiciaire accordé
à ses fonctionnaires, elfe doit prendre des arrêtés d'intégration
malgré l'avis de la commission.

Communes (finances locales)

9895. - 20 février 1989 . - M. Bernard Nayral attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
ciargé des collectivités territoriales, sur l'obligation qui est
faite, par le contrôle de légalité, aux collectivités territoriales qui
adoptent leur budget primitifs avant le 31 janvier, de produire un
certificat du comptable public, attestant le montant de l'excédent
de fonctionnement repris dès ce budget . Il lui demande si, dans
de tels cas, il ne saurait pas suffisant de se référer au pouvoir de
certification que possède le maire sur les délibérations et arrêtés.

Gro upements de communes (syndicats de communes)

9896. - 20 février 1989 . - M. Bernard Nayral attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des colledivités territoriales, sur les conditions légales
de modification des statuts d'un syndicat de communes . Une telle
modification étant subordonnée . à l'accord de la majorité quali-
fiée des communes concernées, il lui demande si les modalités de
calcul de population prévues au sein de l'article L . 163-1 du code
des communes se basent sur le recensement général on sur les
recensements complémentaires intervenus depuis lors.

Collectivités %cales (finances locales)

9986. - 20 février 1989 . - M . Pierre Tabanou attire l'rttention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, sur les difficultés rencon-
trées par les collectivités territoriales pour le paiement d'indem-
nités aux fonctionnaires des services extérieurs de l'Etat qui assu-
rent personnellement, en dehors de l'exercice de leurs fonction:,
des missions d'enseignement dans les conservatoires municipaux
et les écoles nationales de musique . En effet, en l'absence de
l'arrêté interministériel prévu par le décret n a 82-979 du
19 novembre 1982, pris en application de l'article 97 de la loi du
2 mars 1982 modifiée, les maires sont dans l'obligation, lorsque
le montant des indemnités versées dépasse l0 000 F par an, de
réquisitionner le receveur municipal . Cette procédure ne pouvant
être que temporaire, il lui demande s'il envisage de soumettre le
texte de l'arrêté à la signature des différents ministres concernés,
ou bien s'il convient, pour mettre fin à cette situation, de se
séparer de ces personnes.

Communes (personnel)

9921 . - 20 février 1989. .. M. Charles Hernu attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, sur la situation des
médecins directeurs de services municipaux d'hygiène et de santé.
Leur statut très ancien prévoit la nomination d'un médecin ayant
effectué au moins cinq années d'études à l'indice brut 429
majoré 369 (pour les communes de 80 000 à 150 000 habitants).
Cet indice est à peu près comparable à celui d'un attaché territo-
rial deuxième classe au 4 e échelon, soit un salaire mensuel de
départ de 7 286 francs . Ce salaire ne semble pas tenir compte de
leurs responsabilités et des longues années d'études que ces
médecins nt effectuées . De plus, ces médecins ne sont plus seu-

lement :à pour veiller à la bonne application de la législation,
leurs missions ont évolué. Ils peuvent assurer la direction des ser-
vices communaux d'hygiène et de santé, des tâches d'encadre-
ment et être chargés de missions d'études . De ce fait, il semble
nécessaire de revoir, d'une part les échelles indiciaires et, d'autre
part, leur statut. Le Syndicat national des médecins directeurs de
services municipaux d'hygiène et de santé a proposé un projet de
décret . II lui demande quelle suite il envisage de donner à cette
proposition qui permettrait de pallier à cette situation.

Sports (ski)

9934. - 20 février 1989. - M . Jacque Furan attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, sur l'article 76 de la loi
n° 85-30 du 9 janvier 1985 relative au développement et à la
protection de la montagne, qui interdit toute dépose de skieurs
par hélicoptères. Ce principe d'interdiction par son caractère
général, et sa rigueur excessive, porte atteinte au développement
d'une certaine forme d'économie en milieu alpin . La possibilité
de proposer du ski altiporté en France permettrait à certaines
stations des Alpes et des Pyrénées d'attirer une clientèle qui
trouve aujourd'hui dans des pays voisins tels que l'Autriche, la
Suisse ou l'Italie, une activité qui, chez noue, lut est refusée . Ces
pays ont su, en réglementant ces déposes de skieurs, concilier
harmonieusement le nécessaire respect de l'environnement avec le
développement de leur économie de montagne . Il lui demande
donc de bien vouloir envisager favorablement une modification
de la législation existante manifestement excessive.

COMMERCE ET ARTISANAT

Impôt sur le revenu (B.1.C.)

9721 . - 20 février 1989 . - M. Paul-Louis Teaaiilon appelle
l'attention de M. le ministre délégué auprès du ministre de
l'industrie et de l'aménagement du territoire, chargé du cryu-
merce et de l'artisanat, sur le fait que les artisans et travailleurs
indépendants n'ont droit à aucun abattement pour frais . A l'ori-
gine, cette mesure était censée compenser les fraudes qui pou-
vaient se produire en raison du grand nombre de recettes ano-
nymes, dans le secteur du commerce et de l'artisanat . II West
plus aujourd'hui possible de justifier ainsi cette mesure : en effet,
.les moyens de détection beaucoup plus élaborés qu'il y a

1 quelques années rendent dans bien des cas la fraude pratique-
ment impossible . C'est ainsi que dans sa circonscription se pré-
sente l'exemple d'un métreur, dont tous les revenus sont obliga-
toirement déclarés par des tiers, et qui, ne pouvant en aucune
façon frauder, se trouve pénalisé par ces mesures suspicieuses . il
lui demande donc s'il ne serait pas possible d'adapter les textes,
en tenant compte des différences considérables qui résident au
sein de ce secteur.

Commerce et artisanat (politique et réglementation)

9722. - 20 février 1989 . - Un certain nombre de métiers ou
d'activités ne peuvent être exercés qu'à condition ce posséder
certains diplômes (en général le C .A .P .) . M. Henri Bayard
demande à M . le ministre délégué auprès du ministre de l'in-
dustrie et de l'aménagement du territoire, chargé du com-
merce et de l'artisanat, de bien vouloir lui dresser la liste de
ces métiers et activités pour lesquels un diplôme est exigé,
sachant que pour beaucoup d'autree cette exigence n'existe pas.

Ventes et échanges (démarchage d domicile)

9907 . - 20 février 1989 . - M. Alain Vidalies appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'indus-
trie et de l'aménagement du territoire, chargé du commerce et
de l'artisanat, sur le situmion des artisans et commerçants face
au démarchage à domicile-dans le cadre de leur entreprise . En
effet, ils ne bénéficient pas du délai de réflexion de sept jours
permettant à un particulier de revenir sur un achat effectué
auprès d'un démarcheur. En conséquence, il lui demande s'il
n'est pas possible d'envisager une extension de cette protection
pour les achats effectués dans le cadre d'une activité commer-
ciale ou artisanale . Afin d'éviter une trop grande incertitude dans
l'activité commerciale du vendeur, cette extension pourrait être
limitée à la première mise en relation du vendeur et du client.
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de la neutralisation des articles à la sortie du centre commercial
ou, éventuellement, une neutralisation à l'entrée des articles pro-
venant d'autres magasins.

Publicité (réglementation)

970d. - 20 février 1989. - M. Claude Labbé attire l'attention
de Mme îe ministre délégué auprès du ministre de la culture,
de la communication, des grands travaux et du Bicentenaire,
chargé de la communication, sur les nombreuses publicités qui
paraissent principalement dans les publications des programmes
de la télévision, concernant certaines recettes miraculeuses pour
s'enrichir facilement. Outre le fait que ces annonces publicitaires
peuvent avoir une influence néfaste sur les jeunes lecteurs des-
dites publications, en leur faisant croire qu'il est possible de
gagner sa vie sans travailler, ces publicités présentent toutes les
caractéristiques d'escroqueries pour des lecteurs naïfs et souvent
connaissant déjà des difficultés financières . II demande si le
Gouvernement est prêt à réglementer ce genre de publicité dun-
gereuse pour les plus faibles.

Télévision (réception des émissions)

9833. - 20 ï'vrier 1989. - M. Jean-Pierre Baeumler demande
à Moue le ministre délégué auprès du ministre de la culture,
de la communication, des grands travaux et du Bicentenaire,
elurgé de la communication, quelles mesures elle compte
prendre pour permettre aux communes de montagne de recevoir
dans de conditions acceptables les émissions de télévision du
secteur public.

CONSOMMATION

Services (dépannage à domicile)

9705. - 20 février 1989. - M. Alain Jonemann attire l'atten-
tion de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chai .gé de
la consommation, sur le nombre croissant de litiges qui oppo-
sent les consommateurs avec certaines entreprises de dépannage
à domicile . • Il est devenu courant pour les associations de
consommateurs de recevoir des appels de personnes ayant dû .
dépenser plusieurs milliers de francs pour une petite intervention
de plomberie ou ayant dû accepter, un week-end, le remplace-
ment d'un appareil de chauffage en panne mais non hors
d'usage . Les personnes âgées sont particulièrement victimes de ce
genre d'abus. Il souhaiterait savoir si le Gouvernement envisage
d'élaborer une réglementation plus stricte, proche de celle du
démarchage à domicile, qui permettrait d'assainir la profession et
de mieux protéger les particuliers.

Services (dépannage d domicile)

9779 . - 20 février 1989. - M. Pierre Lequiller expose à
Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé de la
coasomntaticu, que les particuliers faisant appel à des entre-
prises de dépannage rapide à domicile ne disposent généralement
pas de moyens d'otenir des informations sur le prix de ces pres-
tations avant de s'engager envers les professionnels . Il peut
résulter de cette difficulté des situations fâcheuses, l'intervention
de ces entreprises entralnant une dépense d'une ampleur
imprévue pour leurs clients . Il lui demande quelles dispositions
elle compte prendre pour améliorer les conditions de l informa-
tion des consommateurs préalablement à la conclusion du
contrat, principe fondamental du droit de la consommation.

Délinquance et criminalité (vols)

9043 . - 20 février 1949 . - Mme Huguette Bouchardeau
appelle l'attention de Mme le secrétaire d'Etat «prés du
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du
budget, chargé de la consommation, sur les systèmes de protec-
tion électroniques dont sont équipées la plupart des grandes sur-
faces dans le but de se protéger contre le vol . En effet, à plu-
sieurs reprises, des consommateurs ont été victimes d'attitudes
agressives des agents chargés de la sécurité qui les accusaient
injustement : ils portaient sur eux des articles, achetés dans un
autre magasin, qui n'avaient pas été neutralisés. Aussi lui
demande-t-elle si des mesures sont envisageables qui impose=
:aient, comme dans certains pays d ' Europe, une systématisation

Ventes et échanges (ventes par correspondance)

9886 . - 20 février 1989 . - Mme Marie-France Lenoir
demande à Mme le secrétaire d'Etat aimés du ministre
d'Etat, ministre de l'économie, des flammes et du budget,
chargé de la consommation, de bien vouloir faire le point sur
Ies infractions relevées par ses services dans les pratiques abu-
sives des sociétés de vente par corres pondance en ce qui
concerne les cadeaux, gains, etc ., soumis nu min à condition de
commande.

COOPÉRATION ET DÉVELOP!PEMENT

Politique extérieure (aide alimentaire)

9798. - 20 février 1989. - M, Jean-Jacques Weber appelle
l'attention de M . le ministre de la coopération et da dévelop-
pement sur les critiques formulées à l'encontre de l'aide alimen-
taire telle qu'elle est pratiquée. notamment à l'égard de certains
pays d'Afrique . Sans doute ne vaut-il pas remettre en cause l'aide
d'urgence, dont la nécessité n'est pas contestable . Mais' lors-
qu'elle devient durable, l'aide alimentaire présente de nombreux
inconvénients . Trop souvent, l'arrivée massive de denrées alimen-
taires fait baisser les prix sur les marchés locaux, ce qui décou-
rage les agriculteurs de produire pour la vente . D'autre part, la
mise à disposition de produits comme le blé peut provoquer des
changements d'habitudes alimentaires, provoquant un besoin
croissant d'importations . Enfin, cette forme d'aide risque de com-
promettre la mise en oeuvre d'une politique efficace de dévelop-
pement en démobilisant les populations des pays bénéficiaires . Il
loi demande quelles mesures il compte prendre pour remédier à
ces inconvénients et faire en sorte que la politique de coopéra-
tion contribue réellement au développement des pays les moins
avancés.

Politique extérieure (Afrique de l'Est)

9860. - 20 février 1989. - M. Julien Urey attire l'attention de
M. le ministre de la coopération et du développement sur la
prévention et la lutte contre la sécheresse . En effet, depuis plu-
sieurs années, à la fois sous l'impulsion des organisations inter-
nationales et sous les coups d'informations médiatisées, nous
avons pria conscience que la lutte contre la sécheresse ne pouvait
se limiter à renvoi d'aides d'urgence . Les pays de l'Afnque de
l'Est, Djibouti, l'Ethiopie, le Kenya, la Somalie et le Soudan,
dont les conditions climatiques les soumettent, hélas, souvent et
régulièrement à ce type de catastrophe naturelle, ont décidé de
mettre sur pied un système de pré-alerte régional destiné à pré-
venir des sécheresses et de l'état des réserves alimentaires . Pour
l'instant, l ' Italie a fait connaître sa volonté d'aider finaicièrement
ce projet et la F.A .O . mettra sur pied l'assistance technique
nécessaire. Il lui demande de bien 'vouloir lui indiquer si son
ministère compte participer à ce type de projet dont la finalité
présentive laisse augurer une plus efficace lutte contre les séche-
resses et les famines qui en résultent.

CULTURE, COMMUNICATION,
GRANDS TRAVAUX ET BICENTENAIRE

Propriété intellectuelle (droits d'auteurs)

9714 . - 20 février 1989. - Mme Christine Bouda attire l'atten-
tion de M . le Maistre de la culture, de la communication, des
grands travaux et du Bicentenaire sur les difficultés que ren-
contrent les associations caritatives qui, sans but lucratif, organi-
sent des animations pour les personnes âgées ou les handicapés
et se voient réclamer par la S .A.C .E .M . des droits d'auteurs lors-
qu'elles font venir des musiciens. Elle lui demande quelles sont
les obligations de ces associations.

Chômage : indemnisation (allocations)

9723 . - 220 février 1989 . - M. André Duroméa attire l'attention
de M. le ministre de la culture, de la communication, des
grands travaux et du Bicentenaire sur l'urgente nécessité d'in-
tervenir pour la sauvegarde du statut des intermittents du spec-
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tacle . La volonté du C .N .P.F . de leur appliquer l'article de la 1
convention Unedic concernant le chômage saisonnier provoque
l'opposition unanime des centrales syndicales . Si la volonté
patronale était appliquée, la plupart des artistes et techniciens du
spectacle, du cinéma, de la T.V. et de la radio seraient en brande
partie privés de leurs droits 'aux indemnités Assedic ,et se ver-
raient contraints de quitter leur profession . II s'agit bien sûr d'un
problème national, mais qui cc,nduirait en particulier à un véri-
table exode culturel dans les régions . Ce serait là une atteinte
sans précédent à la création et à la diffrsion des ta'tvres fran-
çaises, le public étant alors transformé en consommateur .des pro-
duits de quelques stars fortunées et sponsorisées, dans une
France et une Europe ouvertes à des appétits financiers éloignés
dm tout propos artistique. Bien que la décision appartienne à
l'Unedic, lieu de négociation des partenaires sociaux, cette ques-
Gon est d'une telle ampleur que le Gouvernement ne peut rester
silencieux plus longtemps . Il lui demande donc quelles actions il
compte entreprendre pour que l'application de l'actuelle conven-
tion Unedic ne dévie pas de l'espnt qui a présidé à sa mise au
point, que soient effectivement considérés comme « fortuits » les
moments où les artistes et techniciens ne peuvent pas trouver de
contrats, et que d'une manière générale toute idée _de chômage
saisonnier soit bannie des domaines de la création et de !a diffu-
sion artistique.

Impôts et taxes (taxe sur les salaires)

9799. - 20 févri e r 1989 . -• M . Bernard Bosson appelle l'atten-
tion de M . le ministre de la culture, de la communication, des
grande travaux et du Bicentenaire sur la situation dans laquelle
se trouvent les fédérations des maisons des jeunes et de la
culture et sur les difficultés de trésorerie très graves qu'elles ren-
contrent du fait du poids de la taxe sur les salaires . Il lui
demande en particulier s'il envisage d'intervenir auprès du
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances st du
budget, pour obtenir la remise du paiement de la taxe sur lés
salaires pour 1988 et une partie de l'année 1987.

Culture (bicentenaire de la Révolution française)

9876. - 20 février 1989 . - M . Bruno Bourg-Broc attire l'atten-
tion de M . le ministre de la culture, de la communication, des
grands travaux et du Bicentenaire sur le caractère « baclé » du
programme pubiié par la mission du bicentenaire . S'il s'agit de
montre- au monde la superbe perspective de la France, encore
faudrait-il que toutes les informations les plus élémentaires qui
sont données dans ce guide, au demeurant payant, soient exactes.
Si l'on ouvre le guide, page 36, on constate que la Marne porte
le numéro 50 et la Haute-Marne le numéro 51 . Et il ne s'agit pas
d'une coquille typographique. Sous la rubrique Marne figure en
effet l'annonce d'une manifestation organisée à Cherbourg qui,
chacun le sait, est le chef-lieu du département de la Manche.
Sous la rubrique Haute-Marne, figurent deux manifestations,
l'une organisée à Reims, l'autre à Maurupt-le-Montois qui,
chacun le sait, sont_ des villes marnaises . De telles erreurs sont
tout à fait impardonnables et entament le crédit de la mission . II
lui demande donc que des mesures soient prises, d'une part, pour
vérifier les information, qui sont oubliées, et, d'autre part, pour
publier une édition rectifiée de cet annuaire.

DÉFENSE

Armée (réserve)

9699 . - 20 février 1989 . - M. 'Louis de Broissia, appelle l'at-
tention-de M . le ministre de la défense sur la situation des
sous-officiers de réserve . Ceux-ci sont en train de devenir,
semble-t-il, les parents pauvres de la réserve . Ce fait se traduit
concrètement par des difficultés à recruter des jeunes sous-
officiers qui trouvent peu de motivations à adhérer à un mouve-
ment peu dynamique. Il lui demande de bien vouloir lui faire
connaître sa position sur ce problème et les mesures qu'il entend
prendre pour y remédier.

Gendarmerie (personnel)

9800 . - 20 février 1989 . - M . Henri Bayard demande à M . le
ministre de la défense de bien vouloir lui indiquer à combien
s'élève annuellement par homme l'indemnité ou son équivalent
pour habillement, et s'il n'estime pas qu'elle devrait être revalo-
risée pour prendre en compte l'ensemble des pièces vestimen-
taires constituant une tenue. Cette question concerne les per-
sonnels de la gendarmerie.

Service national (appelés)

9874 . - 20 février 1989 . - M. Léo Grézard rappelle à M . le
ministre de la défense les éminents services rendus par les
médecins aspirants du contingent appelés à servir auprès des
S.A.M.U. et des S .M .U.R. depuis 1968 . II lui demande s'il pense
maintenir et développer cette activité, quels effectifs globaux
seraient affectés cette année à ces tâches directement liées à la
sécurité et, plus particulièrement, quels effectifs seront affectés en
Bourgogne.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(majorations des pensions)

9912. - 20 février 1989 . - Mme Monique Papou attire l'atten-
tion de M . le ministre de la défense sur la situation des mili-
taires bénéficiaires d'une retraite proportiennellc dont la pension
a été liquidée avant décembre 1964 . Elle lui demande s'il envi-
sage de leur accorder, dans un bref délai, ia majoration pour
enfants .

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(pensions de reversioe)

9981 . - 20 février 1989 . - M, Jacques Floch attire l'attention
:de M. le ministre de la défense sur la situation des veuves de
militaires et anciens militaires . En effet, le taux de pension de
reversion est inférieur à la fois à celui du régime général pratiqué
en France et à 'ceux en vigueur pratiqués dans la Communauté
européenne . Actuellement, le taux de 50 p . 100 du montant de la
pension de reversion demeure insuffisant pour ces veuves qui
doivent toujours faire face à de nombreuses dépenses fixes . En
conséquence, il lui demande quelles sont ses intentions au regard
de l'harmonisation du taux de pension de reversion pour per-
mettre aux veuves de militaires et anciens militaires d'améliorer
leur situation.

DÉPARTEMENTS ET TERRITOIRES D'OUTRE-MER

D .O .M.-T.O.M. (Réunion : risques naturels)

9891 . - 20 février 1989 . - Pour la deuxième année consécutive,
le département de la Réunion subit les dégâts provoqués par un
cyclone . M. Guy Malandain demande à M. le ministre des
départements et territoires d'outre-mer quelles sont les mesures
de solidarité nationale qu'il a mis en oeuvre pour aider nos conci-
toyens à faire face à ce nouveau drame.

D.O.M.-T.O .M. (Saint-Pierre-et-Miquelon)

10008 . - 20 février 1989 . - M. Gérard Grignon attire l'atten-
tion de M. le ministre des départements et territoires d'outre-
mer sur les conditions d'application de l'article 27 de la lai
no 85-595 du Il ji.'in 1985 relative au statut de l'archipel de
Saint-Pierre-et-Miquelon . II résulte de cet article que « La collec-
tivité territoriale est associée, sur sa demande, aux opérations de
l'Etat concernant l'exploration, l'exploitation, la conservation ou
la gestion des ressources naturelles biologiques et non biolo-
giques dans la zone économique de la République français : au
large des côtes de Saint-Pierre-et-Miquelon . » En application de
cette disposition, le conseil général a, par une délibération prise
au cours de sa session de décembre 1988, demandé que la collec-
tivité territoriale soit associée aux opérations de l'Etat dans ce
domaine . Il lui demande donc de bien vouloir lui faire connaître
la suite qui a été donnée à cette demande, ainsi que les disposi-
tions pratiques qui sont envisagées pour permettre aux princi-
paux représentants de la collectivité territoriale d'étre associés à
ces opérations.

ÉCONOMIE, FINAN bES ET BUDGET

Question demeurée sans réponse plus de trois mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

N o 5002 Christian Bergelin .
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Banques er établissements financiers
(Caisse des dépôts et consignations)

9698 . - 20 février 1989 . - Dans l'ouvrage Caisse des dépôts et
consignations 1816-1986 publié à l'occasion de son cent soixante
dixième anniversaire par la Caisse des dépôts et consignations en
septembre 1988, il est écrit (p . 267) : « L'établissement a pour
règle de ne détenir, même dans le cas d'excellentes valeurs, qu'un
pourcentage relativement modeste, rarement plus de 5 à 6 p . 100
du capital . il s'abstient évidemment de demander un siège d'ad-
ministrateur . Il s'agit là des placements réalisés par la caisse pour
Pire valoir les capitaux qui lui sont confiés . Les opérations se
distinguent des quelques cas où la naisse est présente, à l'invita-
tion de l'Etat et généralement à sa place, dans certaines entre-
prises d'intérêt national . Les prises de participation véritables
peuvent être destinées à maintenir en France des sociétés
menacées de prises de contr`•le étrangers, d'assurer la présence,
dans des sociétés privées, d'un important actionnaire public autre
que l'Eta : ou de permettre à i''Etat de réaliser certaines actions
qu'il détient . Ces interventions sont exceptionnelles .» M. Phi-

Urge Auberger demande à M . le ministre d'Etat, ministre de
l'économie, des finances et du budget, comment ces prescrip-
tions à caractère déontologiques édictées par la Caisse des dépôts
et consignations peuvent se concilier avec la récente prise de par-
ticipation à hauteur de 33 p . 100 dans la S .1 .G .P. (Société immo-
bilière de gestion et de participation), société non cotée qui a pris
une participation de pins de i0 p . 100 dans la Société générale et
où la Caisse des dépôts et consignations détient trois postes d'ad-
ministrateurs sur sept.

Plus-values : imposition (réglementation)

9702. - 20 février 1989 . - 747, Serges Charles attire l'attention
de M . le ministre -d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur les plus-values auxquelles est assujettie une
société, qui, après avoir fait l'objet d'une expropriation pour
cause d'utilité publique a, pour maintenir ses emplois, réinvesti
deux mois plus tard dans une commune voisine . Le dirigeant de
cette société s'étonne de ne pas se voir appliquer les mêmes dis-
positions que celles dont bénéficient les particuliers . Pour ces
derniers, erg effet, l'indemnité d'expropriation pour cause d'utilité
publique est totalement exonérée de l'impôt sur les plus-values, à
la condition qu'un remploi intervienne dans les six mois . A
l'heure où tout doit être mis en oeuvre pour favoriser la relance
économique, il lui demande s'il ne serait pas opportun d'envi-
sager une réforme des textes en vigueur.

Se^teur public (politique et réglementation .)

9713 . - 20 février `989. - M . Raymond Mercellin demande à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et
du budget, que soit publiée en annexe de la loi de finances, une
nomenclature des entreprises nationales ee des sociétés d'éco-
nomie mixte, publication prescrite par l'ordonnance n' 58-1374
du 30 décembre 1958 . Le décret n a 84-966 du 22 octobre 1984
confie à l'I .N .S .E .E . la tenue d'un répertoire des entreprises
contrôlées majoritairement par l'Etat. La première réalisation de
ce répertoire apparaît insuffisamment explicite (pas de noms des
dirigeants et des administrateurs) peu pratique (consultation par
ordinateur produisant un listing) et confus (cumul d'entreprises,
de filiales et sous-filiales, sans mention du niveau de participa-
tion). Or, une publication claire, s'en tenant à l'essentiel répond à
un besoin exprimé par le Parlement.

Impôt sur le revenu (bénéfices agricoles)

9724 . - 20 février 1989. - M . Michel Voisin attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et da budget, sur la situation des exploitants agricoles expro-
priés dans les zones péri-urbaines . Les exploitants fermiers per-
çoivent une indemnité de perte d'exploitation qui, au terme du
protocole signé entre le directeur des services fiscaux et le prési-
dent de la F .D .S.E .A ., « correspond au préjudice d'exploitation
défini comme la perte subie par l'exploitant, pendant le temps
estimé nécessaire pour retrouver une situation économique équi-
valente à celle qu'il avait avant son éviction . La durée du préju-
dice correspond au nombre d'années dont l'exploitation est sup-
posée avoir besoin, pour retrouver un revenu identique à celui
existant avant emprise . Elle set fixée à quatre ans » . Selon la
législation actuelle, cette indemnité est imposable entre les mains
de l'exploitant en totalité le jour où il la perçoit . Compte tenu du
caractère exceptionnel de cette indemnité, et de son mode de
calcul, il lui demande s'il n'y aurait pas lieu de comptabiliser en
produits perçus d'avance la quote-part de l'indemnité correspon-
dant é la perte de revenu des années futures, et de rattacher à

chacune desdites années la quote-part d'indemnité correspon-
dante . Dans la négative, il lui demande s'il ne serait pas possible
de taxer ces indemnités non pas au barème progressif de l'impôt
sur le revenu, mais selon un régime d'imposition réduit, équiva-
lent par exemple à celui des plus-values à long terme. En effet,
dans la majorité des cas, compte tenu de la proximité du milieu
urbain et de ia pression foncière importante qui règne dans ces
communes, les agriculteurs expropriés ne retrouveront pas l'équi-
valent des surfaces perdues qui seraient nécessaires à la reconsti-
tution de leur outil de travail.

Impôt sur les sociétés (calcul)

9725 . - 20 février 1989 . - M. Jean-Jacques Weber attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le champ d'application des disposi-
tions du d du 11 de l'article 12 de ta loi de finances pour 1989.
Ce texte prévoit que les sommes distribuées font l'objet d'un taux
d'impôt sur les sociétés de 39 p . 100, comme les bénéfices réin-
vestis, à condition d'être réparties sous forme d'actions . 11 sou-
haite s'assurer que les sociétés anonymes à capital variable
(S .A .C .V .) entrent bien dans le champ d'application de cette dis-
position . Il estime en outre que ce champ d'application pourrait
être élargi à d'autres personnes morales telles que les sociétés
coopératives. Sur ce dernier point, il souhaiterait recueillir les
intentions du Gouvernement.

Enregistrement et timbre
(formalités et modalités d'imposition)

9726 . - 20 février 1989 . - M . Georges Hage attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et dn budget, sur des problèmes dont on lui a fait état au sujet
de l'article 666 du code général des impôts : l'ordonnance
no 45-1483 du 30 juin 1945 est abrogée, les prix des biens, pro-
duits et services relevant antérieurement de ladite ordonnance
sont librement déterminés par le jeu de la concurrence . De plus,
la fiscalité immobilière et le régime fiscal des plus-values immo-
bilières ont été profondement modifiés par la loi ne 76-660 du
19 juillet 1976 . Donc, si on peut, à partir de l'article 666, rééva-
luer arbitrairement les droits d'enregistrement en surévaluant un
prix d'achat librement consenti entre les parties, on se trouve
devant le phénomène d'un réajustement de prix ayant acquitté
des droits, il est dès lors taxable sur les plus-values''. Il lui
demande si une étude sérieuse n'est pas à faire sur ce : article 666
qui crée beaucoup de différends avec l'administration et gèneri

oien des cas les achats et ventes de biens immobiliers.

Enregi3trement et timbre (successions et libéralités)

9753 . - 20 février 1989 . - M. Gilbert Mathieu attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de Péco .omie, des
finances et du budget, sur le traitement réservé par l'administra-
tion à certaines déclarations tardives de succession . L'article 641
du code général des impôts prévoit que le délai dans lequel une
succession doit être déclarée est de six mois à compter du jour
du décès lorsque celui-ci est intervenu en France métropolitaine.
La violation de cette règle entraîne le versement, non seulement
de l'indemnité de retard prévue par l'article 1727 du même code,
mais aussi de pénalités . En pratique, l'administration lorsqu'elle
est sollicitée par les intéressés et qu'elle considère qu'il y a lieu
de tenir compte de circonstances particulières, exerce parfois sun
droit de remise . La pratique administrative, que ne couronne pas
toujours d'ailleurs la jurisprudence dans ce domaine, gagnerait à
être clarifiée et à mieux prendre en compte les caractères particu-
liers de certains cas . Ainsi, dans une affaire récente, les héritiers
du sang refusaient la délivrance amiable au légataire particulier
qui avait pris toutes dispositions pour solliciter la délivrance judi-
ciaire pendant le délai légal : il existait par ailleurs une contesta-
tion en cours sur la validité du testament et les biens légués
devaient servir les droits de succession . L'administration a consi-
déré que les pénalités applicables ne pouvaient faire l'objet d'au-
cune remise. Il souhaite donc que soit précisée la pratique admi-
nistrative dans ce domaine, que les critères et la marge
d'appréciation de l'administration soient mieux définis et enfin,
que soit clairement justifiée la décision prise dans l'espèce dont il
a évoqué les principaux éléments.

Impôts locaux (taxes foncières)

9760 . - 20 février 1989 . - M. Didier Juifs appelle l'attention
de M. ?t ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur le rapport remis à son prédécesseur le
28 février 1988, rapport fait par la commission d'études et de
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simplification de la fiscalité du patrimoine, présidée par M . Mau-
rice Aicardi. En ce qui concerne la taxe foncière sur les pro-
priétés non bâties (p. 57 à 65 du rapport), les modalités d'établis-
sement de la T.F .N .B . étaient exposées ainsi que les nombreuses
critiques auxquelles elle peut donner lieu . Le rapport en cause
présentait un certain nombre de propositions à court et à moyen
terme, tendant à remédier à la situation actuelle considérée
comme fâcheuse et ne permettant pas à notre pays d'aborder
l'échéance du l et janvier 1993 concernant le marché unique euro-
péen dans les meilleures conditions. Elles envisageait également,
à plus long terme, « une suppression pure et simple de la
T.F.N .B . à l'exemple de ce qui a été fait en Grande-Bretagne n et
posait évidemment la question des ressources de remplacement,
faisant état, d'ailleurs, dans la conclusion du rapport, de la
nécessité, en ce qui concerne l'imposition des collectivites locales,
de tenir compte de « l'évolution des budgets locaux et de la
volonté des élus locaux de les maîtriser n, ajoutant que les propo-
sitions mises mériteraient donc « une analyse détaillée en
concertation avec les élus locaux » . Un an s'est écoulé depuis la
remise de ce rapport . L'échéance du l er janvier 1993 se rap-
proche et l 'actuel gouvernement a souvent fait état de la nécessité
de réformer la fiscalité française afin de permettre notre entrée
dans le marché unique dans les meilleures conditions possibles.
II lui demande en conséquence, s'agissant des impôts locaux et
plus particulièrement de la taxe foncière sur les propriétés non
bâties, si vies études ont été entreprises afin de retenir tout ou
partie des propositions à court ou à moyen terme avancées par la
commission présidée per M. Maurice Aicardi . S'agissant du long

' terme, c'est-à-dire de la suppression de 'a taxe foncière sur les
propriétés non bâties, il souhaiterait également savoir il envi-
sage cette suppression et, dans l'affirmative, si une concertation a
été entreprise avec les élus locaux afin de déterminer par quelles
ressources elle pourrait étre remplacée.

Impôts locaui (taxe d'habitation)

9991 . - 20 février 1989. - M. Pierre Goldberg appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la nécessité de prévoir une réglemen-
tation particulière pour que les étudiants non imposables sur le
revenu ne soient pas contraints d'aquitter la taxe d'habitation . Le
manque évident de chambres en cité universitaire conduit nombre
d'étudiants à rechercher un loemext dans la ville où ils poursui-
vent leurs études;. Cela constitue une dépense importante que
beaucoup d'étudiants défavorisés ne peuvent assumer . Estimant
que cette situation est injuste, il lui demande de saisir les services
compétents afin que les étudiants non imposables sur le revenu
soient de ce fait exonérés de la taxe d'habitation.

Impôts locaux (taxe d'habitation)

9827. - 20 février 1989 . - M . Jean-Pierre Kucheida appelle
l'attention de M. le ministre d'État, ministre de l'économie,
des finances et du budget, à propos du calcul des bases d'impo-
sition de la taxe professionnelle lors du transfert d'une entreprise.
En effet, l ' article 1469 A du code général des impôts dispose que
lorsque la valeur locative de l'ensemble des équipements et des
biens mobiliers d'un contribuable dans une même commune est
en augmentation 'par rapport à celle de l'année précédente, le
montant de cette augmentation n'est retenu que pour moitié dans
les bases de la taxe professionnelle de l'année d'imposition . La
valeur locative prise en considération pour l'une et l'autre de ces
deux années est celle définie à l'article 1969 . Toutefois
l'alinéa III de l'article 1469 A stipule que « ces dispositions ne
s'appliquent pas en cas de transfert entre communes des équipe-
ments et biens immobiliers d'un même contribuable » . La réduc-
tion des bases n'est alors pas applicable . Ce texte est donc préju-
diciable aux transferts des entreprises en expansion et qui
souhaitent trouver des conditions plus favorables à !eue dévelop-
pement et à la création d'emplois . Par conséquent, il lui demande
si des dispositions seront prise t pour la révision éventuelle du
troisième alinéa de l'article 1469 A su code général des impôts
précité .

Enregistrement et timbre (successions et libéralités)

9942. - 20 février 1989 . - M. André Borel appelle l'attention
de M. k ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, star l'article 764 du code général des impôts qui
prescrit qu'à défaut de prix enregistrés en vente publique ou d'in-
ventaire dressé par un officier ministériel, le mobilier laissé par
un défunt à son décès doit être évalué forfaitairement à 5 p . 100
de tout l'actif successoral. Il demande quelles mesures pourraient
étre envisagées pour alléger cette présomption légale, lorsque le

défunt est décédé dans une maison de retraite dépourvue de
mobilier personnel, car ce mode d'hébergement est de plus en
plus pratiqué par les personnes âgées.

Ministères et secrétariats d'Etat
(économie, finances et budget : services extérieurs)

9862 . - 20 février 1989 . - M . Albert Facon attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et
du budget, sur la réduction des effectifs des services fiscaux
départementaux . Par exemple, le département du Pas-de-Calmis a
en effet subi cent dix-neuf suppressions d'emplois dans ce service
depuis 1985, soit 10 p. 100 des effectifs. II lut demande en consé-
quence ce qu'il compte faire afin de recréer les postes man-
quants .

Enregistrement et timbre
(taxe sur les conventions d'assurance)

9866. - 20 février 1989 . - M. Jean-Yves Gateaud attire l'at-
tention de M . le ministre (FEU', ministre de l'économie, des
finances et du budget. sur les différentes taxes payées par les
clients des assurances dans notre pays par rapport aux princi-
paux pays européens (Royaume-Uni, Irlande, R .F .A ., Espagne,
Belgique, Italie et Pays-Bas).

Le tableau ci-dessous parle de lui-méme :

FRANCE ROYAUME-UNI
IRLANDE A .F .A.

Incendie	
Vie	 ~
R.C . auto	

15%-30~b
5,15 0/0

I8 % + 17 0/o

0%
0 0/0 . 1 %

0 lb

5 0/o
00/o
5 %

de taxes
parafiscales

ESPAGNE

	

BELGIQUE ITALIE PAYS-BAS

Incendie	 0 0/o

	

9,25 % 17 0/ 7 0/0
Vie	 O 0/o

	

4,40 0/0 2,5% 0%
R.C. auto	 0 %

	

9,25 0/o 10 0/0 7 %

En effet, la décision de libérer les mouvements de capitaux
constitue le meilleur soutien à la création d'un marché unique
des services financiers. En conséquence, il lui demande quelles
mesures il compte prendre dans le cadre d'une harmonisation de
ces taxes à l'ouverture du Marché de l'Europe.

Fonctionnaires er agents publics (rémunérations) .

9882 . - 20 février 1989, - M . Gabriel Montcharmont attire
l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
des finances et du budget, sur la situation des fonctionnaires
qui participent en qualité de rapporteur aux travaux des comités
départementaux d'examen des comptes des organismes de sécu-
rité sociale . Ces contrôles sont assurés par des inspecteurs-
vérificateurs qui dépendent : du ministère des finances (Trésor)
du ministère des affaires sociales (inspecteurs D .R .A .S .S .) ; du
ministère de l'agriculture (inspecteurs et directeurs adjoints du
travail) . Conformément au décret n° 72-57 du 19 janvier 1972,
l'arrété du 17 juin 1972 e fixé à 200 francs le montant de l'in-
demnité accordée à ces agents, avec effet rétroactif au l et jan-
vier 1971 . Alors que le coût de la vie a été sensiblement multiplié
par quatre depuis cette date, cette indemnité n'a pas été revalo-
risée. Il lui demande s'il ne lui paraitrait pas équitable d'aug-
menter sensiblement l'indemnité à verser aux inspecteurs-
vérificateurs.

Fonctionnaires et agents publics (rémunérations)

9884 . - 20 février 1989 . - M. Marte-Josèphe Sublet attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éconots-:e, des
finances et du budget, sur le problème suivant : le décret
n° 72-57 du 19 janvier 1972 pose le principe de l'attribution
d'une indemnité spéciale aux fonctionnaires participant en qua-
lité de rapporteur aux travaux des comités départementaux
d'examen des comptes des organismes de sécurité sociale . L'ar-
rêté du 14 juin 1972 fixe, par rapport exécuté, le montant de
cette indemnité à 200 francs . Cette indemnité n'a pas été revalo-
risée depuis cette date, alors que l'augmentation du coût de la vie
atteint le coefficient 3,95 pour l'année 1987 . Sur la base d'un tel
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calcul, l'indemnité afférente au contrôle d'un organisme devrait
atteindre 800 francs au minimum pour 1988, compte tenu de
l'érosion écoulée. Ces contrôles sont assurés par des vérificateurs
qui dépendent : du ministère des finances (inspecteurs principaux
du Trécot. ) ; du ministère des affaires sociales (inspecteurs
D.R .A .S .S .) ; du ministère de l'agriculture (inspecteurs et direc-
teurs adjoints du travail) . A raison de 2 186 organismes contrôlés.
l'incidence budgétaire, à la charge des trois départements attein-
drait 1 311 600 francs . Par conséquent, elle lui demande si cette
question peut être étudiée par son ministère.

Impôts et taxes
(impôt sur le revenu et impôt sur les sociétés)

9893 . - 20 février 1989 . - M. François Massot attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la législation en vigueur concernant
l'imposition de l'indemnité de congés payés. En effet, le décret
n° 87-1029 du 22 décembre 1987 modifie les modalités de déduc-
tion de l'indemnité de congés payés pour les exercices clos à
compter du 31 décembre 1987 . De son côté, l'administration a
créé un dispositif transitoire par lequel elle n'admet pas qu'il y
ait déduction correspondant à deux années sur le même exercice.
Or la charge de l'indemnité est une dépense déductible du béné-
fice dans l'intérêt de l'entreprise . Pour conforter cette position, il
faut rappeler que les entreprises de bâtiment paient les congés
payés mensuellement et déduisent automatiquement cette charge.
Mais l'administration argue que la charge de l'indemnité est une
charge qui correspond à un exercice de plus de douze mois.
Cette vérité ne don' pas permettre une neutralisation anarchique.
D'autant qu'en cas de liquidation la charge serait prise en
compte . Enfin, la législation fiscale ne peut pas éluder l'écriture
de la provision antérieure de congés payés du tableau
fiscal 2058 AN et de même du tableau des provisions 2056 N.
L'administration explique que ce crédit d'impôt sera résorbé sur
le montant des salaires qui vont augmenter dans l'avenir, ce qui
est peu probable dans la conjoncture actuelle où l'évolution du
mécanisme et de la robotique risque de diminuer globalement le
montant des salaires payés en France . En conséquence, il lui
demande s'il n'est pas préférable d'isoler la provision de l'exer-
cice antérieur dans un compte du plan comptable plutôt que de
le réintégrer dans un compte taxable, et dans ce cas, quel serait
le statut fiscal de cette provision.

Impôt sur le revenu (bénéfices agricoles)

9933. - 20 février 1989 . - M. Georges Chavanes attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le régime fiscal des ventes de stocks
effectuées par un agriculteur retraité. Les profits réalisés à ce titre
sont en effet taxés au régime des bénéfices agricoles aux termes
d'une instruction du 14 juin 1977 et te Conseil d'Etat s'est égale-
ment prononcé dans ce sens dans un arrêt du 18 mars 1988 . Les
recettes provenant de la vente sont retenues pour l'appréciation
de la limite du forfait de 500 000 francs prévue à l'article 69-A
du code général des impôts et, si elles excèdent celle traite, pour
l'imposition au réel . On arrive ainsi à cette situation curieuse
qu'un viticulteur sera taxé différemment s'il a inverti en mainte-
nant le stock de vieillissement ou qu'au contraire, il a décidé
d'investir non en eau-de-vie mais en valeurs mobilières ou immo-
bilières . C'est une façon paradoxale d'inciter au maintien de
stocks de vieillissement pour les viticulteurs approchant l'âge de
la retraite. D'autre part, même si la valeur du bien cédé a pu étre
modifiée, celui-ci est imposé à deux reprises : lors de la constitu-
tion du stock et au moment de sa vente . Il lui demande de bien
vouloir lui indiquer ce qu'il pense de cette situation et quelles
sont ses intentions pour y remédier.

Impôt sur le revenu (quotient familial)

9937 . - 20 février 1989. - M . AdrienZeiler appelle l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur la situation fiscale des familles qui sont défis .
vorisées par rapport aux personnes divorcées ou séparées qui
peuvent bénéficier d'une demi-part supplémentaire quand elles
justifient d'un enfant marié, majeur ou mineur imposé directe-
ment et n'est pas compté à leur charge . Cette disposition qui
résulte de l'application de la ligne E du cadre A de la déclara-
tion de revenus pour 1988 permet ainsi à chacun des membres
d'un couple séparé ou divorcé de bénéficier d'une demi-part sup
plémentaire, soit pour les deux parents une part supplémentaire
et ce pour un enfant marié, majeur ou mineur qui n'est pas à
charge . . . Cette disposition surprenante privilégie très sensiblement
les couples désunis au détriment des familles sans qu'on en per-
çoive la raison objective . Il lui demande dans ces conditions et
pour des raisons d'équité soit d'envisager 'extension de cette dis-

position fiscale particulièrement avantageuse à l'ensemble des
couples mariés qui peuvent se prévaloir d'un enfant marié,
majeur ou mineur non compté à charge, soit d'en limiter la
portée à des situations ou pour des durées qui soient justifiables
en équité .

Hôtellerie et restauration (débits de boisson)

9938. - 20 février 1989. - M. Adrien Zeller appelle l'attention
de M . le ministre d'État, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur les conditions dans lesquelles peuvent inter-
venir les transferts de licence de 4' catégorie de débits de
boisson . En effet, selon l'article L. 28 du code des débits de
boisson, l'ouverture de tout nouvel établissement de 4e catégorie
est interdite . Seuls sont autorisés les transferts de licence . L'ar-
ticle L . 44 précise par ailleurs que « tout débit de boisson de
deuxième, de troisième et de quatrième catégorie qui a cessé
d'exister depuis plus d'un en est considéré comme supprimé et
ne peut plus être transmis » . Or il n'est pas rare que ces disposi-
tions soient tournées par des propriétaires de débit de boisson
qui conservent les droits liés à leur licence en ouvrant le débit de
boisson un seul jour ou quelques jours par an . Cette pratique
conduit à une véritable spéculation sur le prix de transfert des
débits et empêche certaines autorisations de transfert qui seraient
souhaitables . II lui demande, dans ces conditions, d'envisager une
modification des dispositions dont il s'agit en vue de faciliter lis
transferts de licence et de moraliser des pratiques par trop spécu-
latives .

Logement (Prêts)

9978. - 20 février 1989 . - M. Guy Lengagne attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur les difficultés que rencontrent les accédants à
la propriété, notamment dans le cas de M . X . .. qui a effectué, le
1 « septembre 1982 . auprès de la caisse d'épargne une reprise de
prêt conventionné dont les caractéristiques sont conformes à
celles visées par des mesures gouvernementales concertant la
révision des prêts. Cependant, ce prêt avait été initialement
ouvert en avril 1980. En conséquence, il lui demande si, dans ce
cas de figure, M . X . .. peut bénéficier des mesures de réaménage-
ment prévues par le Gouvernement.

ÉDUCATION NATIONALE,
JEUNESSE ET SPORTS

Question demeurée sans réponse plus de trois mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

N o 1601 Gustave Ansart.

Enseignement (programmes)

9693 . - 20 février 1989. - M. Bernard Besson demande à
M. le ministre d'Etat t ministre de l'éducation nationale, de la
Jeunesse et dis sports, de bien vouloir lui faire connaitre la part
réservée à l'Europe dans l'enseignement primaire et secondaire
pour la prochaine rentrée scolaire 1988-1989.

Enseignement supérieur (L V. T. : Seine-et-Marne)

9710. - 20 février 1989 . •- M. Jean-Claude Mignon attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
redonne, de la jeunesse et des sports, sur la nécessité d'ouvrir
pour l'année '1989, un deuxième département de l'I .U .T . de
Melun-Sénart ii Maintenance industrielle » . Une telle mesure pro-
longerait le succès du premier département de l'U .1 .T . « Tech-
niques de commercialisation », ouvert en septembre 1988 . Cette
volonté de créer un pôle d'attraction universitaire d'envergure,
correspond à l'évolution démographique du département de
Seine-et-Marne, et à la nécessité d'assurer aux jeunes une forma-
tion adaptée et de qualité ; ceci afin de leur faciliter l'entrée dans
la vie professionnelle et leur permettre de rester dans la région.
La maintenance industrielle prend une importance croissante à
mesure que les entreprises se dotent d'équipements complexes, et
s'avère une des fonctions clés de l'entreprise dans les prochaines
années. Ce secteur intéresse donc directement les entreprises
locales, et offre l'avantage de correspondre à une formation tech-
nologique à forte polyvalence. Il lui demande de bien vouloir
donner son accord pour l'ouverture de ce deuxième I .U .T . de
Melun-Sénart .
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Enseignement : personnel (enseignants)

9727. - 20 février 1989 . - M . Georges Hage demande à M . le
ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la jeu-
taeme et des sports, de bien vouloir lui préciser, pour le budget
de 1989, quel est le coût budgétaire annuel en francs courants
supporté par l'Etat pour chacun des emplois d'enseignants sui-
vants : professeur agrégé, professeur certifié, adjoint d'enseigne-
ment chargé d'enseignement, adjoint d'enseignement non chargé
d'enseignement, professeur technique adjoint, professeur d'ensei-
gnement général des collèges, professeur de L .E .P. ou de C.E.T .,
maître auxiliaire de catégorie I, I1, ou Ill, instituteur, en lui pré-
cisant, pour chacune de ces catégories, la vent i lation du coût en
fonction des dépenses qui le composent : salaire brut, indemnités
diverges, charges sociales financées par l'Etat ne donnant pas lieu
à versement de cotisations à des organismes sociaux.

Enseignement materne! et primaire : personne!
(écoles normales)

9728. - 20 février 1989 . - M. Georges! Hage attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunes» et des sports, sur la situation des écoles normales,
qui ont, depuis plus de 100 ans, assuré leur mission de recrute-
ment et de formation des enseignants et ont su s'adapter avec
efficacité aux changements successifs . Le capital qu'elles repré-
sentent aujourd'hui en locaux et moyens matériels, mais surtout
en hommes et femmes d'expérience, constitue un centre de res-
sources pour la formation dont chaque département a impérative-
ment besoin pour répondre aux nécessités de recrutement et de
formation attendues par le pays . Estimant que le décret du
I I avril 1988 modifie profondément la nature, les missions et les
modalités de fonctionnement, des écoles normales en tant qu'éta-
blissements nationaux de formation et ce, dans le sens d'une des-
tructuration profonde de la formation des instituteurs, il lui
demande s'il entend revenir sur le contenu de ce décret en main-
tenant explicitement la distinction qui existait entre la spécificité
du rôle et de la fonction de directeur d'école normale, notam-
ment par le maintien des garanties statutaires d'accès et de la
représentation des directeurs d'école normale dans les commis-
sions consultatives les concernant . Profondément attaché à un
débouché rapide et satisfaisant pour les personnels des négocia-
tions engagées sur la revalorisation de la fonction enseignante, il
s'étonne que soit envisagé le reclassement des I .D.E .N., direc-
teurs d'école normale dans un corps dont l'échelonnement indi-
ciaire serait inférieur à celui de leur corps d'origine . Aussi, il lui
demande de définir une échelle indiciaire régissant cette carrière
au moins égale à celle des chefs d'établissements d'enseignement
de première catégorie, estimant que les propositions actuelles
constituent un recul préjudiciable à ces personnels et qu'il
entraîne de graves répercussions sur les missions de recrutement
et de formation des enseignants que les écoles normales ont
vocation à poursuivre et à améliorer.

Enseignement maternel et primaire (Écoles normales)

9729. - 20 février 189. - M. Georges Hage attire l'attention
de M. k ministre d'Etat, ministre de l 'éducation nationale, de
la jeunes» et des sports, sur la situation préoccupante des
écoles normales dont l'affaiblissement organisé de leur potentiel
se traduit par l'alourdissement da travail des personnels et une
dégradation de la formation attendue par les élèves instituteurs.
Or toutes les études prévisionnelles confirment une augmentation
du nombre d'élèves dans le primaire et un besoin incontournable
de recrutement d'instituteurs . R ndre à ces exigences impose-
rait une remontée durable des effectifs recrutés en formation ini-
tiale et la prise en compte des besoins de la formation continue,
justifiant le développement des emplois de professeurs d'école
normale et le maintien de la struture des écoles normales dans
chaque département . Or le recul des moyens budgétaires accordé
aux écoles normales contraste singulièrement avec la multiplica-
tion des déclarations affirmant la « nécessité d'une bonne forma-
tion des maîtres » et ne pourra se traduire à la rentrée prochaine.
que par des difficultés amplifiées . Estimant le réexamen des
moyens indispensables, il lut demande s'il entend : 1° répondre
favorablement au besoin de recrutement estimé à plus de
1 500 normaliens par an sachant que dans le cas contraire il fau-
drait recourir aux listes supplémentaires, c'est-à-dire à confier des
cluses à des enseignants sans formation ; 2. assurer une bonne
formation des normaliens en refusant les groupes supérieurs à
vint-quatre élèves instituteurs, ce qui suppose de renoncer à la
notion de taux d'encadrement académique, notion qui ne peut
que traduire in seule organisation de la pénurie des moyens au
détriment de la qualité de la formation ; 3 . créer les postes de
professeurs d'école normale nécessaires à des conditions décentes

d'accueil et de formation, lui rappelant que les estimations mini-
males font apparaitre un besoin avoisinant les 300 postes
4 é maintenir la structure des écoles normales dans tous les dépar-
tements, revivifiant ainsi leur rôle décisif en matière de formation
initiale et continue.

Enseignement maternel et primaire (fonctionnement)

9730 . - 20 février 1989. - Mme Muguette Jacquaint attire
l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur les conséquences du
non-remplacement des instituteurs en cas d'absence . En effet, la
faiblesse du nombre d'instituteurs disponibles pour faire face aux
absences, notamment en cas de maladie et de maternité, entraîne
de graves perturbations sur la scolarité des enfants . Ce phéno-
mène est important puisque la majeure partie des écoles pri-
maires d'Aubervilliers et La Courneuve ont, depuis la rentrée du
mois de septembre, connu cette situation . Les enfants de ces
écoles, parfois situées en zone d'éducation prioritaire, voient la
continuité de leur scolarité brutalement interrompue pendant plu-
sieurs jours . Ce phénomène sera facteur de difficultés, parfois
d'échecs . Cette situation ne peut être acceptée, les parents
d'élèves, les enseignants, les élus, demandent que teus les moyens
soient mis en ouvre pour mettre fin à cette carence, résultat de la
politique d'austérité à laquelle l'école publique doit faire face.
Dans un premier temps, des mesures d'urgence doivent être
prises . Le nombre de postes d'instituteurs doit augmenter pour
effectuer tous les remplacements . Toutefois, ce dispositif ne peut
être lié qu'avec la revalorisation du métier d'enseignant. En
conséquence, elle lui demande quelles dispositions Il compte
prendre pour mettre fin à cette situation engendrant de grandes
difficultés pour les élèves.

Enseignement supérieur (établissements : Hérault)

9731 . - 20 février 1989 . - M. Gilbert Millet appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la nécessaire amélioration
de la formation initiale et continue des personnels du second
degré de l'académie de Montpellier et des moyens à y apporter.
Les personnels sont aujourd'hui nombreux à demander une for-
mation continue en sciences de l'éducation, qui doivent être
considérées comme sciences à part entière . Il n'existe actuelle-
ment aucune filière universitaire d'enseignement et de recherche
pour ces disciplines en Languedoc-Roussillon . Pourtant, en favo-
riser le développement devient indispensable . De même, il faut
intégrer les acquis des sciences de l'éducation dans la p• 'paration
du C.A.P.E .S. L'université Paul-Valéry de Montpellier avait o'jà
demandé une habilitation pour une lice :tce dans ce domaine
elle lui a été refusée. Refus paradoxal, incompatible avec le souci
d'améliorer la qualité du système éducatif, de généraliser les pra-
tiques d'évaluation, de développer la formation initiale et
continue des personnels . Il lui demande donc quelles mesures il
compte prendre : 1. pour créer, au sein de l'université Paul-
Valéry, les filières complètes de formation et de recherche en
sciences de l'éducation et créer les postes correspondants
2. pour inclure dans les enseignements de formation initiale et
continue les acquis de la recherche dans le domaine des sciences
de l'éducation.

Enseignement secondaire : personnel (professeurs certifiés)

9732. - 20 février 1989 . - M. Philippe Vasseur attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la note de service
n é 88-338 du 15 décembre 1988 relative à la préparation au titre
de l'année scolaire 1989-1990 de la liste d'aptitude au corps des
professeurs certifiés . lie nouveau barème supprime la distinction
entre la maîtrise d'une pain et le L .E .A. et le D.E .S .S . d'autre
part . Cette décision si elle était maintenue porterait préjudice à
tous !es candidats titulaires de l'un de ces diplômes précédem-
ment inscrits sur la liste d'aptitude . En effet, depuis 1977 (circu-
laire n° 77-176 du 16 mai 1977) un barème distinct était attribué
pour les titulaires de la maîtrise et pour les titulaires d'un D .E .A.
L'assimilation de ce dernier au niveau de la maîtrise entraînera
un recul dans le classement de tous ceux qui pouvaient
depuis 1977 se prévaloir de ce diplôme . Une telle modalité parait
d'autant plus invraisemblable que la maîtrise est un diplôme de
second cycle alors que le D .E .A . appartient au troisième cycle
des études universitaires (circulaire n° 84-434 du
9 novembre 1984) . Ce diplôme dont « la formation doit voir son
niveau élevé préservé » (circulaire sus-citée) est également un
diplôme national au même titre que le doctorat (décret n e 84-932
du 17 octobre 1984). Sur le plan moral, il n'est pas inintéressant
de souligner que les personnels titulaires d'un D.E .A . étaient, de
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par la structure du 3 e cycle, engagés dans la préparation d'un
doctorat qu'ils n'ont pu, accaparés par leurs activités d'ensei-
gnants souvent éloignés de tout centre de recherche, mener à
terme. La comptabilisation de ce diplôme depuis une décennie
pour l'accès au corps des professeurs certifiés pouvait apparaître
comme la reconnaissance de l'éducation nationale à l'égard d'une
catégorie d'enseignants très peu nombreux . Aussi considérant les
:votifs exposés ci-dessus, il lui demande de bien vouloir :tuilier
ir pôssibilités de la prise en compte du D.E .A. pour la pro-
cnei.:e liste d'aptitude d'accès au corps des certifiés par un retour
à la situation antérieure qui, l'expérience de ces dix dernières
années le prouve, était garante de la plus grande équité.

Enseignement : personnel (A .T.O.S.)

9733. - 20 février 1989. - M. Philippe Vasseur fait part à
M. le ministre d'Etat, ministre de I'Éàucation aatioaale, de la
ja'''se et des sports, de la consternation des personnels
A.T.O.S . à la lecture de l'éditorial paru dans un bulletin syndical,
dont le premier paragraphe avait pour titre : « La revalorisation
des A .T.O.S. : pas question nous dit le ministre » . Le texte lui-
méme déclarant que « le ministre a cherché à nous expliquer que
l'opinion publique ne comprendrait pas que l'on revalorise les
A.T.O.S . .car cela représente un sacrifice financier très important
pour le pays, ce sacrifice ne serait pas admis, parait-il, pour
d'autres que pour les enseignants. . . » . De tels prc pos sont éton-
nants quand on sait que ces personnels débutert à 4000 francs
net et ne dépassent jamais 6 500 francs en fin de carrière . 11 lui
rappelle que ces personnels connaissent, depuis 1984, des condi-
tions de travail difficiles suite aux suppressions de postes . Dans
le mime temps, de nouveaux lycées et collèges ont été construits,
des préfabriqués ont été ajoutés aux locaux existants . La surface
d'entretien et de nettoyage a considérablement augmentée alors
que le nombre d'agents a diminué . Face à cette situation où est
exigé toujours plus d'un personnel rémunéré dans les plus basses
échelles indiciaires de la fonction publique il lui demande si cette
prise de position rapportée par le syndicat constitue la décision
officielle du Gouvernement à l'égard d'une catégorie indispen-
sable à la bonne marche des établissements scolaires.

Enseignement maternel et primaire : personnel
(élèves maîtres)

9745. - 20 février 1989. - Mme Michèle Barlach attire l'at-
tention de M. k ministre d'Etat, ministre de Mima»
nationale, de la jeunesse et des sports, sur le fait que les élèves
instituteurs des écoles normales peuvent, au cours de leur scola-
rité, bénéficier d'un congé sans traitement pour convenance per-
sonnelle . Ce congé est fixé pour une durée de trois mois, confor-
mément à la circulaire n° 82-369 du 27 août 1982 . Elle
souhaiterait savoir quels sont les motifs de convenance person-
nelle qu'accepte son ministère pour accorder ce congé sans traite-
ment, et ce, conforniément à cette circ!alaire.

Enseignement secondaire : personnel
(adjoints d'enseignement)

9747 . - 20 février 1989. - M. Michel Voisin attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des personnels
adjoints d'enseignement. En effet, les adjoints d'enseignement
sont soit titulaires d'un poste, soit titulaires académiques, c'est-à-
dire nommés pour une année scolaire dans le meilleur des cas,
pas nécessairement dans leur discipline . II lui demande en consé-
quence si les adjoints d'enseignement, titularisés après un certain
nombre d ' années de remplacement, ne pourraient pas obtenir
ensuite un poste définitif, notamment au sein des centres de
documentation et d'information (C .D .I .).

Enseignement secondaire : personnel
(documentalistes)

9751 . - 20 février 1989 . - M. Philippe Vanseur attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nain-
ode, da la jetmiease et des sports, sur les propositions pré-
sentées aux organisations syndicales représentatives lors de la
table ronde du mercredi 18 janvier 1989. Outre que les objectifs
d ' une revalorisation indiciaire demandée par le S .N .E .S ., le
S .N .A.I .C ., le S .N .L.C .-F.O. et la C .N .G .A. ne semblent pas avoir
été pris en compte, le projet est entièrement silencieux à propos
d'une catégorie de personnels qui joue un rôle essentiel au sein
de la communauté éaucative : il s'agit des documentalistes des
lycées et collèges qui depuis 1953 attendent toujours une recon-

naissance statutaire de leur activité. il lui demande de bien vou-
loir apporter des précisions sur le devenir de cette catégorie de
personnels et notamment si le projet, à l'étude depuis le ministère
Savary et repris par ses successeurs, de création d'un CAP.E.S.
de documentation est susceptible de se concrétiser rapidement.

Enseignement privé (personnel)

9755 . - 20 février 1989. - M. Joseph-Henri Maujaias du
Gasset demande à M . le ministre d'Etat, 'ministre de l'édsca-
tion nationale, de la jeunesse et des sports, au sujet des
maîtres contractuels de l'enseignement privé, rémunérés comme
maîtres auxiliaires, s'il est dans ses intentions de les faire bénéfi-
cier des mesures qui seront prises en faveur des maîtres titulaires
de l'enseignement public.

Enseignement privé (personnel)

9756. - 20 février 1989 . - M. Bernard Charles attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeutseme et des sports, sur le cas des personnels de
l'enseignement privé sous contrat. il lui demande s'il est possible
de 'feur appliquer les systèmes de préretraite, et notamment la
préretraite progressive, comme tel est le cas pour leurs collègues
de l'enseignement public . lI lui demande aussi s'il a !'intention
d'accorder ces personnels de l'enseignement privé sous contrat
le versement des cotisations de retraite complémentaire de

. l'A.G .I .R .C . pendant les trois premiers mois d'arrêt de travail
pour raison de santé, et s'il est possit-ie de signer une convention
avec l'A .R.R .C .O. et I'A.G.I .i .C., afin de valider des périodes de
chômage de ces mêmes maîtres de l'enseignement privé sous
contrat, et lui rappelle à cet égard que les agents non titulaires de
l'Etat bénéficient de !a validation des périodes de chômage
indemnisées par le régime d'assurance chômage par

Enseignement maternel et primaire
(fonctionnement : Moselle)

9767. - 20 février 1989. - M. Jean-Macle Detmaage attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, smheire de réduisit»
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la réduction préoc-
cupante des postes d'enseignant dans les écoiey maternelles de
Moselle, département dans lequel 28,6 p . 100 des enfants ont la
possibilité d'être scolarisés à deux ans et 91,6 p . 100 à trois ans,
alors que les moyennes nationales sont respectivement de
35,4 p. 100 et 95,05 p. 100. Il lui demande quelles mesures il
envisage de prendre afin d'améliorer l'entrée à l'école maternelle
des enfants de deux à trois ans dans le département de la
Moselle.

Politiques communautaires (enseignement supérieur)

9794 . - 20 février 1989 . - M. Georges Chavanes attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éduatlon mti.-
sala, de la jeunesse et des sports, sur les mesures qu'il entend
prendre pour faciliter l'application des programmes européens de
formation. La volonté d'instaurer la liberté d'établissement et de
circulation de la main-d'oeuvre impose une contribution déter-
minée en matière d'éducation et de formation . A cet effet, le pro-
gramme Comett encourage la mise en place d'un réseau associant
les universités et les entreprises. Cette collaboration étroite
permet notamment de réaliser des programmes de formation, des
placements d'étudiants et des échanges entre universitaires et
cadres d'entreprise . Cette ambition, qui bénéficie au plan com-
munautaire d'une aide financière importante, ne peut trouver son
prolongement efficace que dans le soutien des Etats membres. A
cet effet, il souhaite connaitre ses intentions en la matière pour
favor `,r l'extension de ces programmes.

Enseignement (médecine scolaire)

942. - 20 février 1989 . - M. Théo Vial- ,Massai attire l'atten-
tion de M. Je ministre d'Etat, ministre de !'éducation ados
sale, de la jeunesse et des sports, sur le nombre de postes mis
à la disposition des services de santé scolaire, et notamment les
personnes de secrétariat . Du fait d'une dotation insuffisante ces
dernières années aucun remplacement du personnel absent ou
partant en retraite n'est possible ce qui contribue à ta dégrada-
tion du service de santé scolaire. D'une part, les secrétaires qui,
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suite du décret du 30 décembre 1985, espéraient être titularisées
n'ont pas pu Filtre du fait d'une dotation insuffisante de postes
par le minrsteee concerné . Il lui demande d'une part de lut faire
savoir le nombre de postes prévus afin de permettre un bon fonce
tionnesnentdu service de santé scolaire, d'autre part si toutes les
amures définies par le décret du 3 décembre 1985 seront mises
en place avant l'expiration de ce décret.

Enseignement supérieur (Ecole nationale supérieure
des arts appliqués et des métiers d'art : Paris)

!883. - 20 févier 1989 . - M. Jean-Pierre Brard attire l'atten- ,
tien de M. le ministre d'état, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jadesre et ales sports, sur le statut actuel de l'Ecole
nationale supérieure des arts appliqués et des métiers d'art, éta-
blissement public local d'enseignement situé à Paria, dont le
casus complet d'études est de cinq années postsecondaine et qui
demande 'que les dispositions de la loi sur l'enseignement supé-
rieur relatives aux écoles extérieures et aux universités lui soient
appliquées. La situation administrative de cette école engendre
une série de conséquences dont l'une a trait au système électif
des représentants « étudiants » au rein du conseil d'administra-
tion : en effet, leur désignation ne fait l'objet d'aucune élection
au suffrage direct, comme c'est le cas pour les parents d'élèves,
pour les personnels d'enseignement, d 'administration, techniques,
ouvriers et de service . Un avis favorable "a pourtant été formulé
par le cabinet du ministre délégué chargé de la recherche et de
l'enseignement supérieur concernant le reclassement administratif
à opérer, sans que soient prises, à ce jour, les décisions qui per-
mettraient l'élaboration et la mise en place d'un nouveau statut.
11 lui demande donc : 1 a de bien vouloir lui faire connaître ses
intentions quant à l'avenir de cette école et s'il entend la doter
d'un nouveau statut conforme aux demandes exprimées ; 20 de
préciser les dispositions qu'il entend mettre en oeuvre pour
garantir la représentativité des étudiants dans les différents
conseils de l'école.

Enseignement supérieur (Ecole nationale supérieure
des arts appliqués et des métiers d'art : Paris)

*884. - 20 février 1989. - Mme Christine Kentia attire l'atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation satio-
aale, dis la Immun et des spsels, sur la situation statutaire de
l'Eooie nationale supérieure des, arts appliqués et des métiers
d'ut. Elle lui demande de préciser ses intentions quant à la place
des enseignements artistiques professionnels supérieurs dans le
futur dispositif des formations relevant de la direction des ensei-
gnemens supérieurs, et notamment comment il entend régler le
cas de l'E.N.S.A.A.M.A. dont le dossier a déjà fait l'objet
d'études approfondies par les services de la D.E .S.U .P.

Education physique et sportive (enseignement)

9888. - 20 février 1989. - M. André Damnes appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jetaatme et fies sports, sur la situation préoccupante
de l'E.P.S. à l'école et de ses enseignants . Il lui indique que la

rasi-bsence de créations de postes (80 à la rentrée 88) assortie
un système de gestion de la discipline, discriminatoire dans les

faits, ont entraîné la suppression de 400 postes dans les collèges
où ils auraiènt été utiles, urne couverture très insuffisante des
besoins en lycées et L.P. et un grave blocage des mutations des
personnels . C'est pourquoi il pense que le nombre de postes
ouverts au C.A_P.E.P.S. devrait étre porté à 2 000, chiffre tout à
fait réaliste compte tenu du potentiel d'environ 3 400 candidats
bien formés. Ainsi serait amorcé un premier rattrapage des
déficits horaires et carences en remplacement et mis en perspec-
tive un plan de développement permettant de parvenir à
quatre heures d'E .P.S. hebdomadaires dans les collèges et
trois heurts dans les lycées. il en appelle, par 'ailleurs, à la res-
ponsabilité directe qu'a le ministre de veiller jusqu'au bout à
l 'entretien, au fonctionnement, à la rénovation et à le construc-
tion d'équipements sportifs scolaires devant étre reconnus, dans
les faits, comme composantes à part entière de l'établissement
scolaire . Dans les collèges, lieux où passent tous les élèves et où
les problèmes d'échec sont aigus, l'E .P.S. peut jouer, comme la
loi de 1984 1-avait souligné, un rôle particulier en faveur de la
réussite scolaire (soutien, a fondissement . . .). il lui signale éga-
lement que, dans les lycées, il faut d'urgence abaisser les
effectifs, compte tenu des exigences de qualité de l'enseignement
et des problèmes de sécarité spécifiques à l'E .P.S . il faut prévoir
l 'accueil des quelque 100000 élèves supplémentaires qui néces-
site, à lui seul, environ 500 professeurs d'E.P.S. de plus. Il lui fait
savoir qu'au collège R .-Rolland au Havre, six postes d'ensei-
gnants d'E .P.S. à temps complet sont nécessaires pour pouvoir

diminuer les effectifs qui atteignent trente élèves, pour assurer un
soutien aux enfants en échec physique et sportif et pour assurer
de bons rythmes scolaires. Aussi il demande à M. le ministre ce
qu'il compte faire pour que soient satisfaites ces revendications.

Chômage : indemnisation (conditions d'attribution)

9826. - 20 février 1989 . - M. Marie Jasai attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur le cas des femmes qui désirent
reprendre des études secondaires pour acquérir une formation.
Cette initiative ne peut qu'être encouragée et correspond à îa
méme idée que celle qui conduit à l'élaboration du ticket forma-
tion. Le problème posé pat cette initiative est bien s'ai celui de le
prise en charge. Si une personne au chômage décide de
reprendre un cycle d'études, elle perd tout droit aux indemnisa-
tions versées par les Assedic. Ces formations ne peuvent non plus
actuellement être considérées comme des stages de remise à
niveau. En conséquence elle lui demande s'il est possible d'exa-
miner ut système permettant l'accès à la formation dite initiale.

Enseignement maternel et élémentaire : personnel
(instituteurs)

9830 . - 20 février 1989 . - M. Yses Frétille appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre dé l'éducation »dentale, de
la jeunesse et des sports, sur les faits suivants : dam le cadre de
ses obligations légales, une commune a mis à la disposition d'un
instituteur un logement dont elle est propriétaire . A son départ,
cet enseignant a laissé le logement dans un état tel que la com-
mune dut y effectuer des réparations pour un montant proche de
30 000 francs de manière à le rendre à nouveau convenable . Cette .
commune n'a pu obtenir des renseignements précis sur la procé-
dure à suivre pour pouvoir étre indemnisée par ledit instituteur
du préjudice qu'elle a subi, le tribunal adeinistratif s'étant
déclaré incompétent. Il lui demande en conséquence la procédure
à suivre en la matière et de lui préciser si les rapports entre un
instituteur et la commune qui lui met à disposition un logement
sont des rapports de droit privé.

Etseigmentent secondaire (programmes) -

9831 . - 20 février 1989. - La réglementation des études condui-
sant au baccalauréat dispose que les candidats à cet examen peu-
vent subir une épreuve obligatoire ou facultative, écrite ou orale,
selon , la langue et la série de baccalauréat, dans un certain
nombre de langues régionales . Or, jusqu'à présent, aucun ensei-
gnement de langue régionale n'est accompagné d'un programme
pédagogique officiel ni d'une définition 'précise d'épreuve à
l'examen comme c'est le cas pour l'ensemble des _autres disci•
plines. Cette lacune contraire à la revalorisation 'des langues
régionales, comme celle par exemple de le langue pro ,'ongle,
semble devoir étre comblée. C'est pourquoi, M. Cltris'!aé Kert
demande à M . le ministre `d'Etat, ministre Co -l'éducation
nationales, de la jeunesse et des sports, à quel stade se situent
les travaux menés par les services de son ministère en collabora-
tion avec les spécialistes de ces langues désignés par les recteurs
et qui ont pour objectif d'élaborer la réglementation pédagogique
qui fait actuellement défaut à l'enseignement des langues réglo . -
nales.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(calcul des pensions)

9836. - 20 février 1989. - M. Jan-Paul Bach, attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Eton, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des institu-
teurs qui ayant demandé leur intégration dans le corps „de .
P.E.G.C., corps classé en catégorie A, ne réunissant pas quinze
ans de services « actifs », catégorie B, pour obtenir la jouissance
de leur pension à l'àge de cinquante-cinq ans quand ils ont réuni
trente-sept annuités et demi liquidables . Nombre d'instituteurs
ayant effectué dix-huit mois de service militaire, voire davantage
comte tenu notamment de la guerre en Algérie, et quatorze ans
de « services actifs » vont devoir attendre cinq ans de plus que
ceux qui par exemple auront été reconnus inaptes au service mili-
taire. Cette situation apparais injuste . De méme, il semble
anormal que les instituteurs qui ont Opté pour le ” statut de
P.E.G.C. dès 1969 n'aient eu que six mois de délai . Inversement
les instituteurs qui ont opté pour le statut de P.E.G.C. dans les
années 1970 ont eu cinq ans pour le faire. Ils ont donc pu
atteindre plus facilement les quinze ans d'ancienneté requise en
catégorie B. Ne serait-il pas possible de remédier à cette situation
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st notamment d'intégrer les dix-huit mois de service national
obligatoire, avant qu'il n'ait été ramené à douze mois, dans le
décompte des années effectuées en catégorie B ?

Enseignement supérieur (LUT.)

9848 . - 20 février 1989 . - M. Bernard Derosier attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministr de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, quant à la durée de forma-
tion dispensée dans les instituts universitaires de technologie
français . A l'heure actuelle, les I .UT. assurent une formation en
deux années après le baccalauréat et ce dans des domaines :•ariés
couvrant tous les champs des semeurs secondaires ou tertiaires.
Cette situation met la France en décalage par rapport à ses parte-
naires allemands et britanniques qui ont étalé leurs formations
courtes sur trois années. En conséquence, il lui demande, dans ta
'perspective du grand Marché unique européen, quelles mesures
compte prendre le Gouvernement afin de permettre que la durée
de formation, des I .U .T. français soit identique à celle de ses
homologues européens, assurant ainsi une validation plus sûre
des diplômes pour la Communauté européenne et une harmoni-
sation des formations.

Bourses d'études (bourses d'enseignement supérieur)

9853. - 20 février 1989 . - M. Raymond Douyère attire l'atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeune: - . et des sports, sur les conditions d'attribu-
tion des bourses . e l ' enseignement supérieur. Une étudiante,
ayant obtenu son B .T.S . Commerce international, désireuse de se
perfectionner, décide de suivre les cours de licence de langues
étrangères aoquées . Elle est admise, compte tenu de son
niveau d'études, en deuxième année de DEUG avec avis favo-
rable. Or l'éducation nationale assimile cette situation à un
redôebiement et argue de ce fait pour refuser l'octroi d'une
bourse. li attire son attention sur la situation familiale de cette
étudiante : père âgé de quarante-cinq ans, ancien cadre commer-
cial au chôme e, , atteint . d'une maladie longue et -oilteuse,
épouse ne travaillant qu'à temps partiel, quatre enfants p:zursui-
vant leurs études . Il lui demande de lui indiquer si le Gouverne-
ment entend prendre des mesures en vue d'assouplir cette régle-
mentation, permettant aux plus modestes d'accéder à un niveau
de formation élevé.

Formation professionnelle (personnel)

9873. - 20 février 1989 . - M. Gérard Goures attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des conseillers en for-
mation continue qui sont chargés de développer la formation
professionnelle dans le cadre de l'appareil public du ministère de
l 'édùation nationale . Il apparett ;lue ces enseignants de type
particulier exercent un métier nouveau au regard des missions
importantes qui lane sont confiées . II lui demande quelles dispo-
sitions, voire quelles mesures, il entend prendre pour que ces per-
sonnels soient régis par un statut d'emploi spécifique.

Enseignement; supérieur : personnel (maîtres de conférences)

9887 . - 20 février 1989. - M. Jean-Yves Le Déaut appelle
l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
natlou.Je, de la jeunesse et des sports, sur les conditions
d'actes au concours de maîtres de conférences (transformation).
Le recrutement est réservé aux assistants ayant la qualité de fonc-
tionnaire, aux chargés de cours et aux chargés d'enseignement en
service à la date du 8 juin 1984, ainsi qu'aux enseignants relevant
du ministère de l'éducation nationale servant en coopération dans
un établissement supérieur au 1 »t octobre 1984 et justifiant au
l et octobre 1988 do quatre ans de service . Ces conditions
excluent du concours des agents ayant servi en coopération, sou-
vent comme maîtres-assistants, et ayant réintégré la France

-avant 1984 . Une partie de ceux-ci ont été titularisés par la suite
comme adjoints d'enseignement affectés dans le supérieur, à
statut d'enseignant non chercheurs, et se voient aujourd'hui
refuser toute possibilité d'examen de leur candidature par les
ccmmissions compétentes . Il lui demande s'il ne pense pas qu'il
serait souhaitable d'ajouter à la liste des personnels mentionnés
ci-dessus une catégorie d'agents relevant du ministère de l'édua-

. tion nationale au l er octobre 19P8, et ayant servi en coopération
dans un établissement d'enseignement supérieur pendant au
moins quatre ans . Cet arrêté modifié permettrait d'intégrer dans
l 'enseignement supérieur des adjoints d'enseignement travaiilant
dans l'enseignement supérieur, en prenant en compte la qualité
des travaux scientifiques puisque leurs dossiers seront examinés
par la commission de spécialistes compétents .

Enseignement secondaire (réglementation des études)

9888. - 20 février 1989 . - M. Bernard Lefranc demande à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, de bien vouloir lui préciser la composi-
tion de la commission chargée d'élaborer des propositions sur
l'enseignement philosophique . Plus généralement, il lui demande
de lui définir la place qu ' il entend réserver à cette matière dans
les nouvelles grilles horaires des classes terminales.

Enseignement : personnel (enseignants)

9897. - 20 février 1989. - M. Alain Néri appelle l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur les problèmes posés par l'intégration,
au sein de l'éducation nationale, des handicapés physiques. En
effet, certains handicapés physiques, titulaires des diplômes
requis. rencontrent souvent des difficultés pour faire acte de can-
didature au C .A .P.E .S . ou à l'agrégation, alors qu'ils souhaitent
ardemment pouvoir obtenir un emploi correspondant à leurs
capacités dans l'éducation nationale, au centre national d'ensei-
gnement à distance par exemple . Ainsi, ils pourraient enseigner
par correspondance (ou dans un poste adapté), et leur qualifica-
tion serait officiellement reconnue. En conséquence, il lui
demande de bien vouloir mettre en place, afin que l'éducation
nationale puisse intégrer le plus grand nombre de handicapés
physiques, des textes précis leur permettant, notamment, un accès
direct au C .N .E .D.

Enseigremment (programmes)

9900. - 20 février 1989 . - M. Jean Prose« appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur l'enseignement de l'espéranto . Il
lui demande si le Gouvernement envisage des mesures particu-
lières pour introduire l'enseignement de cette langue dans les
programmes scolazes ou universitaires.

Formation professionnelle (personnel)

9903 . - 20 février 1989 . M. Jets-Jack Queyranae attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation adminis-
trative des conseillers en formation continue de l'éducation natio-
nale. Ces personnels, permanents de la formation continue en
poste depuis près de dix années en moyenne, ne sont pas
reconnus ès qualités par leur institution . Or, ils font preuve d'une
technicité et d'un professionnalisme qui facilitent largement le
rapprochement entre l'éducation nationale et les entreprises, et
jouent un rôle essentiel dans la mise en oeuvre des politiques
publiques de formation et d ' accès à l'emploi. Pourtant, ces per-
sonnels, qui ont développé quantitativement et qualitativement la
formation continue, sont considérés comme experts et sollicités
en tant que conseils par de nombreuses administrations natio-
nales et régionales, ainsi que par des entreprises privées ou
publiques . Il lui demande dons s'il entend prendre des mesures
permettant une reconnaissance des conseillers en formation
continue de l'éducation nationale, notamment par la création
d'un statut spécifique.

Enseignement secondaire (programmes)

9904. - 20 février 1989. - M. Roger Rinchet attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur le contenu de nouveaux pro-
grammes de première et de terminale E conduisant à la suppres-
sion de l'enseignement des fabrications mécaniques et à son rem-
placement par l'enseignement de l'électronique. S'il est certain
qu'actuellement tes machines sont devenues plus performantes du
fait de l'utilisation et du développement de l'électronique, la
mécanique reste le rouage essentiel et le support de tout appareil
de production . Il serait donc souhaitable de voie se développer
l'enseignement de la mécanique à tous les niveaux, sans l'am-
puter de cette partie essentielle que constituent les fabrications
mécaniques . Il lui demande, en conséquence, de bien vouloir lui
faire connaître son opinion sur cette question.

Enseignement secondaire (fonctionnement : Saône-et-Loire)

9927 . - 20 février 1989. . - M. René Beaumont rappelle à
M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, que les mesures annoncées par le Gou-
vernement en matière de politique scolaire prévoyaient une poli-
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tique active de recrutement des enseignants accompagnée d'une
campagne d'information . Or, on annonce actuellement en Saône-
et-Loire la suppression de quatre postes d'enseignement pour la
rentrée 1989 : un au collège Copernic de Saint-Pallier, un au
lycée de Montceau-les-Mines, deux au collège Saint-Exupéry de
Montceau-les-Mines . Estimant que ces décisions sont en contra-
diction totale avec de récentes déclarations gouvernementales, il
lui demande de lui indiquer les raisons de ces incohérences et de
prendre les dispositions nécessaires pour éviter la fermeture de
ces postes.

Enseignement secondaire fonctionnement) .

9932. - 20 février 1989. - M. Jacques Dominati attire l'atten-
t ion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur les inquiétudes graves
ressenties par les professeurs de langue russe . En effet, alors que
M. le Premier ministre encourage le bilinguisme européen, des
mesures gouvernementales à l'étude pour l'enseignement des
langues ignorent cette partie de l'Europe. La France a été pen-
dant un quart de siècle le seul pays occidental à favoriser l'ensei-
gnement du russe dans le secondaire. Or, depuis des mois, les
décisions rectorales entravent le fonctionnement de cet enseigne-
ment par des refus d'inscriptions déposées et des fermetures de
classes . La seule académie de Paris, pour la rentrée 1989, voit ses
crédits diminuer de façon dramatique. La poursuite de cette poli-
tique conduira, en quelques années, à faire disparaître le petit
nombre d'élèves apprenant cette langue qui demeure malgré tout,
l'une des conditions de compréhension du monde contemporain.
il lui demande donc, à l'heure où l'Union soviétique semble vou-
loir s'ouvrir au monde, quelles mesures il envisage de prendre
pour que cet enseignement soit maintenu, les crédits dont il a
besoin affectés, et les professeurs considérés au même titre que
ceux enseignant d'autres langues . II y va de l'avenir de notre jeu-
nesse et d'une partie de notre système éducatif.

Enseignement secondaire (établissements : Isère)

9942. - 20 février 1989. - M. Georges Colombier appuie l'at-
'tention de M. le ministre d'État, ministre de l'édncatica
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation du col-
lège Anne-Franck, situé dans le Nord-Isère. Les enseignants ci
les parents d'élèves déplorent la diminution constante des heuree
de la dotation horaire globale, d'autant plus que dans notre sec-
teur, les retards scolaires sont plus importants que dans le reste
du département . Il souhaiterait connaître sa position de principe
sur ce dossier, et les moyen qu'il compte mettre en oeuvre pour
apporter une amélioration à la situation existante.

Education physique et sportive (personnel)

9950 . - 20 février 1989. - M. Michel Pelchat attire l'attention
de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur le problème de l'alignement indi-
ciaire des C .E. d'éducation physique sur les C .E. de l'éducation
nationale. II lui demande de bien vouloir l'informer des mesures
qu'il compte prendre afin de mettre fin à une situation discrimi-
natoire injustifiée .

Enseignement (fonctionnement)

9951 . - . 20 février 1989 . - M. Michel Pelchat attire l'attention
de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur le manque d'effectifs dans les ser-
vices sociaux scolaires . Il lui demande de bien vouloir l'informer
des mesures de recrutement qu'il compte prendre en faveur des
assistantes sociales de ce secteur, et ce afin de permettre à cette
profession d'exercer son métier avec efficacité.

Enseignement maternel et primaire : personnel (directeurs d'école)

9961 . - 20 février 1989 . - M. Jean-Claude Mignon attire l'at-
tention de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la dévalorisation de
la fonction de directrice et directeur d'école annexe et d'applica-
tion. En effet, alors qu'ils font l'objet d ' une sélection rigoureuse
(certificat d'aptitude aux fonctions d'instituteur maître-formateur,
inscription sur une liste d'aptitude académique) et qu'ils assurent
les mêmes tâches que leurs collègues directrices et directeurs
d ' écoles, les directrices et directeurs des écoles annexes et d'ap-
plication n'ont bénéficié d'aucune correction de leur grille indi-
ciaire, à l'inverse des directeurs d'écoles maternelles pour les-
quels une nouvelle grille vient d'être mise en place . Dans le
même temps, s'ils ont pu bénéficier, comme leurs collègues, du

plan de revalorisation des carrières des instituteurs dont la der-
nière tranche a été mise en oeuvre en 1988, ils n'ont pas eu droit
à une revalorisation liée à leur fonction . il lui demande de bien
vouloir intervenir afin de corriger en hausse la grille indiciaire
des intéressés afin de leur éviter une dévalorisation préjudiciable
à leur avenir.

Enseignement secondaire (établissements : Yvelines)

9962 . - 20 février 1989 . - M. Henri Cuq appelle l'attention de
M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur le collège Marcel-Pagnol à Bonnières
(Yvelines) . Actuellement des enseignements ne sont pas assurés :
en effet, deux professeurs d'éducation manuelle et technique en
stage ne sont pas remplacés et trois heures de mathématiques
sont dispensées au lieu de quatre en classes de 6 e et 5' . La pro-
chaine rentrée scolaire, qui devrait se dérouler dans de meilleures
conditions grâce à l'ouverture du collège de Bréval, s'annonce en
fait difficile : quatre heures de français par semaine au lieu de
six, trois heures de langue au lieu de quatre, suppression des
heures de soutien, enseignements obligatoires non assurés,
options supprimées . II lui demande donc de bien vouloir lui faire
connaître les mesures susceptibles d'être prises pour remédier à
là situation signalée.

' Enseignement secondaire : personnel (maîtres auxiliaires)

9982. - 20 février 1989 . - M. François Hollande appelle l'at-
tention de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des
maîtres auxiliaires recrutés postérieurement au 14 juin 1983 qui
n'ont pu bénéficier du plan de titularisation dans un corps d'en-
seignement . Cette catégorie de personnel pourra en effet être titu-
larisée qu'après avoir passé avec succès un concours interne . Or
considérant que ces enseignants ont déjà accompli cinq ans et
plus de service et, tenant compte des besoins actuels en profes-
seurs de mathématiques et sciences en particulier, la titularisation
d'office, par exemple, après inspection en classe, ne pourrait-elle
pas être envisageable ? Il lui demande donc de bien vouloir lui
faire connaître son sentiment à ce sujet.

Enseignement : personnel (psychologues scolaires)

9983 . - 20 février 1989 . - M . Jean-Claude Boulard attire l'at-
tention de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation de la
profession de psychologue scolaire . En effet, la loi du
25 juillet 1985 portant diverses dispositions d'ordre social régle-
mente la profession de psychologue en réservant son exercice aux
titulaires . de diplômes ou de certificats universitaires de haut
niveau en psychologie figurant sur une liste fixée par décret en
Conseil d'État . Le recrutement à venir de psychologues scolaires
en qualité de fonctionnaires devrait donc s'accompagner d'une
définition de leurs corps, de leur statut, de leurs conditions de
formation et des structures assurant la certification profession-
nelle. Compte tenu de l'importance de cette spécialité au regard
de la priorité donnée à l'éducation par le Gouvernement, il
conviendrait sans doute de définir rapidement des perspectives
de recrutement conformes aux dispositions de l'article 44 de la
loi du 25 juillet 1985 . II lui demande donc de bien vouloir lui
faire part des perspectives établies par le ministère de l'éducation
nationale pour la profession de psychologue scolaire et de lui
indiquer, le cas échéant, les mesures tant réglementaires que de
recrutement envisa&ées pour assurer k développement de cette
profession conformément aux dispositions législatives adoptées
en 1985 .

Enseignement secondaire : personnel
(conseillers d'éducation)

9984 . - 20 février 1989. - M . Marie-Josèphe Sublet attire l'at-
tention de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur le problème de la
revalorisation de la fonction des conseillers d'éducation et des
conseillers principaux d'éducation . L'effort sans précédent engagé
par votre ministère pour la revalorisation de la fonction ensei-
gnante a permis d'ores et déjà de prendre en compte certaines
des difficultés que rencontrent les enseignants . Les conseillers et
conseillers principaux d'éducation ne voudraient pas être exclus
de ces mesures, car ils sont membres à part entière des équipes
pédagogiques dans les établissements scolaires du second degré.
Ces personnels, qui occupent une place prépondérante dans les
collèges, lycées et lycées professionnels et y exercent des fonc-
tions complémentaires, voire dans certains cas similaires à celles
des professeurs, s'inquiètent de la disparité entre personnel
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d'éducation et personnels d'enseignement, notamment, sur k pian
indiciaire . Par conséquent, elle lui demande son avis sur la néces-
saire revalorisation de ce personnel.

Education physique et sportive (personnel)

9985 . - 20 février 1989 . - M. Jean-Pierre Baeumler appelle
l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur le problème de l'in-
tégration des adjoints d'enseignement d'éducation physique et
sportive . Les adjoints d'enseignement, chargés d'enseignement
a'éducation physique et sportive sont toujours exclus du bénéfice
de toute promotion dans le corps des professeurs d'éducation
physique et sportive . Les adjoints d'enseignement d ' E.P .S ., ensei-
gnants les plus titrés et les plus qualifrs en éducation physique
et sportive, sont interdits de candidature, tant dans le cadre de la
promotion interne (tour extérieur) que dans celui d'un concours
interne, pour l ' accès su corps des professeurs d'E :P.S . Il faut
souligner que les adjoints d'enseignement de toutes les autres dis-
ciplines (titulaires'

adjoints
licence ou d'un titre ou diplôme jugé

équivalent) ont conformément aux décrets en vigueur la possibi-
lité de faire acte de candidature pour l'intégration dans le corps
des professeurs certifiés à la fois dans le cadre de la promotion
interne (tour extérieur) et par voie de concours interne . Une pro-
position consisterait à arrèter, dans le,cadre de l ' unification des
différentes catégories d'enseignants d'E .P.S ., un plan d'intégration
en trois ans de tous les adjoints d'enseignement d'E .P.S. dans le
corps des professeurs d ' E.P.S . Il lui demande quelles mesures ii
compte prendre pour l'intégration des adjoints d ' enseignement
d'E.P.S. dans le corps des professeurs d'E.P.S . et, dans l'immé-
diat, pour mettre un terme à la situation actuelle de ces per-
sonnels en leur assurant, dès cette année, le droit à bénéficier des
dispositions relatives tant à la promotion interne (tour extérieur)

ć
u au concours interne pour accéder au corps des professeurs
'E .P.S.

Education physique et sportive (personnel)

Retraites : fonctiomiaires civils et militaires
(calcul des pensions)

10011 . - 20 février 1989. - M. Michel Pelchat attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sorts, , sur la disposition du code
généra] des pensions qui prévoit que les fonctionnaires qui justi-
fient de quinze ans de services (actifs) en cadre B peuvent
prendre leur retraite à cinquante-cinq ans. Il lui demande que lui
soient indiquées les mesures qu'il compte prendre afin que la
durée du service militaire soit uniformisée dans la prise en
compte des années de services actifs . Il lui rappelle que la durée
du service- militaire a pu varier entre douze, quinze et dix-huit
mois et que cette inégalité de traitement pénalise certaines caté-
gories de fonctionnaires.

ENSEIGNEMENT TECHNIQUE

Hôtellerie et restauration (débits de boissons)
4

9806. - 20 février 1989. - M. Main Jonemaaa attire l 'atteins
en de M. l2 secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat,

ministre de l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports, .
chargé de l'enseignement technique, sur l'absence de formation
du personnel des ceniés . Dans la réalité, le premier contact des
touristes s'établit seuveiit avec ce type de professionnels . Or, une
véritable politique touristique implique qu'un effort particulier
soit réalisé sur la qualité de l'accueil qui participe largement à la
réputation d'un pays ou d'une ville. C'est pourquoi il est indis-
pensable, dans le cadre de la promotion touristique de notre pays
dont les retombées économiques • sont énormes, de prévoir un
enseignement adapté à la profession de garçon-serveur, de type
C .A .P. II souhaiterait savoir si le Gouvernement envisage une•
telle mesure.

9986. - 20 février 1989. - Mme Monique Papon attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des aptris, sur la situation des adjoints
d'enseignement d'éducation physique et sportive qui sont tou-
jours exclus du bénéfice de toute promotion dans le corps des
professeurs d'éducation physique et sportive . En effet, les
adjoints d 'enseignement d'E .P.S . sont interdits de candidature,
tant dans le cadre de la promotion interne (tour extérieure) que
dans celui d'un concours interne pour l'accès au corps des pro-
fesseurs d'E .P .S . Elle lui demande quelles mesures il entend
prendre afin de mettre un terme à cette discrimination.

Enseignement maternel et primaire
(écoles normales)

10009. - 20 février 1989 . - M. Francisque Perrot attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation' natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur les inquiétudes du syn-
dicat national des directeurs et directrices d'école normale face à
la situation nouvelle créée par la publication du décret du
11 avril 1988, actuelle d'une part, et face à certaines modalités de
mise en oeuvre de ce décret par la direction des personnels d'ins-
pection et de direction, d'autre part . La situation nouvelle
conduit en effet sous couvert d'un texte exclusivement appelé à
gérer des personnels de direction, à modifier très profondément
a nature, les missions, les modalités de fonctionnement et en fait

le statut des établissements nationaux de formation que sont les
écoles normales d'instituteurs, aussi les directeurs d'écoles nor-
males craignent qu'un texte statutaire qui a pour vocation de les

Cree en tant que personnel de direction ne conduise à une
déstructuration de la formation des instituteurs . En conséquence
il lui demande s'il pense, d'une part, prendre en compte la spéci-
ficité de certeins modes d'emplois, notamment par le maintien de
garanties régimentaires pour y accéder, d'autre part maintenir la
représentation des directeurs d'école normale dans les commis-
sions consultatives les concernant et, d'une manière générale, s'il
compte associer ces derniers aux discussions et travaux d'élabo-
ration du nouveau statut, et, enfin mettre à l'étude très rapide-
ment sous l ' autorité d'une direction de la formation, les missions
et les statuts des établissements de formation d 'enseignants et de
leurs personnels . A cet effet, il lui demande de bien vouloir lui
préciser ce qu'il prévoit afin que leur' reclassement ne s'effectue
pas dans un corps dont l ' échelonnement indiciaire est inférieur à
celui de leur corps d'origine et que les échelles indiciaires régis-
sant leur carrière ne soient en aucun cas inférieures à celles des
chefs d' établissements d'enseignement de première catégorie .

Hôtellerie et restauration (débits de boissons)

9807 . - 20 février 1989. - M. Louis de Broissia attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports,
chargé de l'enseignement technique, sur la nécessité d'assurer
une formation aux personnels des cafés . En effet, à l'heure de la
Grande Europe, le tourisme est plus que jamais un atout fonda-
mental pour notre économie, et notre premier argument réside
dans la qualité de l'accueil. Or, le premier contact des étrangers
n'est-il pas souvent la terrasse d'un grand café de Paris ou d'une
ville touristique de province? Des garçons formés et préparés à
l'accueil ajouteraient à la qualité du séjour : tenue, politesse, psy-
chologie pratique, connaissance des vins et alcools et enfin pra-
tique des langues étrangères, sont autant• de notions qui justifie-
raient une formation. En conséquence, il lui demande s'il ne
serait pas souhaitable: d'envisager la création d'un C.A.P. de
garçon-serveur, mesure que demande l'ensemble des profes-
sionnels de ce sécteur.

Enseignement secondaire (baccalauréat)

9898. - 20 février 1989. - M. François Patriat demande à
M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat, ministre de
l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports, chargé de
l'enseignement technique, s'il envisage de publier très prochai-
nement les décrets d'application concernant la validation du bac
professionnel de maintenance des systèmes mécaniques automa-
tisés par unités capitalisables, afin que les stagiaires actuels ou
ceux qui ont terminé il n'y a pas longtemps, puissent faire valider
leurs unités .

Hôtellerie et restauration. (débits de boissons)

9987. - 20 février 1989 . - M. Pierre Lagorce. appelle l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports,
chargé de l'enseignement technique, sur la formation du per-
sonnel des cafés . Alors qu'il existe une école hôtelière, il n'existe
aucune formation spécifique pour le personnel des cafés qui joue
pourtant un grand rôle dans le tounsme français . Il serait' donc
nécessaire de créer un C.A.P . de garçon-serveur où pourraient
être enseignées des matières telles l'anglais, l'o:nologie, etc . Il lui
demande donc quelles sont les mesures qu'il entend prendre en
ce sens .
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Hôtellerie et restauration (débits de boissons)

9988. - 20 février 1989. - M. Jacques Floch attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports, chargé
de l'enseignement technique, sur les préoccupations des per-
sonnels de l'hôtellerie et plus particulièrement sur la formation
des garçons et filles qui travaillent dans les cafés . .n effet, à
l'heure de l' Europe, où le tourisme est plus que jamais un élé-
ment de prospérité et que notre souci est la qualité de l'accueil,
ces personnels sdnt peu formés . Ces garçons et filles, formés et
préparés, à l'accueil, ajouteraient à la qualité du séjour : tenue,
psychologie, pratique de l'accueil, connaissance technique, etc .,
autant de notions qui justifieraient une bonne formation de base,
sanctionnée par un certificat d'aptitude professionnelle . Il lui
demande de bien vouloir lui faire connaître ses intentions sur
cette question.

Hôteller.'c et restauration (débits de boissons)

!s!ÿ. - 20 février 1989. - M. Daniel Goulet appelle l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etst,
ministre de l'édacatios nationale, de la jeunesse et des sports,
chargé de l'easelgaemeat technique, sur la formation profes-
sionnelle du personnel des cafés . Actuellement aucune formation
n'existe dans ce domaine. Alors que l'on parle d'école hôtelière
on oublie les qualités et compétences nécessaires à l'exercice de
cette profession, notamment dans les villes touristiques . Le
garçon de café devrait être préparé à l'accueil (tenue, politesse,
psychologie), acquérir un minimum de connaissances dans le
domaine des vins, alcools et, bien entendu, des langues étran-
gères. En conséquence, il lui demande s'il envisage de créer un
certificat d'aptitude professionnelle de garçon-serveur.

ENVIRONNEMENT

Chasse et pêche (politique et réglementation)

9761 . - 20 février 1989. - M. Head Bayard appelle l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre, chargé
de l'enironnement, sur le mécontentement des chasseurs dans
les quinze départements concernés par les arrêts rendus par le
Conseil d'Etat annulant les arrêtés d'ouverture de la chasse . Ces
arrêts s'appuient sur la directive ns 79-409 du 2 avril 1979 du
Conseil des communautés européennes sur la conservation des
oiseaux sauvages, disposant que les espèces auxquelles s'applique
la législation sur la chasse, ne doivent pas être chasséet pendant
la période nidicole ni pendant !es stades de reproduction et de
dépendance . Tout en reconnaissant le bien-fondé de . ces disposi-
tions et le caractère souverain de la décision du Conseil d'Etat
les chasseurs posent le problème de l'imprécision de la directive
européenne et de l'interprétation très restrictive qui en a été faite.
Ils souhaient que la commissin de l'environnement des pays de la
Communauté reprenne le texte de la directive en quesion' pour en
améliorer la clarté et entendent être représentés dans ces discus-
sions, tout à fait conscient gère leur rôle n'est pas de se réfugier
dans une contestation stérile mais au contraire de contribuer au
renforcement harmonieux des mesures adoptées pour la conser-
vation des espèces . Il lui demande en conséquence quelle suite il
entend donner à ce dossier.

Produits dangereux (politique et réglementation)

9845. - 20 février 1989 . - M. Jean-Claude Baulard attire l'at-
tention de M. le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre,
chargé de l'environnement, sur l'application de la réglementa-
;ion en matière d'épandage des produits phyto-sanitaires par voie
aérienne . En effet, les dispositions actuellement en vigueur sont
celles de l'arrêté du 25 février 1975, modifié par les arrêtés du
4 février 1976 et du 5 juillet 1985 . Il est prévu que les utilisateurs
doivent respecter toutes précautions préservant la santé de
l'homme, notamment en évitant l'entraînement des produits vers
les habitations et les points d'eau et, d'une façon générale, vers
toutes propriétés et biens appartenant à des tiers . Dans le même
ordre d'idées, l'arrêté dispose que, lors de traitements aériens, le
chef de la circonscription phyto-sanitaire doit être avisé au moins
trois jours à l'avance des zones d'application, de la nature du
produit ainsi que de la dose devant être utilisée . Parallèlement,
des arrêtés préfectoraux peuvent prévoir des modalités d'applica-
tion particulière lorsque ces produits présentent localement un
risque exceptionnel pour les lieux situés au voisinage des zones
traitées . Malgré la réglementation et- la protection dont font
l'objet les hommes, les animaux et les végétaux, il semble qu'un
certain nombre de nuisances et de troubles de santé soient la

conséquence accidentelle de l'application de traitements aériens
réalisés .sans que toutes les garanties ou dispositifs de sécurité ne
soient pris . Il lui demande donc de bien vouloir lui indiquer les
éléments dont dispose le secrétariat d'Etat chargé de l'environne-
ment pour mesurer les conséquences de ces opérations aériennes
sur l'homme et son environnement et de lui indiquer, le cas
échéant, les mesures envisagées par ses services en concertation
avec les autres ministères concernés pour accroître les garanties
dont doivent être entourées ces opérations d'épandage par voie
aérienne .

Automobiles et cycles (pollution et nuisances)

9857 . - 20 février 1989 . - M. Julien Dray attire l'attention de
M. le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre ., chargé de
l'environnement, sur l'édition par l'Agence française pour la
maîtrise de l'énergie du fascicule concernant la consommation de
carburants des différents modèles automobiles . En effet, la lec-
ture de celui-ci montre que les préoccupations de défense de
l'environnement ne sont pas prises en compte. A aucun moment
n'est indiqué quels sont les modèles disponibles avec des pots
catalytiques . Pourtant cette spècilication serait conforme aux
normes européennes . En conséquence, il lui demande de bien
vouloir lui indiquer quelles mesures il entend prendre afin que
les fabricants français, dans leurs brochures d'information, se
mettent en conformité avec les normes européenne:, qui prennent
plus en compte la protection de l'environnement.

Politiques communautaires (environnement)

9946. - 20 février 1989. - M. Michel Pelchat demande à
M. le secrétairetl'Etat auprès du Premier Maistre, chargé de
l'environnement, de bien vouloir l'informer des actions que le
Gouvernement compte entreprendre en vue de préparer, pour
l'horizon 92, une politique commune de l'environnement, tenant
compte des spécificités de chaque pays européen et de la néces-
sité impérieuse de faire respecter les normes de protection.

Animaux (ours)

9990 . - 20 février 1989 . . M. Didier Chouat demande à M. le
secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre, chargé de l'en-
viroanensent, quelles sont les mesures qu'il envisage de prendre
afin de préserver la population d'ours bruns dans les Pyrénées.

ÉQUIPEMENT ET LOGEMENT

Urbanisme (réglementation)

9734. - 20 février 1989 . - M. Philippe Vasseur attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'équipement et du
logement, sur les dispositions de l'article 9 de l'arrêté du 6 jan-
vier 1989 (Journal officiel du 4 février 1989) modifiant la partie
Arrêtés à çaractère réglementaire du code de l'urbanisme. En
effet, cet article indique que les dispositions . du chapitre II,
titre IV, du livre IV sont remplacées par les nouvelles disposi-
tions qu'il énumère et qui comprennent, en dehors des titres, des
chapitres et sections, les articles A .442-1 et A .442-3 dans une
nouvelle rédaction qu'il précise . Il lui demande ce qu'il advient
de l'article A. 442-2 qui avait été ajouté à ce chapitre Il . (sans
pour autant que sa place y soit précisée) par l'arrêté du
28 avril 1988 modifiant le code de l'urbanisme . Cet article relatif
à l'affichage sur le terrain subsiste-t-il et, dans l'affirmative, doit-
il être inséré dans la section V, avant l'article A .442-3.

Logement (construction)

9754 . - 20 février 1989 . - M. Jean-Jacques Weber appelle
l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'équipement
et du logement, sur les graves difficultés financières et humaines
que peuvent rencontrer des accédants à !a propriété en cas de
défaillance de leur promoteur, en raison de lacunes du droit
positif en la matière . L'article R . 261 . 14 du code de la construc-
tion et de l'habitation (C.C.H.) prévoit des montants maxima de
versements par les acquér•:urs en fonction de l'avancement des
travaux . Or il est fréquent que, en cas de carence du promoteur,
les sommes restant à verser par rapport au prix initialement fixé
soient largement inférieures au montant des travaux restant à
effectuer pour l'achèvement des travaux et supposent ainsi un
surcoût important pour l'accès à la propriété . Par ailleurs, les
articles R . 261-17 et R . 261-18 du C.C .H. consacrent l'existence
d'une garantie d'achèvement des travaux de façon intrinsèque à
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l'opération immobilière, dès lors que 75 p . 100 de son prix de
vente sont couverts . Or cette dernière formule ne confère qu'une
protection fort limitée à l'acquéreur qui ne disposera d'aucun
recours financier efficace en cas de défaillance du promoteur
immobilier. L'abaissement des montants maxima prévus à l'ar-
ticle R. 261-14 du C .C .H . pour les versements à l'avancement des
travaux pourrait compromettre la viabilité économique des opéra-
tions de promotion . En revanche, la production obligatoire d'une
garantie extérieure pour tout contrat de vente d'immeuble d'habi-
tation à construire serait de nature à garantir à l'acquéreur
l'achèvement des travaux aux conditions et prix initialement
prévus . Dans ces conditions, il lui demande s'il envisage de
modifier les dispositions réglementaires susvisées en cc sens, afin
de prévenir des situations dramatiques qui peuvent en résulter à
l'heure actuelle pour des acquéreurs confrontés à des promoteurs
défaillants.

Enseignement supérieur (architecture)

9778 . - 20 février 1989 . - Mine Monique Papou attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'équipement et du
logement, sur le problème des porteurs de récépissé dans le
cadre de la loi n e 77-2 du 3 janvier 1977 sur l'architecture. Les
professionnels concernés, considérant que les dispositions transi-
toires de cette loi (art . 37 .2) ne sont plus d'actualité onze ans
après la publication de celle-ci, souhaitent leur abrogation . Ils
proposent d'ouvrir leur école d'architecture aux porteurs de récé-
pissé, sous le contrôle de l'ordre des architectes et à titre transi-
toire, afin de leur permettre d'obtenir les diplômes après acquisi-
tion de l 'ensemble des valeurs du cycle normal . Elle lui demande
donc quelle suite il entend donner à ces propositions.

Logement (accession à la propriété)

9808 . - 20 février 1989. - M. Jean-Marie Millet appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'équipement et
du logement, sur les principaux résultats relatifs à la construc-
tion neuve en 1988 . Il apparaît en effet, selon ses propres statis-
tiques, que le volume des logements mis en chantier en 1988 a
progressé de 5,5 par rapport à 1987 pour atteindre 327 100 loge-
ments contre 310 000 logements en 1987. Mais cette progression
est essentiellement imputable à celle, très forte, en 1988, des loge-
ments construits en collectif (18,9 p . 100) . Au contraire, les loge-
ments construits en individuel connaissent une légère baisse des
mises en chantier (- 2,9 p. 100). Compte tenu de ce que l'on
remarque le développement plus important du secteur locatif que
du secteur de l'accession à la propriété, l'accroissement plus
important du nombre de prêts conventionnés (P.C .) par rapport
aux prêts accession à la propriété (P.A .P.) et, plus généralement,
la progression croissante du secteur libre (+ 17,1 p. 100 en 1988)
fane au déclin de l'accession aidée (- 13,7 p . 100 en 1988), il lui
demande si ces tendances concordantes ne l'incitent pas à une
réflexion renouvelée et à la mise en place rapide de décisions
tendant à restaurer et à développer l'accession sociale et familiale
à la propriété, conformément aux voeux des Français.

Voirie (autoroutes et routes)

9824 . - 20 février 1989. - M . Jean-Jacques Weber attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre . de l'équipement et
du logement, sur la nécessité de mieux éclairer les routes . II lui
rappelle qu'en effet c'est la nuit que se produit près de la moitié
des accidents mortels, pour un trafic quetre fois moindre . L'al-
coolisme et la fatigue ont certes leur part de responsabilité dans
un taux si élevé d'accidents, mais si l'on considère qu'à la seule
lueur de ses phares l'automobiliste perd 70 p . 100 de son acuité
visuelle, on peut se poser la question de l'éclairage . Or, certaines
règles essentielles prenant en compte les facteurs d'éblouissement
et de confort visuel, par exemple, sont souvent méconnues du
public ou même oubliées . Aussi lui demande-t-il s'il serait envisa-
geable d'éclairer les ceintures péri-urbaines, les bretelles et échan-
geurs d ' autoroute, ainsi que les points noirs de rase campagne,
sachant qu'un éclairage ponctuel permet également de rompre la
monotonie anesthésiante des routes de nuit.

Logement (construction)

9865 . - 20 février 1989 . - M. Pierre Garr,tendia appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'équipement et
du logement, sur le problème de !a réglementation de la profes-
sion cm constructeur de maisons individuelles . En effet, il lui

signale le cas d'habitants de sa circonscription qui ont subi un
grave préjudice, les uns à l'occasion de la construction de leur
maison, les autres comme salariés. du fait de l'incompétence du
constructeur . Aussi, il lui demande quelles mesures il lui semble
possible de prendre, tendant à améliorer la situation dans ce
domaine .

Logement (prêts conventionnés)

9917 . - 20 février 1989 . - M. Jean-Pierre Bouquet attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'équipement et
du logement, sur le fonctionnement du dispositif mis en place
par l'Etat d'aide aux accédants à la propriété en difficulté sous
forme de prise en charge de prêts sans intérêts et d'aides non
remboursables . En effet, il parait à l'expérience que ce dispositif
ouvert aux emprunteurs ayant contracté des prêts P.A.P. pendant
la période de 1981-1984 ne permet pas d'appréhender toutes les
situations et, notamment, celles des personnes qui ont souscrit un
prêt conventionné . Aussi, il lui demande de bien vouloir préciser
s'il envisage d'élargir les mécanismes mis en ouvre aux accédants
en difficulté qui ont financé leur acquisition par l'intermédiaire
d'un près conventionné.

Domaine public et domaine privé
(réglementation)

9924 . - 20 février 1989. - M. Maurice Pourchoa attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'équipement et du
logement, sur les nombreux accidents imputables à une mauvaise
conception ou à un mauvais entretien du mobilier urbain . Il lui
demande s'il compte mettre en ouvre en la matière des disposi-
tions plus rigoureuses que celles de la réglementation existante.

Logement (H.L.M.)

9945 . - 20 février 1989 . - M . Michel Pelchat demande à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'équipement et du loge-
trtent,i quelles mesures il compte prendre en faveur de la vente
des logements H .L.M . II lui demande s'il ne serait pas souhai-
table, par exemple, de morceler les résidences à vendre, afin de
faciliter la cohabitation entre locataires et copropriétaires.

Retraites :fonctionnaires civils et militaires
(calcul des pensions)

9991 . - 20 février 1989. - M. Marius Muse attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'équipement et du loge-
ment, sur les droits ouverts aux fonctionnaires rapatriés anciens
combattants de la Seconde Guerre mondiale par les articles 9
et Il de la loi n° 82-1021 du 3 décembre 1982 . En effet, il sem-
blerait que près de 1 000 requêtes soient toujours en instance
dans les services du ministère. Depuis novembre 1983, un certain
nombre de dossiers de bénéficiaires des dispositions de l'ordon-
nance du 15 juin 1945 n'auraient fait l'objet d'aucun projet de
reconstitution de carrière . Seuls 123 dossiers auraient été exa-
minés le 22 juin 1988 par la commission administrative de reclas-
sement, dont 70 n'étaient pas bénéficiaires desdites dispositions
52 dossiers auraient été renvoyés pour établir une reconstitution
de carrière et un seul dossier favorable aurait été présenté (sans
reconstitution de carrière) . Compte tenu de l'âge avancé des
requérants (la plupart sont âgés de plus de soixante-cinq arts et
sont donc à la retraite), il lui demande de bien vouloir lui faire
savoir, si cette situation était avérée, quelles mesures il envisage
pour que soient enfin instruits et soumis à l'examen de la com-
mission administrative de reclassement les projets de reconstitu-
tion de carrière des agents concernés.

FAMILLE

Logement (primes de déménagement)

9901 . - 20 février 1989 . - M. Jean Proveux attire l'attention
de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la solida-
rité, de la santé et de la protection sociale, chargé de la
famille, sur les modalités d'attribution de la prime de déménage-
ment . En limitant les conditions d'attribution de la prime de
déménagement aux familles de plus de trois enfants, emména-
geant dans une période entourant la naissance, le précédent gou-
vernement a fortement pénalisé de nombreux foyers aux revenus
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modestes . Ces dispositions n'encouragent pas, par ailleurs, la
mobilité des ménages à la recherche d'un emploi . C'est pourquoi
il lui demande de lui faire connaitre si le Gouvernement envisage
de modifier le régime d'attribution de la prime de déménage-
ment .

Prestations familiales (allocations familiales)

9905 . - 20 février 19E9 . - M. Jacques Santrot appelle l'atten-
tion de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la
solidarité, de la santé et de la protection sociale, chargé de la
famille, sur les allocations attribuées peur les jeunes enfants, en
cas d'adoption . En effet, les couples ayant eu un enfant naturel-
lement ont droit, à compter du cinquième mois de grossesse et
jusqu'au troisième mois de l'enfant, à une allocation de
813 francs par mois, soit 4 065 francs . En cas d'adoption d'un
enfant, l'allocation, qui est toujours de 813 francs par mois, n'est
perçue qu'à partir de l'adoption effective de l'enfant et ce jusqu'à
son troisième mois. En conséquence, et dans la mesure où tes
frais engagés par les parents sont les mêmes dans les deux cas
précités, il lui demande s'il n'envisage pas un rééquilibrage de
cette allocation afin de ne pas défavoriser les parents qui adop-
tent un enfant .

FONCTION PUBLIQUE
ET RÉFORMES ADMINISTRATIVES

Communes (personnel)

9785 . - 20 février 1989 . - M . Georges Chavanes attire l'atten-
tion de M . le ministre de la fonction publique et des réformes
administratives sur la question des primes de fin d'année, dites
de « treizième mois » . En effet, ces avantages de rémunération,
en vertu de la loi n e 84-53 du 26 janvier 1984, ne sont autorisés
qu'aux communes pratiquant ce versement avant le 21 jan-

,vier 1984, au détriment de celles qui ne le faisaient pas . Au nom
des droits acquis, cette disposition vient donc créer une disparité
de traitement de nature à gêner te recrutement dans les com-
munes non habilitées a instituer cette prime de fin d'année . Le
ministère de l'intérieur, interrogé à plusieurs reprises, a refusé
jusqu'à présent de modifier ce dispositif et a invoqué une réorga-
nisation,en cours du régime indemnitaire des fonctionnaires terri-
toriaux . II lui demande donc de bien vouloir lui indiquer quelles
mesures il entend prendre pour pallier ce facteur d'injustice.

Bibliothèques (personnel)

9835. - 20 février 1989 . - M . Jean-Pierre Baeumler attire l'at-
tenticn de M . le ministre de la fonction publique et des
réformes admiaistraviyes sur le problème de l'organisation des
statuts et des carrières du personnel des bibliothèques françaises.
La fonction publique territoriale est en cours de réorganisation et
l'ensemble des personnels des bibliothèques s'interroge sur le sort
qui lui sera réservé . Les statuts actuels sont totalement décalés
par rapport aux compétences réellement requises et aux fonctions
réellement assumées . Les statuts rénovés pourraient assurer une
possibilité de carrière linéaire revalorisée pour chacune des caté-
gories A et B et ils devraient garantir l'existence de passerelles
dans les deux sens entre postes d'Etat et des collectivités territo-
riales. Cette réforme des statuts des personnels des bibliothèques
devrait s'accompagner d'une harmonisation générale de la défiai-
fion des emplois, des appellations des titres et grades ayant cours
dans les bibliothèques publiques, qu'elles dépendent de l'Etat, du
département ou des communes. Il lui demande s'il envisage de
réactualiser les statuts du personnel des bibliothèques et des
soue-bibliothécaires et bibliothécaires en particulier.

Fonctionnaires et agents publics
(politique de la fonction publique)

9885. - 20 février 1989 . - Mme Marie-France Lecuir attire
l'attention de M . le ministre de la fonction publique et des
réformes administratives sur l'application de la loi n e 83-34 du
13 juillet 1983 portant droits et obligations des fonctionnaires,
qui prévoyait la possibilité, pour les agents de la fonction
publique territoriale, d'être intégrés dans un corps de fonction-
naires de l'Etat correspondant . Or, pour que cette possibilité soit
effective, il convient que les modalités de ces intégrations soient
déterminées par les statuts particuliers des différents corps d'ac-
cueil . Elle lui demande de bien vouloir lui indiquer quels sont les
statuts qui ont été, à ce jour, modifiés en ce sens .

Collectivités locales (fonctionnement.)

9892 . - 20 février 1989 . - M. Marius Messe attire l'attention
de M. le ministre de la fonction publique et des réformes
administratives sur le principe de mise à dispositior des services
extérieurs de l'Etat auprès des collectivités locales . En applica-
tion des articles 7 à 9 de la loi n s 83-8 du 7 janvier 1983 modi-
fiée, relative à la répartition des compétences entre les com-
munes . les départements et les régions, il a été procédé, dans un
premier temps, à la mise à disposition de services extérieurs de
l'Etat au bénéfice des départements . Puis sont intervenues des
partitions de services, notamment entre les services des préfec-
tures et des conseils généraux, mais aussi dans les directions de
l'équipement et dans les directions des affaires sanitaires et
sociales . II lui demande de bien vouloir lui indiquer à quelles
échéances d'autres partitions sont-elles prévues, notamment dans
les domaines de l'agriculture et de l'enseignement . Quels sont les
critères retenus, qualitatifs et quantitatifs, permettant d'estimer
préférable, pour les finances publiques, de scinder les services
entre l'Etat et les collectivités ? Est-il envisagé que des services
puissent être maintenus dans la position de mise à disposition
pour une partie de leurs activités, au cours des prochaines
années, sans perspective de scission• à terme ?

Retraites, : fonctionnaires civils et militaires
(calcul des pensions)

9947 . - 20 février 1989 . - M . Michel Pelchat attire l'attention
de M. le ministre de la fonction publique et des réformes
administratives sur la pénalité que subissent les mères fonction-
naires dans la reconstitution de leur carrière (une année pour les
enfants contre deux dans le secteur privé) . Il lui demande de
bien vouloir l'informer des mesures qu'il compte prendre pour
corriger cette inégalité de traitement, eu égard à l'importance du
personnel féminin dans la fonction publique.

FORMATION PROFESSIONNELLE

Formation professionnelle (stages)

9744 . - 20 février 1989 . - M . André Lajoinie attire l'attention
de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre du travail, de
l'emploi et de la formation professionnelle, chargé de la for-
mation professionnelle, sur le relevé de conclusions signé le
30 décembre 1987 par le C.N .P.F., la C.G.P.M .E ., différentes
organisations syndicales, sauf la C.G .1'., et le ministre des affaires
sociales, intégrant la création de l'allocation formation-
reclassement et fixant un nouveau mode de calcul des rémunéra-
tions des stagiaires de la formation professionnelle ne relevant
pas de l'A.F.R. Le décret du 15 avril .1988 puis celui du 26 jan-
vier 1989 appliquaient ce mode de calcul et la loi du
12 juillet 1988 ayant confirmé l'ensemble du dispositif. II ressort
de ces mesures un recul très sensible des ressources des stagiaires
de la formation professionnelle qui place bon nombre d'entre eux
dans l'impossibilité de poursuivre leur formation et pour d'autres
de l'entreprendre . On ne peut tout à la fois prétendre développer
la formation professionnelle et confiner les stagiaires dans une
situation proche du dénuement . Ce système a donc un effet dis-
suasif, notamment pour des personnes chargées de famille, et
conduit à des suppressions de stages faute de candidats. Des
dizaines de milliers de personnes sont concernées . Une action des
stagiaires se développe aujourd'hui notamment dans l'Ouest de la
France . Pour ces raisons, considérant que la rémunération des
stagiaires relève au premier chef de la responsabilité gouverne-
mentale, il lui demande de prendre, dans les délais les plus brefs,
l'initiative d'une réunion tripartite avec les représentants du
patronat et des confédérations syndicales de salariés en vue de
modifier le nouveau dispositif et de rétablir un mode de rémuné-
ration garantissant aux stagiaires des ressources minimales équi-
valentes au S .M .I .C . Il lui fait observer également que le sort des
stagiaires les plus défavorisés percevant mensuellement des
sommes allant de 580 francs à 1 690 francs, jamais revalorisées
depuis plus de trois ans, dépend entièrement de la volonté gou-
vernementale puisque te système d'indemnisation qui leur est
appliqué n'a jamais fait l'objet d'accord contractuel.

Formation professionnelle (stages)

9809. - 20 février 1989 . - M . Pierre Goldberg appelle l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre du travail,
de l'emploi et de la formation professionnelle, chargé de la
formation professionnelle, sur les graves conséquences qu'en-
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traînent raccord Unedic de 1987 et la loi du 12 juillet 1988 pour
les stagiaires de l'A .F .P.A . En effet, ces stagiaires ont vu leurs
ressources passer de 4 200 francs à 3 200 francs dans le meilleur
des cas, leurs droits à l 'Assedic être épuisés pendant la durée de
leur stage, l'hébergement devenir payant (175 à 300 francs).
D'autre part, les lenteurs administratives font que des stagiaires
qui ont commencé le 10 octobre ne sont payés qu'au début de
décembre . On assiste à une remise en cause pour ces personnes
du droit de vivre dignement tout en suivant une formation utile
pour eux et pour les entreprises . Aussi, il lui demande quelles
dispositions il entend prendre pour rétablir les ressources initiales
et aller vers une rémunération des stagiaires égale à 70 p . 100 de
leur salaire antérieur sans pouvoir être inférieure au S .M .I .C.

HANDICAPÉS ET ACCIDENTÉS DE LA VIE

Handicapés (associations)

%97. - 20 février 1989 . - M. Philippe Auberger attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la soli-
darité, de la santé et de la protection sociale, chargé des han-
dicapés et des accidentés de la vie, sur les moyens financiers
dont bénéficient les associations dont la vocation est l'aide aux
handicapés . Les associations peuvent demander un soutien finan-
cier de la part du Fonds national pour le développement de la
vie associative qui assure ainsi une participation de la collectivité
à la formation des responsables bénévoles des associations et à la
recherche sur la vie associative. Or, depuis 1985, date de sa créa-
tion, les recettes affectées à ce compte stagnent . C'est la raison
pour laquelle il lui demande quel avenir le Gouvernement envi-
sage pour ce fonds, notamment en ce qui concerne l'aide aux
associations s'occupant des handicapés.

Handicapés (réinsertion professionnelle et sociale)

9010. - 20 février 1989. - M. Joseph Henri Maquas. du
Goret expose à M. le secrétaire d'Etat auprès dm ministre de
la solidarité, de la santé et de la protection »claie, chargé
des handicapés et des accidenté de la vie, qu'il a fallu
attendre 1957 pour que soit consacré le droit à l'emploi des tra-
vailleurs handicapés. Il lui demande s'il peut lui indiquer à com-
bien se monte à l'heure actuelle, le nombre de travailleurs handi-
capés occupant un poste normal.

Handicapés (emplois réservés)

9811 . - 20 février 1989 . - M. Pierre Goldberg attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la soli-
darité, de la sauté•et de la protection sociale, chargé des han-
dicapés et des accidentés de la vie, sur l'insertion
professionnelle des handicapés . En effet, alors que la situation
des handicapés est reconnue au niveau ministériel par la création
d'un secrétariat, il est difficile, dans la réalité quotidienne, de
faire intégrer professionnellement des handicapés, les employeurs
préférant s'acquitter financièrement de leurs obligations . En
conséquence, Il lui demande quelles dispositions il entend
prendre pour que ceux qui souffrent d'un handicap puissent
enfin prendre toute leur place au sein de la société.

Handicapés (allocations et ressources)

9040. - 20 février 1989. - M. Jean-Marie Bockel appelle l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat auprès du Maistre de la
solidarité, de la santé et de la protection sociale, chargé des
handicapée et des accidentés de la vie, sur les conditions d'at-
tribution des allocations d'adulte handicapé et pour tille tierce
personne. De nombreuses personnes handicapées, et souvent
parmi les plus litées, se voient en effet retirer le bénéfice de ces
allocations à la suite d'un dépassement de revenus parfois
minime . Il lui demande par conséquent s'il serait envisageable de
prévoir la possibilité pour ces personnes de déduire de leur
revenu imposable les dépenses supplémentaires induites par la
suppression de l 'attribution de ces allocations.

Handicapés (Cotoeep)

9867. - 20 février 1989. - M. Roland Huguet appelle l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la soli-
darité, de la santé et de la protection sociale, chargé des han-
Napée et des accidentés de la vie, sur le problème de la

représentation du conseil général au sein de la Cotorep . Une
modification du décret n° 76-478 du 2 juin 1976 relatif à la com-
position et au mode de fonctionnement de la Cotorep avait été
envisagée . Les nouvelles compétences du conseil général depuis
les lois de décentralisation supposent une représentation plus
importante du conseil général dans cet organisme . il lui demande
donc ce qu'il en est de ce projet.

Handicapés (réinsertion professionnelle et sociale)

9881 . - 20 février 1989. - M. Jean Besson appelle l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du nsiaistre de la solidarité,
de la santé et de la protection sociale, chargé des handicapés
et des accidentés de la vie, sur la mauvaise articulation qui
existe entre les dispositions de la loi n e 87-517 du 10 juillet 1987,
loi relative à l'emploi obligatoire des handicapés et celle de l'ar-
ticle L.323-10 du code du travail qui résulte de la loi d'orienta-
tion des handicapés en date du 30 juin 1975 . En effet, au terme
de l'article L. 323-10 du code du travail, « est considéré comme
travailleur handicapé ( . . .) toute personne dônt les possibilités
d'obtenir ou de conserver un emploi sont effectivement réduites
par suite d'une insuffisance ou d'une diminution de ses capacités

p
hysiques ou mentales » . La reconnaissance par la Cotorep est
imitée dans le temps et ne peut excéder cinq ans . Certaines

Coturep font une application très stricte de cet article et en arri-
vent à refuser d'accorder ou de renouveler la reconnaissance à
certains salariés effectivement handicapés, au seul motif qu'ils
occupent un emploi adapté à leurs capacités. De ce fait, l 'entre-
prise qui a précédemment fait l'effort d 'aménager le poste des
Intéressés se voit pénalisée car ces salariés n'entrent pas ou plus
en compte pour la vérification du quota d'emplois obligatoires
effectivement pourvus . Cela a pour effet de créer à la charge de
l'entreprise, non plus une obligation d'emploi, mais une obliga-
tion d'embauche, ce qui est très lourd à gérer et a tendance à
pénaliser le personnel en pleine possession de ses moyens . Par
conséquent il lui demande s'il envisage de remédier à cette situa-
tion afin d'éviter que les entreprises se trouvent contraintes de
faire planer sur les salariés concernés des doutes de licenciement
voire même à les licencier pour les réembaucher, au besoin, par
la suite, et pour que soit reconnu leur effort en la matière.

Hadicapét (réinsertion professionnelle et sociale)

9900 . - 20 février 1989. - Mme Marie-Josèphe SaMet attire
l'attention de M. le secrétaire d'Etat auprès du Maistre de la _
solidarité, de la santé et de la protes0os sociale, chargé des
handicapés et des accidentés de la vie, sur les graves problèmes
d'emploi que connaissent les handicapés . La loi ne 87-517 du
10 juillet 1987 devait améliorer la situation et permettre une
réelle insertion professionnelle des handicapés . Cette loi donne le
choix aux entreprises entre l ' embauche effective et le versement
d'une contribution au fonds de développement pour l'insertion
professionnelle des handicapés . En conséquence, elle lui
demande de bien vouloir lui préciser, d'une part, la proportion
d'employeurs ayant opté pour l'une ou l'autre formule, d'autre
part, les types d'actions financées par le fonds de développement.

Handicapés (politique et réglementation)

9913. - 20 février 1989 . - Mme Marie-France ILecuir
demande à M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la
solidarité, de la santé et de la protection sociale, chargé des
handicapés et des accidentés de la vie, s'il ne serait pas pos-
sible que des auxiliaires de vie soient affectés au titre de l'alloca-
tion compensatrice pour la tierce personne auprès des handicapés
profonds qui quittent l'établissement dans lequel ils sont placés
(M.A .S. par exemple) pour être soignés à l'hôpital où, brutale-
ment, ils se retrouvent sans aide aucune, sans présence de per-
sonnes connues, ce qui aggrave encore leur état.

Handicapés (établissements)

9936. - 20 février 1989. - M. François Loecle attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la solidarité,
de la santé et de la protection sociale, chargé des handicapés
et des accidentés de la vie, sur les modalites d'application de
l'article 6 bis de la loi portant diverses mesures d'ordre social . il
prévoit, en effet, la prolongation du séjour en établissement
d'éducation spéciale pour de jeunes adultes handicapés dans l'at-
tente d'une intervention de solution adaptée . Cet article ne pré-
voit pas si . la Cotorep et la C.D.E .S . peuvent conjointement
décider du maintien et prolongation des jeunes adultes handi-
capés dans l'attente d'une intervention, en établissement d'éduca-
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fion spéciale. De plus, ces établissements disposent de places
autorisées limitatives. Ils peuvent ainsi accueillir ces jeunes
adultes handicapés « hors quota » de leur nombre de places
agréées ou, au contraire, réduire leurs admissinns d'enfants et
d ' adolescents handicapés en proportion des adultes handicapés
maintenus afin de rester dans la limite des places autorisées.
L'article 6 bis ne répondant pas à ces questions, il lui demande
de lui indiquer les modalités et le délai d'application de ?ar-
ticle 6 bis de la loi portant diverses mesures d'ordre social.

INDUSTRIE ET AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE

Sidérurgie (entreprises : Lorraine)

9707 . - 20 février 1989 . - M. Philippe Legras expose à M. le
ministre de l'industrie et de l'aménagement du territoire que
les sociétés sidérurgiques nationales Usinor-Sacilor ont imposé à
leur clientèle la réduction à trente jours des délais de paiement.
II apparaît indispensable que l'ensemble de la filière métallur-
gique soit informée de cette décision et, dv fait,' que cette nou-
velle contrainte de règlement devra se répercuter à tous les
niveaux. Pour y parvenir, les entreprises de première transforma-
tion souhaitent, par l ' intermédiaire de leur fédération syndicale
(la F.I .M.T.M .), que la mise en application de ce nouveau délai
de paiement de trente jcurs soit retardée et e que sa répercussion
sur l'aval st systématise. II lui demande quelle intervention il
envisage de faire dans le sens des suggestions qu'il présente.

Sidérurgie (commerce)

9708. - 20 février 1989. - M. Philippe Legras appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement du
terrltc4re sur les hausses de 35 à 50 p . 100 de leur matière pre-
mière en provenance des forges qui auraient été appliquées sur
les produits destinés aux industries métallurgiques et transforma-
trices. Il souhaite savoir s'il s'agit d'une simple conséquence de
la variation des cours de l'offre et de la demande ou des varia-
tions de la valeur du dollar. II lui demande également s'il estime
possible que, dans cette filière comme dans celle des produits
chimiques (exemple : C.D.F., B .A .S.F., Montedison, récemment
condamnés par !a Cour européenne de justice), la cause puisse
étre une entente européenne illicite entre producteurs.

Apprentissage (politique et réglementation)

9735. - 20 février 1989. - M . Jean-Jacques Weber attire l'at-
tention de M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement
dn territoire sur la situation d'un certain nombre d'entreprises
qui ont souscrit des contrats d'adaptation courant 1986 et qui
n'ont pu bénéficier de l'aide prévue à ce titre en raison du désé-
quilibre financier qu'ont connu certains organismes de mutualisa-
tion agréés . C'est ainsi que le Comité central de coordination de
l'apprentissage du bâtiment et des travaux publics à Paris n'est
pas en mesure d'honorer les aides liées aux contrats d'adaptation
signés après le 12 novembre 1986, malgré les promesses faites
aux entreprises concernées et qui ont accepté, suite aux intenses
mesures d'information mises en oeuvre par le Gouvernement,
d'embaucher des jeunes de seize à vingt-cinq ans . Aussi, lui
demande-t-il de bien vouloir lui préciser quelles sont les mesures
qui ont été prises pour remédier à cette situation ou les moyens
susceptibles entre mis en oeuvre pour permettre à l'Etat de res-
pecter ses engagements.

Politiques communautaires (politique industrielle)

9812. - 20 février 1989 . - M . Philippe Auberger attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement du
territoire sur les conséquences de la réduction des dotations de
la procédure M.E .C .A . (matériels et équipements de conception
avancée) prévue par la loi de finances pour 1989 . Cette réduction
a eu pour effet immédiat la suspension de l'instruction des dos-
siers d'aide à l'acquisition de matériels « sur catalogue » par la
direction générale de l'industrie . Instituée en 1980, la procédure
M.E.C .A . avait pour vocation d'aider les petites et moyennes
entreprises industrielles qui souhaitaient se moderniser à effec-
tuer un saut technologique. La procédure M .E .C .A . a ainsi
permis d'aider près de 1 000 entreprises chaque année, tant par
les aides financières qu'elle a permis de leur attribuer que par
l'amélioration interne des entreprises, le rapprochement des
concepteurs des matériels et de leurs utilisateurs, qu'elle a' sus-

cité., Elle constitue ainsi un élément essentiel de la modernisation
des équipements de l'industrie française devenue une priorité
face aux échéances de 1993 . Aussi, il appelle son attention sur le
fait que la révision à la baisse des aides attribuées aux entre-
prises dans le cadre de la procédure M .E .C .A . va à l'encontre
d'un renforcement de la compétitivité des industries manufactu-
rières françaises soumises à une concurrence croissante plus diffi-
cile, le redressement de notre balance commerciale et l'améliora-
tion de la situation de l'emploi dans l'industrie . Il lui rappelle
qu'aujourd'hui, parmi les vingt premiers grands groupes mon-
diaux du secteur de la machine-outil, figurent onze groupes
japonais, quatre américains, quatre groupes ressortissants d'Alle-
magne et d'Italie.

Risques technologiques (risques nucléaires : Gard)

9856 . - 20 février 1989. - M. Julien Demy attire l'attention de
M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement du terri-
toire sur les conditions de remise en route du surgénérateur
Superphénix . Arrété il y a quelques mois à la suite d'une fissure
pouvant provoquer des épanchements de sodium, Sc'perphénix
vient d'être réouvert . Des inf9rmations récentes nous apprennent
que le Conseil supérieur de la sûreté et de l'information nucléaire
(C .S .S .I .N.), organe consultatif du ministère de l'industrie et du
secrétariat à la prévention des risques majeurs, ne s'était pas jugé
en mesure d'émettre un avis avant ce redémarrage . Il lui
demande de bien vouloir lui préciser quelle procédure a été uti-
lisée préalablement à la décision de remise en route du surgéné-
rateur Superphénix.

Matériels électriques et électroniques
(emploi et activité : Finistère)

9871 . - 20 février 1989. - M. Joseph Gourmelon appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'industrie et de l'aménagement

' du territoire sur la situation de l ' électronique dans le départe-
ment du Finistère. L'évolution technologique des produits et des
moyens de production, les gains de productivité, le développe-
ment des marchés de compensation, les coopérations prévisibles
devraient entraîner des suppressions d'emplois dans les établisse-
ments ayant pour vocation la production . Quel avenir est donc
réservé à ces centres de production et à ceux qui y travaillent
lorsque ces établissements sont déjà situés dans des régions sous-
industrialisées ? Quels sont les moyens d'intervention dont il dis-
pose dans ce type de situation ? 1! lui demande quelles mesures il
envisage pour que les difficultés que l'on pressent aujourd'hui ne
soient pas, trop lourdes demain.

INTÉRIEUR

Sécurité civile (sapeurs-pompiers)

9748 . - 20 février 1989 . - M . Daniel Le Meur appelle l'atten-
tion-de M . le ministre de l'intérieur sur les revendications des
sapeurs-pompiers professionnels territoriaux. l e La reconnais-
sance des qualifications dans une nouvelle grille unique statutaire
de tous les fonctionnaires ; 2. l'augmentation des effectifs
(30 000 postes à créer) ; 3 . !a reconnaissance de la profession en
catégorie dangereuse et insalubre ouvrant droit à la retraite dès
l'âge de cinquante ans ; 4. la révision et l'uniformisation de la
durée du service sur la base des trente-neuf heures hebdoma-
daires et par rapport au protocole d'accord de 1978 signé avec
l'association des maires dt France . Ils réclament enfin une aug-
mentation de 17 à 20 p. 100 de l'indemnité de feu avec intégra-
tion dans le traitement de base et uniformisation du calcul à l'in-
dice 350 brut . Ces propositions lui semblent justifiées compte
tenu de la mission particulièrement dangereuse qu'assurent les
sapeurs-pompiers français et il lui demande les mesures que le
Gouvernement envisage pour les satisfaire.

Gardiennage (convoyeurs de fonds)

9763 . - 20 février 1989 . - M. Henri Bayard appelle l'attention
de M . le ministre de l'intérieur sur les risques encourus par les
convoyeurs de fonds du fait qu'ils sont très souvent contraints de
stationner leur véhicule à une distance éloignée des lieux de
livraison ou de collecte . Après le drame de Firminy (Loire) où
deux convoyeurs de fonds ont été lâchement assassinés, il lui
demande s'il peut étre envisagé des mesures particulières pour
que la circulation et le stationnement de ces véhicules puissent se
faire de façon à limiter au maximum les risques d'agression .
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Fonction publique territoriale
(Centre national de la fonction publique territoriale)

9776 . - 20 février 1989 . - M . Jean-Marie Daiilet appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'intérieur sur le rapport, non
publié, de ia Cour des comptes relatif à la gestion du Conseil
supérieur de la fonction publique territoriale . II lui demande de
lui préciser la suite qu'il envisage de réserver à ce rapport qui
semblerait exprimer de sévères critiques sur la gestion de l'éta-
blissement . notamment à l'égard de ses frais généraux.

Communes (élections municipales)

9777 . - 20 février 1989. - M. Jean-Yves Haby expose à M . le
ministre de l' intérieur que l'article 231 de la loi n e 88-1262 pro-
mulguée le 30 décembre 1988 modifiant certaines dispositions du
code électoral impose aux personnes appartenant au cabinet du
président d'un conseil régional ou d'un conseil général de démis-
sionner de leur fonction six mois avant la date d'un scrutin
municipal s'ils souhaitent se présenter à celui-ci dans le secteur
de compétence de leur assemblée . Le délai de la promulgation de
la loi et le 12 mars prochain est inférieur à six mois ; les per-
sonnes visées par l'article mentionné ci-dessus sont donc dans
l'impossibilité d'exercer leur droit de citoyen pour les prochaines
élections municipales . 1! lui demande de lui faire savoir comment
t e Gouvernement envisage de corriger ce désir de droit.

Propriété intellectuelle (politique et réglementation)

9813 . - 20 février 1989 - M. Alain Lamassoure attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur la situation de l'Union
des fabricants qui, sous le couvert de la reconnaissance
(depuis 1377) dont elle bénéficie . se livre aujourd'hui exclusive-
ment à une activité commerciale de conseil en marques . C'est
ainsi que cette association tente, toujours sous le couvert d'être
reconnue d'utilité publique, de faire transférer sa clientèle à une
société anonyme qu'elle a l'intention de créer . II lui signale p; r
ailleurs que, en raison des violations des statuts de cette associe
fion, une sanction a été prise par le T.G .I . de Paris, le 22 sep-
tembre 1988, et, de plus, une procédure pénale est actuellement
instruite par un juge parisien. En conséquence, il lui demande de
bien vouloir préciser la suite qu'il compte donner aux enquêtes
en cours en vue d'un éventuel retrait de la reconnaissance d'uti-
lité publique vu l'activité exclusivement commerciale de cette
association.

Elections et référendums (vote par procuration)

9814 . - 20 février 1989 . - M. André Lajoinie attire l'attention
de M. le ministre de l ' intérieur sur le droit de vote par procu-
ration des personnes retraitées . Dans l'instruction relative aux
modalités d'exercice du droit de vote par procuration mise à jour
le l « février, il est indiqué que : « La notion de congés de
vacances ne peut s'appliquer qu'à des personnes actives . C'est-à-
dire que les retraités ne peuvent se prévaloir des dispositions
générales pour obtenir une procuration » . Cette disposition est
contradictoire avec l'exercice du droit à la retraite et à un certain
nombre de pratiques devenues maintenant courantes : de nom-
breux retraités partent souvent en vacances dès les beaux jours.
C'est généralement à cette période que se déroulent les élections ;
les caisses de retraites complémentaires ainsi que les communes
organisent la plupart de leurs voyages, notamment à l'étranger, à
cette époque de l'année (le coût est moins élevé et les prix sont
donc accessibles à de nombreux retraités) . D'autre part, cela va à
l'encontre des discours sur le nécessaire étalement des vacances :
des retraités choisiront de partir l'été plutôt qu'au printemps
faute de n'avoir pas la possibilité de voter par procuration . Cette
disposition tend à empêcher un certain nombre d'électeurs à se
prononcer . Il lui demande les mesures qu'il entend prendre pour
que les retraités ne soient pas pénalisés dans l'exercice de leur
droit de vote .

Collectivités locales (actes administratifs)

9858 . - 20 février 1989 . - M. Julien Dray attire l'attention de
M. le ministre de l'intérieur sur les modalités du contrôle de
légalité des décisions prises par les assemblées délibératives des
collectivités territoriales et notamment des conseils régionaux . En
effet, . un amendement au budget 1989 de la région d'Ile-de-
France a récemment défrayé la chronique . Afin d'obtenir une
abstention bienveillante des composantes les plus extrêmes, le
président de cette région intègre une subvention de
500 000 francs pour recenser les populations d'origine étrangère
en situation irrégulière au regard de la loi portant sur l'entrée et
le séjour des étrangers en France . Un tel amendement intégré

dans l'équilibre global du budget est donc d'un point de vue
formel légal, mais sur le fond son illégalité ne peut être
contestée. Il lui demande de bien vouloir lui indiquer quelles
directives il a données au préfet de région afin de bloquer l'exé-
cution de cette décision et s'il entend proposer différentes
mesures permettant un contrôle de légalité sur le fond des déci-
sions des assemblées délibératives den collectivités territoriales
ainsi que la possibilité de mettre en ouvre des procédures de
référé à leur encontre.

Permis de conduire (réglementation)

9925 . - 20 février 1989. •- M. René Beaumont attire l'attention
de M. le ministre de l'intérieur sur les conséquences que pré-
sente le retrait d'un permis de conduire pour les agriculteurs . Un
exploitant agricole qui se voit retirer son permis de conduire
pour une infraction aux règles de la circulation pour une période
donnée, avec retrait immédiat, se retrouve également dans l'im-
possibilité de conduire une machine agricole s'il y a utilisation
d'une voie publique, puisque celles-ci sont immatriculées comme
des véhicules . II lui est donc impossible de se rendre sur les lieux
de son exploitation et de procéder à sa récolte . II lui demande
donc s'il envisage de prendre des mesures pour permettre aux
agriculteurs frappés de cette sanction de pouvoir :emplir leurs
activités saisonnières.

Ordre public (victimes d'attentats)

9993. - 20 février 1989 . - Mme Christiane Papou attire l'at-
tention de 'M . le ministre de l'Intérieur sur le préjudice moral
et matériel subi par les familles des gendarmes assassinés à
Ouvéa. Elle lui rappelle que, conformément à l'article 9-1 de la
loi n° 86-1020 du 9 septembre 1986 relative à la lutte contre le
terrorisme et aux atteintes à la sûreté de l'Etat, les familles des
victimes d'acte de terrorisme peuvent prétendre à être indem-
nisées et recevoir réparation intégrale par l'intermédiaire du
fonds de garantie prévu à l'alinéa Il de ladite loi . Elle lui
demande, en conséquence, s'il envisage d'étendre cette mesure en
faveur des familles des gendarmes d'Ouvéa.

JEUNESSE ET SPORTS

Ministères et secrétariats d'Etat (jeunesse et sports : personnel)

9815. - 20 février 1989. - M. Paul-Louis Tenailles attire l'at-
tention de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports,
chargé de la jeunesse et des sports, sur les revendications des
inspecteurs de la jeunesse, des sports et des loisirs . En effet,'ces
fonctionnaires d'encadrement sont très souvent amenés à rencon-
trer dans la soirée ou en fin de semaine les élus et les respon-
sables associatifs occupés professionnellement dans la journée.
C'est donc à ce moment que se déroulent les réunions d'informa-
tion sur les différentes actions de ce département ministériel . Les
inspecteurs de la jeunesse, des sports et des loisirs demandent
donc qu'au vu de cette grande disponibilité leur soit allouée une
indemnité de sujétion spéciale . Le secrétariat d'Etat a déjà
reconnu le bien-fondé de cette démarche . Ceux-ci se demandent
donc quand doivent interveni e ces nouvelles dispositions en leur
faveur .

Ministères et secrétariats d'Etat
(jeunesse et sports : personnel)

9816. •- 20 février 1989 . - M. Etienne Pinte attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports, chargé
de la jeunesse et des sports, sur la situation des inspecteurs de
la jeunesse, des sports et des loisirs. Il lui demande qi• ' à une
question écrite en date du 18 avril 1988 (n om 39174), sur la
demande de révision de la grille indemnitaire pour sujétions spé-
ciales, son prédécesseur répondait que « le nature particulière des
fonctions des inspecteurs justifiait l'attribution de cette indem-
nité » . Il notait cependant que ce dossier ferait l'objet d'un
« examen attentif dans le cadre de la révision des textes statu-
taires régissant les corps de l'inspection » . Aussi, il lai demande
de bien vouloir lui préciser où en est l'évolution de ce dossier et
quelle décision il est en 'mesure de prendre pour le régler.
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Ministères et secrétariats d'Etat
(jeunesse et sports : personnel)

9817. - 20 février 1989 . - M. Robert Montdargent attire l'at-
tention de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'éducation nation- le, de la jeunesse et des sports,
chargé de la jeunesse et des sports, sur la question des indem-
nités de sujétions spéciales des inspecteurs de la jeunesse, des
sports et des loisirs. A l'instar des cadres placés sous leur auto-
nté, les inspecteurs manifestent une disponibilité obligée, hors du
cadre horaire normal de travail, pour exercer normalement leurs
missions de conseil, d'aide technique ou de promotion des
projets ministérieis auprès des élus et des responsables de la vie
associative. Pour cette raison, le principe du bien-fondé de cette
indemnité a été, semble-t-il, reconnu par son ministère dès 1987.
II lui demande de bien vouloir l'informer de ses intentions
actuelles dans ce domaine.

Impôts et taxes (taxe sur les salaires)

9818. - 20 feeder 1989. - M. Robert Mondargent attire l'at-
tention de M . k secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports,
chargé de la jeunesse et des sports, sur les problèmes auxquels
sont confrontes les maisons des jeunes et de la culture . Dans les
dernières années, la réduction massive des subventions de l'Etat
pour les M .J .C . et leurs fédérations a provoqué des problèmes de
gestion insurmontables par des associations d'éducation popu-
laire. Les réductions de subventions ont d'abord conduit directe-
ment à des suppressions de postes de personnels employés au
service des M.J .C. et de leurs fédérations . La réduction des
crédits a produit un déficit de gestion de la F .F.M.J .C . et des
F .R.M .J .C . Ces fédérations se trouvent dans l'incapacité d'ac-
quitter la taxe sur les salaires d'une partie de 1987 et d'une partie
de 1988 . Elles ne peuvent plus réduire leur activité, leurs moyens
humains et matériels sont à la limite de ce qui est indispensable
au maintien de leur fonctionnement dans l'intérêt de la collecti-
vité . C'est pourquoi il lui demande de bien vouloir trouver une
solution convenable aux difficultés de trésorerie des M .J .C . et de
leurs fédérations.

Ministères et secrétariats d'Etat ('jeunesse et sports : personnel)

9992. - 20 février 1989 . - M. Michel Pelchat attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports, chargé
de la jeunesse et des sports, sur la situation des inspecteurs de
la jeunesse, des sports et des loisirs. Ces inspecteurs jouent, en
effet, un rôle essentiel dans la dynamisation de la vie associative
et sportive, mission c)ui les oblige à se soumettre à des horaires
de travail très contraignants . il lui demande dans quels délais il
compte apporter une solution à la question des indemnités de
sujétions spéciales des inspecteurs de la jeunesse, des sports et
'des loisirs . II tient à souligner qu'une telle réforme trouve sa jus-
tification dans le fait qu'à l'instar des cadres placés sous leur
autorité, les inspecteurs manifestent une disponibilité obligée,
hors du cadre horaire normal de travail, pour exercer normale-
ment leurs missions de conseil, d'aide technique ou de promotion
des projets ministériels auprès des élus et des responsables de la
vie associative .

JUSTICE

Etat civil (actes)

9736. -• 20 février 1989 . - M. François Asensi interroge M . le
garde des sceaux, ministre de la justice, sur les condi .ons
d'application du décret n° 72-214 du 22 mars 1972 portant sim-
plification des formalités administratives . Pour l'établissement
d'une fiche d'état civil, l'intéressé doit fournir son livret de
famille. Dans le cas d'une personne dont le livret de famille
contient une erreur matérielle (année de naissance par exemple),
celle-ci doittelle apporter un extrait de son acte de naissance ou
bien la présentation de la carte d'identité peut-elle en tenir lieu ?
Il lui sen.bie, au vu de l'article premier du décret susvisé, que la
fiche d'état civil peut être remplie sur présentation du livret de
famille et, pour la prise en compte de l'erreur que celui-ci com-
porte, de la carte d'identité en cours de validité, sans qu'un
extrait de l'acte de naissance puisse être exigé . Il lui demande de
bien vouloir lui préciser la procédure qui doit être suivie .

Ordre public (terrorisme)

9764 . - 20 février 1989 . - M . Pierre Bachelet attire l'attention
de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur l'appli-
cation de la loi n e 86-1020 du 9 septembre 1986 aux familles des
quatre gendarmes qui ont été assassinés dans l'exercice de leurs
fonctions, le 22 avril 1988 à Fayaoué (Nouvelle-Calédonie) . il
serait équitable Sue les familles de ces gendarmes puissent béné-
ficier du dispositif du fonds de garantie qui est prévu à'l'article 2
(alinéa 2) de la loi précédemment citée . Il lui demande donc
quelle position compte adapter le Gouvernement quant à l'appli-
cation de la loi n° 86-1020 du 9 septembre 1986 à l'égard de ces
familles qui méritent une considération particulière compte tenu
du drame qui les a frappés.

Marchés financiers (fonds communs de créances)

9771 . - 20 février 1989 . - M . Jean-Marie Daillet appelle l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
la loi n° 88-1201 du 23 décembre 1988 portant création des fonds
communs de créances . Il apparaît que ces fonds, qui n'ont pas de
responsabilité morale et qui ne peuvent emprunter, ne peuvent
manifestement tirer leurs ressources, lors de leur création, que du
seul produit d'émission de leurs parts dans le public, cette émis-
sion devant, en outre, être effectuée en une seule fois . II s'ensuit
que l'achat, donc le paiement, par ces fonds, de créances auprès
des établissements de crédit, ne peut intervenir qu'après que ces
fonds ont réuni les sommes nécessaires à cet effet, c'est-à-dire
après qu'ils ont procédé à l'émission de leurs parts . Or, l'ar-
ticle 34 de la loi précitée semblerait poser un principe exactement
contraire en prévoyant que les fonds ne peuvent acquérir ne
créances après l'émission de leurs parts . Il souhaiterait savoir
comment lever cette contradiction.

Marchés financiers (fonds communs de créances)

9772 . - 20 février t989. - M. Jean-Marie Daillet appelle l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
la loi n° 88-1201 du 23 décembre 1988 portant création des fonds
communs de créances. II souhaiterait connaître les conséquences
civiles d'un retrait d'agrément prononcé par la C .O .B . à l'en-
contre d'une société de gestion de fonds commun de créances, et
savoir notamment si un tel retrait permettrait aux porteurs de
parts de s'opposer à la poursuite de la gestion du fonds par la
société en question . li souhaiterait également savoir si ce retrait
remettrait de plein droit le mandat de recouvrement des créances
initialement donné à l'établissement cédant, dans la mesure où ce
mandat résulte, aux termes de l'article 36 de la loi, d'une conven-
tion passée avec la société de gestion . A défaut, l'établissement
cédant serait-il toujours foncé à poursuivre, sans risque juridique,
l'exécution de son mandat initial ? La même question peut être
posée en cas de remplacement de la société de gestion décidé par
les porteurs de parts, ou en cas de mise en cause de la personne
morale dépositaire.

Marchés financiers (fonds communs de créances)

9773 . - 20 février 1989 . - M . Jean-Marie Daillet appelle l'at-
tention de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
la loi ne 88-120i du 23 décembre 1988 portant création des fonds
communs de créances . II souhaiterait connaître la nature des
recours susceptibles d'être exercés par ces fonds à l'encontre des
établissements leur ayant cédé leurs créances, en cas de vices
juridiques affectant ces dernières (ou les sûretés qui les accompa-
gnent), et susceptibles d'entraîner soit leur annulation, soit la
déchéance du droit à intérêts, voire la diminution de ceux-ci,
d'une part. ou en cas d'insolvabilité des emprunteurs, d'autre
part .

Marchés financiers (fonds communs de créances)

9774. - 20 février 1989 . - M. Jean-Marie Daillet appelle l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
la loi n° 88-1201 du 23 décembre 1988 portant création des fonds
communs de créances, dont l'article 36 subordonne le transfert de
la gestion du recouvrement des créances à l'accord de chacun des
emprunteurs . II souhaiterait savoir comment résoudre les diffi-
cultés considérables d'ordre pratique que soulèverait cette exi-
gence en cas de mise en œuvre d'un tel transfert consécutivement
à la défaillance de l'établissement cédant initialement chargé du
recouvrement . Les emprunteurs disposeraient-ils alors d'un pou-
voir totalement discrétionnaire pour refuser leur accord à ce
transfert, alors même que la défaillance de l'établissement cédant
leur serait signifiée par le fonds commun de créances ?
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Marchés financiers (fonds communs de créances)

9775. - 20 février 1989 . - M . Jean-Marie Daillet appelle l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
la loi n o 88-1201 du 23 décembre 1988 portant création des fonds
communs de créances . II souhaiterait savoir si le produit du rem-
boursement des prêts effectué auprès de l'établissement chargé du
recouvrement des créances doit être versé, par celui-ci, à la per-
sonne morale dépositaire des actifs de fonds ou à la société
chargée de sa gestion.

Système pénitentiaire (personnel)

9819 . - 20 février 1989 . - M. François Asensi exprime son
inquiétude à M . le garde des sceaux, ministre de la justice,
devant l'attitude du Gouvernement face à la mobilisation crois-
sante des personnels des prisons. II est indispensable que les
droits des surveillants soient respectés, ce qui Implique la levée
des sanctions et de toute mesure d'intimidation. Les forces de
police ne doivent pas intervenir dans le conflit. Le Gouvernement
se doit d'engager les négociations sur la base des revendications
des intéressés concernant notamment la bonification du cin-
quième pour la retraite, l'amélioration des conditions de travail et
la revalorisation de leur fonction dans le cadre du service public
de la justice . Il lui demande de lui faire connaître les mesures

r l entend prendre en ce sens, à l'exclusion de toute tentation
répression d'un mouvement légitime.

Déchéances et incapacités (incapables majeurs)

9869. - 20 février 1989. - M . Jean Laborde -appelle l'attention
de M. le garde des sceaux, ministre de la justice ) sur lc, diffi
cuités rencontrées par tous ceux qui ont la charge de la t-itelle de
handicapés majeurs en raison de l'absence de financement d'un
tel service . II lui demande s'il ne serait pas possible d'envisager
ce financement qui serait notamment nécessaire au bon fonction-
nement des asssociations qui se sont créées pour la gestion de ces
tutelles.

Système pénitentiaire (personnel)

9941 . - 20 février 1989. - M . Georges Colombier appelle l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
le conflit des gardiens de prison qui va en se durcissant . Il sou-
haite connaitre les mesures concrètes d'apaisement qu'il com pte
prendre afin de résoudre cette situation . II insiste sur la nécessité
de revaloriser cette profession et de lui accorder toute la considé-
ration qu'elle mérite.

Marchés financiers (fonds communs de créances)

9964 . - 20 février 1989 . - M . Philippe Vasseur appelle l'atten-
tion de M . le garde dies sceaux, ministre de la justice, sur la
loi n a 88-1201 du 23 décembre 1988, portant création des fonds
communs de créances, dont l'article 34 prévoit que la remise du
bordereau par lequel s'effectue la cession de créances entraîne de
plein droit transfert des sûretés garantissant chaque créance . II
lui demande si cette disposition suffit à rendre un tel transfert
opposable aux tiers, sans autre formalité, et notamment si elle
dispense les intéressés de prmfder en matière hypothécaire, à la
formalité de la mention en marge. prévue à l'article 2149 du code
civil qui requiert normalement la présentation d'un acte authen-
tique .

MER

Politiques communautaires (produits d'eau douce et de la mer)

9379. - 20 février 1989 . - M . Christian Estrosi attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre des trans-
ports et de la mer, chargé de la mer, sur les conséquences
néfastes pour les pêcheurs des Alpes-Maritimes du programme
d'orientation pluriannuel (P .O.P.) de réduction des flottilles de la
Communauté économique européenne . Dans un souci d'encadre-
ment de ce programme, le Comité central des pêches maritimes a
instauré un permis de mise en exploitation (P.M.E.), ce qui ne
fait que renforcer les inconvénients de ce programme pour les
pêcheurs du département des Alpes-Maritimes . Ces mesures ont
eté prises en l'absence de toute consultation des pêcheurs de la
région P.A.C .A . De fait, le caractère très spécifique de la pêche
dans les départements concernés n'a pu être pris en compte.
Ainsi les mesures de réduction de puissance et de tonnage ne
sauraient s'appliquer à une pêche essentiellement artisanale où la

puissance influe peu sur la capture. Or l'application du P.M.E.
présente des contraintes importantes et inadaptées à la situation
des pécheurs du département des Alpes-Maritimes . Il lui
demande donc de tenir compte de la nature spécifique de la
pêche dans le département des Alpes-Maritimes et de prévoir à
cet effet des mesures d'allégement au P.O .P. et des mesures déro-
gatoires à l'application du P .M .E.

Produits d'eau douce et de la mer
(pêche maritime : Provence - Alpes - Côte d'Azur)

9880 . - 20 février 1989 . - M . Christian Estrosi attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre des trans-
ports et de la mer, chargé de la mer, sur la situation des
pêcheurs du département des Alpes-Maritimes . Les marins
pêcheurs de la région P.A.C.A et donc ceux des Alpes-Maritimes
se voient privés de toute représentation au niveau du comité cen-
tral des pêches maritimes et au niveau du Fonds d'intervention et
d'organisation du marché des produits de la mer. Les pécheurs
des départements de la région P.A .C .A. voient dans cette exclu-
sion une profonde injustice d'autant plus qu'ils acquittent des
cotisations à ces organismes et que ceux-ci sont amenés à
prendre des décisions essentielles pour leur avenir. De fait, les
organisations interprofessionnelles nationales ignorent totalement
la spécificité de la pêche dans les départements de la région
P.A .C .A . et dans celui des Alpes-Maritimes en particulier . Or le
caractère artisanal de la pêche dans les Alpes-Maritimes supporte
mal l'application de mesures ne prenant pas en compte cet état
de fait . Il lui demande donc quelles mesures ii envisage de
prendre, pour modifier les dispositions réglementaires, visant à
assurer une représentation équitable des pêcheurs des départe-
ments concernés, sans que ceux-ci perdent leur légitime auto-
nomie en étant contraints d'adhérer à une grande centrale syndi-
cale .

PERSONNES ÂGÉES

Personnes ôgées (politique de la vieillesse)

9844. - 20 février 1989 . - M. Jean-Claude Boulard attire l'at-
tention de M. le ministre délégué auprès du ministre de la
solidarité, de la santé et de la protection sociale, chargé des
personnes âgées, sur l'urgence d'une réglementation de l'accueil
familial des personnes âgées afin d'éviter les abus et d'offrir des
garanties tant aux personnes accueillies qu'aux familles d'accueil.
Jusqu'à présent, aucune disposition à caractère légal n'est inter-
venue dans ce domaine . Les seules dispositions se rapportant à la
situation des familles hébergeant des personnes âgées est l'ar-
ticle 156 du C .G .1 . qui prévoit pour le calcul de l'impôt sur le
revenu une possibilité de déduction des avantages en nature que
les contribuables consentent, en l'absence d'obligation alimen-
taire, à des personnes âgées de plus de soixante-quinze ans
vivant dans leur foyers et dont les ressources sont limitées . De la
même façon, il apparaît que l'on peut considérer les personnes
assurant contre paiement d'une rémunération l'hébergement de
personnes âgées comme réalisant des prestations hôtelières, pro-
ductrices de revenus de nature industrielle et commerciale et sou-
mises à ce tige à l'imposition des bénéfices industriels et com-
merciaux . Cependant, ni les organismes sociaux ni les institutions
consulaires ne considèrent ces particuliers nomme ayant le statut
de travailleur indépendant . Dans ces conditions, il apparaît
nécessaire que la loi fixe un cadre à l'accueil familial des per-
sonnes âgées en instituant notamment une procédure d'agrément
pour les familles, en garantissant les droits et obligations des
parties par contrat et en prévoyant un dispositif fiscal et financier
des rémunérations et des contributions aux organismes sociaux . Il
lui demande donc de bien vouloir lui faire part des intentions du
Gouvernement sur cette question et de lui indiquer les orienta-
tions d'une éventuelle législation favorisant le développement de
telles formules de séjour pour les plus anciens.

Retraites : généralités (allocations non contributives)

9868 . - 20 février 1989. - M. Roland Huguet appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de la soli-
darité, de la santé et de la protection sociale, chargé des per-
sonnes figées, sur le montant du minimum vieillesse qui
constitue la seule ressource de nombreuses personnes âgées . Sa
modicité est cruellement ressentie, une personne isolée touchant à
ce 'titre un peu moins de 2 800 francs par mois et un couple à
peine plus de 5 000 francs . En conséquence, il lui demande s'il
envisage de prendre des mesures pour revaloriser sensiblement
cette prestation .
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Personnes âgées (Coderpa)

9899. - 20 février 1989. - M. Christian Pierret attire l'atten-
tion de M. le ministre délégué auprès du ministre de la soli-
darité, de la santé et de la protection sociale, chargé des per-
mettes âgées, sur le décret du 17 février 1988 portant sur la
réforme des Coderpa . Ce décret exclut les représentants des cinq
centrales syndicales du travail de recherche, d'expression et de
propositions sur la qualité de la vie des personnes âgées mené au
sein des Coderpa . Il lui demande s'il envisage de rétablir la
représentation des centrales syndicales dans les Coderpa.

Retraites : généralités (pensions de réversion)

9918. - 20 février 1989 . - M . André Capet attire l'attention de
M. le ministre délégué auprès du tniaistre de la solidarité, de
la santé et de la protection iodait, chargé des personnes
figées, sur le statut des veuves dont la situation avait été fort
heureusement corrigée dès l'arrivée en 1981 d'un gouvernement
de gauche, en portant notamment leur pension de réversion de
50 p. 100 à 52 p. 100. I1 lui demande aujourd'hui si cet effort est
susceptible d'être poursuivi souhaitant par là accorder à cette
catégorie de Françaises un des premiers avantages que pourrait
conférer le redémarrage de l'économie.

P. ET T. ET ESPACE

Téléphone (assistance aux usagers)

9766. - 20 février 1989. - M. Arthur Dehaine expose à M. le
ministre des postes, des télécommunications et de l'espace
quo, depuis que la numérotation téléphonique est de huit chiffres
sauf pour la région parisienne, les correspondants de cette région
qui appellent un numéro de province et omettent de faire le 16
entendent un disque indiquant qu'il n'y a pas de correspondant
au numéro demandé . Le demandeur peut être amené à croire que
son correspondant ne possède plus le numéro indiqué, voire qu'il
a pu déménager. . . Ce répondeur donne en fait une fausse infor-
mation qui peut être préjudiciable au demandé . Dans ces condi-
tions, il lui demande de donner toutes les instructions utiles pour
que le répondeur donne une information réelle en indiquant au
demandeur qu'il a à faire le 16 pour obtenir un .correspondant en
province.

Postes et télécommunications (personnel)

9820. - 20 février 1989 . - M . Pierre Goldberg attire l'atten-
tion de M. le ministre des postes, des télécommunications et
de l'espace sur les conditions de recrutement par concours des
agents d'exploitation dans son administration. L'existence d'un
centre de concours unique à Paris entraîne des frais importants
de transport et d'hébergement ne permettant pas une égalité
d'accès aux emplois proposés . De plus, un droit d'inscription est
encore exigé, cette année, des candidats. Tout cela établit une
discrimination intolérable envers les travailleurs des
D.O .M .-T.O.M ., comme envers ceux de province, et notamment
les jeunes qui voudraient passer ce concours. Il lui demande
donc quelles mesures il compte prendre pour assurer, dans les
meilleurs délais, l'égalité des chances lors de ce concours public,
notamment par la création d'un centre de concours dans chaque
région et le remboursement dis droits d'inscription, qui contri-
bueraient à démocratiser l'accès à l'emploi pour toutes les caté-
gories de salariés dans l'administration des P .T.T.

Pestes et télécommunications (personnel)

9875 . - 20 février 1989 . - M. René André expose à M . le
ministre des postes, des télécommuniaËons et de l'espace que
les personnels du service général de son ministère ont fait face
avec efficacité aux mesures prises au cours des dernières années
pour moderniser l'administration des P . et T. (introduction de la
micro-informatique et utilisation de technologies nouvelles) . Les
ministres successifs des postes et télécommunications ont consi-
déré que la réforme catégorielle à iaquelle ils sont en droit de
prétendre, compte tenu de la rapidité d'adaptation de leurs nou-
velles fonctions, constitue une priorité. Or cette réforme n'a
j amais vu le jour et jusqu'à présent la modernisation à laquelle
Ils participent n'a apporté qu'une réduction des effectifs (le blo-
cage de leur avancement et des mutations qui ont géné leur vie
familiale) . Les personnels en cause souhaitent qu'une indemnité
équitable et définitive leur soit attribuée et suggèrent que cette
indemnité de risques et sujétions d'un montant mensuel de

500 francs soit prévue à l'occasion de la préparation du projet de
loi de finances pour 1990. Il lui demande quelles sont ses inten-
tions en ce domaine.

Postes et télécommunications (personnel)

9957. - 20 février 1989. - M. Patrick 011ier expose à M . le
ministre des postes, des télécommunications et de l'espace que
les personnels du service général de son ministère ont fait face
avec efficacité aux mesures prises au cours des dernières années
pour moderniser l'administration des P. et T. (introduction de la
micro-informatique et utilisation de technologies nouvelles) . Les
ministres successifs des postes et télécommunications ont consi-
déré que la réforme catégorielle à laquelle ils sont en droit de
prétendre, compte tenu de la rapidité d'adaptation de Murs nou-
velles fonctions, constitue une priorité . Or cette réforme n'a
jamais vu le jour et jusqu'à présent la modernisation à laquelle
ils participent n'a apporté qu'une réduction des effectifs (le blo-
cage de leur avancement, et des mutations qui ont gêné leur vie
familiale) . Les personnels en cause souhaitent qu'une indemnité
équitable et définitive leur soit attribués et suggèrent que cette
indemnité de risques et sujétions d'un montant mensuel de
500 francs soit prévue à l'occasion de la préparation du projet de
loi de finances pour 1990 . Il lui demande quelles sont ses inten-
tions en ce domaine.

SOLIDARITÉ, SANTÉ ET PROTECTION SOCIALE

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois
après leur publication et dont l'auteur renouvelle les termes

NO' 3830 Daniel Colin ; 3854 Daniel Colin.

Retraites : générirlités (politique d l'égard des retraités)

9711 . - 20 février 1989 . - M . Etienne Pinte attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, sur l'application des dispositions législatives rela-
tives à la retraite progressive. Il lui rappelle que le titre II de la
loi ne 88-16 relative à la sécurité sociale du 5 janvier 1988 prévoit
un droit à la retraite progressive pour tout assuré ayant exercé
une activité à temps partiel au cens de l'article L . 212-4. 2 du code
du travail . Il s'étonne de constater que ces dispositions ne sont
pas appliquées aux bénéficiaires. Il lui demande, en conséquence,
de bien vouloir prendre toutes dispositions afin de rappeler aux
administrations, et notamment à la Caisse nationale d'assurance
vieillesse des travailleurs salaries, leurs obligations en la matière.

Hôpitaux et cliniques (personnel)

9737. - 20 février 1989 . - M. Charles Miossec appelle l'atten-
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur la situation du personnel technique de la
fonction hospitalière . Ses agents ont en charge la maintenance et
la réparation des différents appareils et matériels utilisés dans les
hôpitaux . Les négociations sur le statut des corps et grades des
personnels techniques de la fonction hospitalière devant inter-
venir prochainement, il lui demande s'il entre dans les intentions
du Gouvernement de reconnaître la spécificité de la fonction
technique biomédicale.

Retraites : régime général (cotisations)

9738 . - 20 février 1989 . - Mme Muguette Jacquaint attire
l'attention de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de
la protection sociale, sur les modalités d'application des dispo-
sitions du décret n e 88-123 du 30 décembre 1988 relatif à l'aug-
mentation des cotisations de l'assurance vieillesse du régime
général de sécurité sociale. En effet, l'article 5 dudit décret pré-
cise que L majoration porte sur les salaires versés en janvier . Il
en découle que dans les entreprises où le versement de paie
intervient seulement an cours du mois qui suit celui pour lequel
elle est due, la majoration de cotisations doit s'opérer . Cette déci-
sion conduit au prélèvement de la majoration de cotisation sur
des revenus antérieurs à sa mise en application. Il s'agit là d'une
mesure anticipant tes effets de la décision de majoration qui
heurte légitimement les salariés concernés . En soulignant que
cette méthode constitue une pénalisation supplémentaire pour les
intéressés et en rappelant que pour ce qui concerne le t :`gime de
l'assurance vieillesse les salariés ont subi une augmentation de
61 p . 100 en dix ans de leur cotisation alors que celle des
employeurs demeurait stable, elle estime à la fois nécessaire que



20 février 1989

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

851

soient examinées d'autres formes de financement de . la sécurité
sociale et qu'en tout état de cause les dispositions nécessaires
soient arrêtées pour remédier à la situation anormale qu'elle vient
d'exposer.

Pauvreté (R.M.I.)

9752. - 20 février 1989. - M. Henri Bayard demande à M . le
mfiaietre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale, s'il peut dés à présent dresser un premier bilan concer-
nant l'attribution du R.M .I . dans chaque département, à savoir
nombre de dossiers reçus, nombre traités et montant global
attribué de l'aide.

Handicapés (établissements)

9765 . - 20 février 1989 . - M. Pierre Bacbelet attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
Hoa sociale su' le dispositif mis en place par le Gouvernement
permettant aux jeunes handicapés, placés dans des établissements
d'éducation spécialisés (instituts médico-pédagogiques, instituts
médico-professionnels) et atteignant l'âge de vingt ans, de
demeurer dans ces derniers, s'ils ne peuvent, faute de place,
entrer dans des centres ou maisons convenant à leur état . De
toute évidence, cette disposition adoptée sans concertation avec
le mouvement associatif est susceptible de régler quelques cas
particuliers, mais son application doit être limitée dans le temps
et prise à titre exceptionnel . il serait regrettable que les mesures
précitées deviennent un palliatif au manque de places en centres
d'aides par le travail (C .A.T .), en maisons d'accueil spécialisées
ou encore en foyers de jour. Il lui demande donc de définir la
philosophie du Gouvernement en la matière et de procéder à une
large concertation, tant auprès des professionnels que des asso-
ciations concernées, pour que ce dossier soit réexaminé, d'une
manière plus approfondie et globale, eu égard à la place que l'on
doit accorder aux personnes handicapées et ce quel que soit leur
âge.

Pauvreté (R .M.I.)

9770. - 20 février 1989 . - M. Jean-Luc Reitzer attire l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur les modalités d'application de la loi
n° 88-1088 du I ci décembre 1988 relative au revenu minimum
d'insertion . Il désirerait cor naitre la place qu'entend réserver aux
centres . communaux d'action sociale, notamment, dans le cadre
des commissions locales et départementales d'insertion, compte
tenu de la forte implication des C.C .A .S . dans le processus et de
leur excellente connaissance des familles et de leurs possibilités
d'insertion .

Retraites : généralités (calcul des pensions)

9781 . - 20 février 1989. - Mine Martine Daugrelih attire l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur les problèmes de temps de travail néces-
saire pour prétendre à l'exercice de ses droits à la retraite. En
effet, un grand nombre de jeunes gens effectuent leur service
national avant leur premier emploi . Or, le service militaire légitl
n'est pas pris en considération pour la retraite, sauf si l'intéressé
était déjà assuré social avant son incorporation. II faut dès lors
constater que la plupart des jeunes gens ayant effectué leur ser-
vice national doivent travailler davantage que ceux qui en sont
exemptés et pe+avent, leurs études terminées, tout de suite tram
vriller dès l'annonce de leur réforme . Elle lui demande donc s'il
ne serait pas envisageable de prendre en considération le temps
du service militaire pour le décompte du nombre de trimestres
d'immatriculation pris en compte pour déterminer le montant de
la retraite.

Professions paramédicales (masseurs-kinésithérapeutes)

9821. - 20 février 1989. - M . Pierre Goldberg attire l'atten-
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et J. la
~~oottection sociale, sur la situation administrative des masseurs-
fcinésithérapeutes relevant du livre IX du code de la santé
publique . Ces personnels réclament un réajustement salarial
immédiat, une revalorisation de leur grille salariale, l'application
réelle des décrets lies concernant, la définition de réels statuts et
la refonte de leurs études et de la formation continue. Il lui
demande quelles dispositions il entend prendre pour répondre à
leurs légitimes revendications.

Mutualité sociale agricole (assurance maladie maternité)

9822 . - 20 février 1989 . - M. Gilbert Millet attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, sur l'anomalie constituée par l'absence de prise en
chia-13e du vaccin antigrippal pour Ies agriculteurs retraités âgés
de plus de soixante-dix ans . Il s'étonne d'une telle situation,
lorsque l'on sait les conséquences, hélas fréquentes, que peut
avoir cette maladie chez les personnes âgées, et du coût social
qu'elle entraine, toujours supérieur à la prise en charge du
vaccin. Les factures humaines et économiques le justifiant parfai-
tement, il lui demande de prendre toutes les mesures pour
accorder la prise en charge totale du vaccin antigrippal par delà
les agriculteurs à l'ensemble des retraités.

v
Enseignement supérieur : personnel (professions paramédicales)

9823. -• 20 février 1989 . - M. François Rocbebloise attire l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur la situation des directrices des écoles
d'infirmières et de cadres infirmiers qui réclament une harmoni-
sation de leur carrière avec celle des infirmières générales. Elles
rappellent pour cela qu'il existe encore aujourd'hui entre les
infirmières générales et les directrices d'écoles d'infirmières et de
cadres, une distorsion de carrière et un cloisonnement qui n'a
plus de justification . En effet, il apparaît que les exigenca de
diplômes sont supérieures pour accéder au concours de direc-
trice . Ainsi, par exemple, le certificat cadre est exigé pour les
directrices alors qu'il ne l'est pas pour les infirmières générales.
Par ailleurs, les directrices ont accès comme les infirmières géné-
rales aux formations universitaires du 2 . et 3. cycle. Et des textes
récents viennent d'accroître encore leurs responsabilités en leur
donnant un pouvoir de décision en matière d'admission, de suivi
de formation, de discipline, de pédagogie et de gestion adminis-
trative et financière, l'école étant un centre de responsabilité.
Enfin, elles rappellent que la formation d'infirmières s'adresse à
plus de 40 000 jeunes adultes et que de la qualité de l'enseigne-
ment des soins infirmiers dépend en grande partie la qualité du
service rendu aux usagers des services de soins. Aussi il lui
demande si le décret relatif au statut particulier des personnels
infirmiers de la fonction hospitalière qui reconnaît une partie des
carrières et des indices jusqu'à l'entrée dans le grade d'infirmière
générale adjointe et de directrice est applicable, s'il est envisa-
geable très rapidement de renoncer à cette disparité de traitement
et de reconnaître aux directrices l'harmonisation de leur carrière
avec celle d'infirmier(e) général(e).

D.O.M.-T.O.M. (D .O.M . : pauvreté)

9825 . - 20 février 1989. - M. Dominique Larifla attire l'atten-
tion de M. le •ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur le caractère imprécis du décret du 20 jan-
vier 1989 portant application aux départements d'outre-mer de la
loi du 1 «, décembre 1988 relative au revenu minimum d'insertion.
L'article 2 du décret sus-cité dispose que, conformément aux
positions particulières évoquées à l'article 51 de la loi du
1 « décembre 1988, dans les départements d'outre-mer, une parti-
cipation de l'Etat s'ajoute à la participation du département pour
le financement des actions nouvelles destinées à l'insertion des
bénéficiaires de l'allocation de revenu minimum d'insertion.
L'alinéa 2 du même article fixe le montant maximal de la partici-
pation de l'Etat à ces actions : celle-ci ne pourrie excéder la
somme représentant la différence entre le montant total des allo-
cations qui seraient versées en métropole aux bénéficiaires et le
montant total des allocations qui leur sont versées dans leur
département de résidence au cours de la même année . En outre,
il ressort d'un dossier d'information datant dil mois de jan-
vier 1989 et adressé par le ministre des D .O .M .-T.O.M . que les
économies qui seraient réalisées par les départements d'outre-mer
en matière d'aide sociale joueront à la baisse dans la détermina-
tion de la participation financière de l'Etat prévue à l'article 2 du
décret du 20 janvier 1989. Ce décret, s'il apporte des certitudes
quant au plafond des dépenses qui seront consenties par l'Etat
en la matière, ne comporte aucun élément garantissant un niveau
minimal de ces dépenses . Les élus des départements d'outre-mer
n'ont donc pas l'assvrance qu'au al des exercices, et les
contraintes budgétaires aidant, le montant du différentiel ne sera
pas soumis à érosion alors que l'objectif poursuivi, à savoir l'in-
sertion sociale et professionnelle, nécessite un effort financier qui
s'inscrit dans la durée, surtout dans des départements sinistrés de
ce point de vue . II souhaiterait donc connaître les dispositions
qui sont envisagées afin de garantir un montant minimal de la
participation de l'Etat aux actions nouvelles d'insertion qu'im-
pose l'application du revenu minimum d'insertion dans les dépar-
tements d'outre-mer .
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Santé publique (SIDA)

9829. - 20 février 1989 . - M. Bernard Ckàrlea appelle l'atten-
tion de M . le cuistre de la solidarité, de la santé et de la

sociale, sur la situation des centres de post-cure
rinçais. Le manque de crédits pour ces centres de soins pour

toxicomanes va entrainer des difficultés considérables dans l'en-
semble du réseau de soins national . Les problèmes liés au sida
accentuent ces difficultés. A un moment où certaines associations
veulent prendre dans ce domaine des orientations qui interpellent
l'opinion publique, il lui demande les mesures qu'il compte
prendre pour permettre aux centres de pcst-cure d'assurer leurs
missions et d'accueillir les malades du sida avec de réels projets
thérapeutiques.

Assurance maladie maternité : généralités (cotisations)

9832. - 20 février 1989. - M. Edmond Gerrer appelle l'atten-
tion de M. k ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur les problèmes que rencontrent les salariés
qui souhaitent s'installer à leur propre compte durant la période
transitoire o0 ils exercent deux activités . En effet, ils se voient
contraints de verser deux cotisations d'assurance maladie, l'une
en leur qualité de salarié, l ' autre en tant que non-salarié . Cette
réglementation incite malheureusement un certain nombre de per-
sonnes à ne pas déclarer leur activité non salariée auprès de la
sécurité sociale. Afin d ' éviter une telle situation, il lui serait
reconnaissant de bien vouloir examiner les mesures susceptibles
d'être envisagées.

Retraiter : généralités (calcul des pensions)

9837. - 20 février 1989. - M. Ga!y Bêche appelle l'attention de
M. le ainMre de ln solidarité, de la santé et de la protection
modale, sur la situation des anciens combattans qui, ayant pris
leur retraite avant la date d'entrée en vigueur de la loi du
21 novembre 1973 prévoyant l'attribution d'une retraite anticipée
aux anciens combattants titulaires de la carte du combattant et
aux anciens prisonniers de guerre, ne peuvent donc bénéficier
des dispositions de cette loi . Il lui demande quelles mesures il
envisage de prendre pour apporter réparation aux anciens com-
battants dont les pensions de vieillesse prennent effet antérieure-
ment au ln janvier 1974.

Professions paramédicales (ergothérapeutes)

9847 . '- 20 février 1989. - M. Bernard Derosier attire l'atten-
tion de M. k ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur la situation des ergothérapeutes dans la
région du Nord. Dans l'optique de la réalisation du grand
marché unique européen de 1993, une mesure a été price en
juillet dernier afin que les personnes titulaires d'un diplôme d'er-

rhérapeute, délivré à l'étranger à partir de 1974, soient soumis
n nouvel examen devant un jury français . Bon nombre d'ergo-

thérapeutes exerçant dans la région du Nord ont obtenu leur
diplôme dans des établissements belges reconnus officiellement,
tel l'institut supérieur des carrières auxiliaires de la médecine à
Bruxelles . Ces ergothérapeutes ont, par ailleurs, complété leur
formation par de nombreux stages professionnels et leur compé-
tence n'est plus à démontrer, leur diplôme étant reconnu par la
Fédération nationale des ergothérapeutes . Aussi, s' inquiètent-ils
de la mise en oeuvre d'une mesure qu'ils estiment discriminatoire.
Par conséquent, il lui demande quelles mesures il compte prendre
face à cette situation.

Retraites : généralités (assurance veuvage)

9849. - 20 février 1989. - M. Bernard Derosier attire l'atten-
tion de M. le nlalutre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur certaines situations relatives à l'obtention
de l' allocation de veuvage . Selon les dispositions de la loi du
17 juillet 1980, l'allocation de veuvage, qui i._•ésente le caractère
d'un secours, peut étre versée durant trois années à compter du
premier jour du mois du décès de l'assuré . Cependant, bon
nombre de veuves sont, à la mort de leur mari, dans l'ignorance
de cette disposition et ne peuvent ainsi prétendre dans les délais
à percevoir cette allocation, ladite allocation étant réservée à
compter du premier jour du mois du décès de l'assuré . Aussi
souhaite-t-il savoir si les caisses d'assurance maladie ne sont pas
tenues à une obligation d 'information aux intéressées, ce qui leur
permettrait ainsi d'agir dans les délais et d'éviter parfois des
situations et procédures douloureuses.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais pharmaceutiques)

9850. - 20 février 1989. - M. Marc Dolez attire l'attention de
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale, sur la situation des assurés sociaux de la sécurité sociale
minière qui, s'adressant à des officines pharmaceutiques, n'ayant
pas appliqué la déduction de 2,57 p. 100 prévue par l'arrété du
12 novembre 1988, sont remboursés par les sociétés de secours
minières d'après le tarif légalement applicable et se voient ainsi
pénalisés par la non-application de cette déduction . Ii lui
demande de bien vouloir lui indiquer les mesures qu'il compte
prendre pour remédier à cette situation.

Sécurité sociale (bénéficiaires)'

9851 . - 20 février 1989. - M. Yves Delle attire l'attention de
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale, sur les conséquences de l'w,plication du régime général
de sécurité sociale Max joueurs de basket-ball . Si cette disposition
s'applique logiquement aux joueurs de nationale I, prtfes-
sionnels, elle recouvre également les joueurs de nationales II
et III qui, déjà salariés, cotisent en tant qae tels . De nombreux
clubs sportifs se trouvent devant des difficultés financières,
n'ayant pu intégrer ces nouvelles charges dans leurs budgets . II
demande s'il n'y aurait pas lieu de modifier les dispositions de
l'arrêté du 20 mai 1985 en y excluant les joueurs dé nationales II
et 1II, non professionnels.

Hôpitaux et cliniques (personnel)

9854 . - 20 février 1989 . - M. Julien Drag attire l'.^ttention de
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale, sur les conditions d'application du décret du
f ar décembre 1988, relatif à la profession d'infirmière . En effet,
ce décret du l er décembre entérinait l'accord passé avec les syn-
dicats de la profession après le mouvement revendicatif qui s'est
exprimé l'automne dernier. Une des clauses prévoyait qu'en
moyenne, 23 p. 100 de la profession d'infirmière pourrait accéder
à un nouveau grade . Ce dispositif permettait de répandre ainsi à
la volonté des personnels de trouver une solution à son cursus de
carrière très rapidement stoppé dans l'ancien statut . En décembre
dernier, il avait été demandé aux directeurs des établissements
hospitaliers de mettre en application cette mesure . Selon cer-
taines informations, il semble que cette mesure pourrait être rap-
portée. En conséquence, il lui demande de bien vouloir lui indi-
quer si ces informations sont exactes et où en est l'application du
décret du 1« décembre' 1988 relatif à la profession d'infirmière,
notamment en ce qui concerne l'accès des infirmières au
deuxième grade.

Déchéances et incapacités (incapables majeurs)

9859. - 20 février 1989 . - M. Julien Dray attire l'attention de
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale, sur l'utilisation des lits psychiatriques tant dans le sec-
teur public hospitalier spécialisé que dans le secteur privé.
Aujourd'hui 90 000 personnes sont internées dans les hôpitaux
psychiatriques du secteur public hospitalier et 45 000 environ
dans les cliniques privées pour des raisons psychiatriques.
D'après un récent rapport de l'I .G.A.S .,, il semblerait que
45 p. 100 des lits occupés le sont de manière inadéquate alors
même que la sectorication psychiatrique permet de soigner de
nombreux malades sans avoir recours à l'internement . Il faut se
rendre à l'évidence, une partie du secteur public hospitalier psy-
chiatrique a été détournée de sa fonction et pallie les manques
d ' équipements dans d'autres domaines. Face à cette situation,
l'on peut se réjouir de l'inversion du processus de décision du
préfet en matière de placement d'office . N':y'int plus à pro-
noncer la levée du placement, il aura, après avis médical, « par
l'instauration d'une révision périodique », à prononcer le main-
tien du placement . Néanmoins, il est plus qu'inquiétant de lire
que le placement d'office s 'accompagnera d'un traitement théra-
peutique obligatoire . Si d'un côté l'on abolit la « lettre de
cachet », ces . intentions reviennent, en revanche, sur un acquis
fondamental . En effet, la loi du 30 juin 1838 et l'article 64 du
code pénal organisaient la dissociation avec, d'un côté, la mesure
de sûreté et l'évaluation judiciaire de la responsabilité de la per-
sonne vis-à-vis des tiers et de la société, de l'autre, l'évaluation et
la prise en charge thérapeutique proprement dite . Il lui demande
de bien vouloir préciser s'il est dans, ses intentions de lier auto-
matiquement, dans le cadre de la nouvelle loi annoncée pour
1989, le placement d'office à un traitement thérapeutique obliga-
toire, alors que chacun sait que ces procédures peuvent être
détournées de leurs sens et contenu, notamment , en ce qui
concerne les personnes âgées .
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Professions paramédicales
(masseurs-kinésithérapeutes)

9870. - 20 février 1989. - M. Claude Germon attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, sur le problème ie la revalorisation de l'A .M .M . Il
lui demande ce qui est prévu cette année 1989 pour les masseurs-
idnésitkérapeutes afin qu'ils ne soient pas pénalisés par l'augmen-
tation du coût de la vie.

Professions sociales (travailleurs sociaux)

9877 . - 20 février 1989 . - M. Bruno Bourg-Broc demande à
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale, de lui indiquer quels sont actuellement en France les
effectifs des agents des prcfessiuns sociales, en particulier dans
les catégories suivantes : assistantes maternelles, aides ménagères,
assistants de service social, éducateurs spécialisés, éducateurs de
jeunes enfants et quelle est leur répartition régionale au prorata
de la population de chacune des régions.

Assurance maladie maternité : généralisés (bénéficiaires)

9902. - 20 février 1989 . - M. Jean-Jack Queyranne attire l'at-
tention de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur la situation des praticiens médecins exer-
çant simultanément une activité salariée et une activité libérale.
Le directeur de la sécurité sociale au ministère des affaires
sociales et de la solidarité nationale. a défini dans une circulaire
du 26 novembre 1984 les modalités de la coordination entre le
régime général et le régime d'8ssurance maladie des médecins
conventionnés . Cette lettre assimile le régime des praticiens exer-
çant une activité salariée et libérale A la loi no 66-509 du
12 juillet 1966 et nu décret n t 67-1091 du 15 décembre 1967 . Il
en résulte qu'aucune indemnité journalié,e n'est versée au prati-
cien , .n cas de maladie par la sécurité sociale. Ce régime est
appliqué à tous les médecins dont les revenus libéraux sont supé-
rieurs aux revenus salariés et à ceux qui cotisent sur moins de
1 200 heures par année . Alors que les employeurs et les médecins
cotisent au titre de la sécurité sociale, ils ne peuvent pas bénéfi-
cier des prestations assurance maladie . Pour être protégés, les
médecins doivent souscrire des assurances privées très onéreuses.
L' absence de protection sociale a" titre du régime général est
source d'injustice et il lui demande si elle ne justifierait pas une
révision de la circulaire en vigueur.

Enseignement (médecine scolaire)

9909 . - 20 février 1989. - M . Jean-Claude Bois attire l'atten-
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur les problèmes du service de santé scolaire
et notamment sir la situation . des médecins de santé scolaire.
Faute de recrutements durables, ce service ne peut assurer pleine-
nient les missions de prévention, de protection et de promotion
de la sanie c: tous les enfants et adolescents scolarisés que la loi
et les textee réglementaires lui confient . Une véritable politique
d'éducation à la santé auprès des jeunes, des parents et des
enseignants est indispensable dans l'intérêt de la santé publique.
Les médecins de santé scolaire s'interrogent sur leur avenir et la
publication d'un décret statutaire créant un corps d'accueil sus-
ceptible d'intégrer les différentes catégories de médecins actuelle-
ment en fonction, d'effectuer les recrutements complémentaires
nécessaires, répondrait à leurs inquiétudes et leur permettrait de
faite face aux missions qui sont les leurs . Il lui demande donc
quelles mesures il envisage de prendre en ce domaine afin d'amé-
liorer la situation de toute une catégorie de personnels au service
de la santé de nos enfants.

Institutions sociales et médico-sociales (personnel)

9911 . - 20 février 1989 . - Mme Monique Papon attire l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur le projet de réforme du décret n° 80-793
du lu octobre 1980 concernant les directeurs des établissements
!M'ai a . qualifié par lui-même de totalement prioritaire . . Le calen-
drier de négociations prévu portant sur les statuts des personnels
du la fonction publique hospitalière ne semble pas intégrer
l'examen du projet de réforme du statut du personnel de direc-
tion der établissements sociaux publics. Aussi, les directeurs
d ' établissements sociaux s'étonnent-ils de cet état de fait et s'in-
terrogent sur leur fonction dont ils ont le sentiment qu'elle est
cons déAe comme mineure dans le dispositif de la solidarité, de
la santé et de la protection sociale . Elle lui demande donc où en
et ce projet prioritaire et sous quel délai le calendrier de concer-
tation nécessaire sera mis en ouvre .

Sécurité sociale (bénéficiaires)

9914 . - 20 février 1989 . - M. Roland Huguet appelle l'atten-
tion de M, le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur la situation des veuves de moins de
cinquante-cinq ans qui ne bénéficient d'aucune couverture sociale
si elles n'ont jamais travaillé . Il lui demande s'il envisage
d'étendre à leur profit les dispositions de la loi du 5 janvier 1988
et du décret du 6 mai 1988 permettant le maintien des droits aux
personnes veuves ou divorcées âgées d'au moins quarante-
cinq ans 'et ayant eu trois enfants à leur charge.

Institutions sociales et médico-sociales (personnel)

9915 . - 20 février 1989 . - Mme Monique Papon attire l'atten-
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur le projet de réforme du décret ne 80-793
du 1 « octobre 1980 concernant les directeurs des établissements
sociaux publics. Une note d'orientation émanant du directeur de
l'action sociale en date du . 8 septembre 1988 prend en compte
quelques points importants pie satisfaisant que partiellement les
directeurs d'établissements sociaux publics . En effet, certains
aspects essentiels pour le devenir de cette profession ne sont pas
abordés ; ils concernent notamment : le problème de la formation
tant initiale que continue, son déroulement et son financement ;
les conditions d'accès au corps et particulièrement le principe
d'un concours national ; les passerelles d'accès à d'autres corps
équivalents ; la mise en place d'une comuissicn de classement
pour l'affectation sur les emplois de direction ; la revalorisation
indiciaire envisagée. Elle lui demande donc de bien vouloir lui
faire connaître ses intentions sur ces différents points afin de
donner satisfaction aux légitimes demandes des directeurs d'éta-
blissements sodaux publics.

Institutions sociales et médico-sociales (personnel)

9916. - 20 février 1989. - M. Christian Kert attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, sur le projet de statut des directeurs d'établisse-
ments sociaux et médico-sociaux publics. Il lui demande si ce
projet est bien en préparation actuellement au sein de son minis-
tère et si différentes dispositions peuvent déjà être données . Il lui
demande également si les organisations syndicales concernées
seront associées à 'd mise en place de ce statut.

Retraites : régime général (pensions de réversion)

9919 . - 20 février 1989 . - M. Roland Huguet appelle l'atten-
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, su: la situation des conjoints survivants du
régime générai . Il lui demande s'il envisage d'accroître le taux
des pensions de réversion et d'assouplir les règles strictes s'appli-
quant au cumul avec une retraite personnelle.

Assurance maladie maternité : prestations
(prestations en nature)

9920 . - 20 février 1989. - M. Claude Germon attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, sur le problème de la cotation en A.M.M . 5 (au lieu
d'A .M .M . 9) de la rééducation des personnes atteintes de sclérose
en plaques . En effet, A.M .M . 5 implique quarante minutes . de
travail pour un masseur kinésithérapeute, pour un prix actuelle-
ment de 57,75 francs . Il peut y avoir un risque pour certains pra-
ticiens de se désintéresser de ce type de malades à rééduquer . Il
lui demande s'il ne serait pas indispensable de reconsidérer le
problème, dans le souci d'aider au mieux les pe rsonnes atteintes
de sclérose en plaques, maladie très invalidante et incurable, et
d'apprécier à sa juste valeur le travail de ceux qui aident à la
rééducation de ces malades.

Retraites : généralités (majorations des pensions)

9922. - 20 février 1989 . - M. Jean-Yves Le Déaut appelle
l'attention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de
la . protection sociale, sur le problème du gel des prestations'
versées au titre de « majoration pour conjoint à charge » dans le
cadre du calcul de !a retraite. Il lui demande s'il n'envisage pas
de relever le taux de cette allocation au moins dans le cas où le
montant mensuel versé pour la retraite est inférieur au S .M.I .C .
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Enseignement : personnel (médecine scolaire)

9923 . - 20 février 1989. - M. Robert Loidi attire l'attention
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale, sur le statut des personnels de santé scolaire . En effet,
pour amener une véritable politique de prévention à l'école plus
conforme aux intérêts des enfants, il faut doter le service de
santé scolaire d'un statut adéquat. En l'état actuel de sen moyens,
il semble que ce service ne puisse plus assurer les missions
définies par le code de santé et la circulaire de juin 1982 en
outre, il existe une inégalité, à fonctions égales, entre les
médecins vacataires et les médecins contractuels exerçant en
santé scolaire. En conséquence, il lui demande quelles solutions
il compte proposer pour remédier à cet état de fait.

Professions sociales (aides ménagère r)

9926. - 20 février 1989 . - M . René Beaumont appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur le problème de l'arbitrage des conflits
intervenant en matière d'aide ménagère. Avant la décentralisa-
tion, l'arbitrage était effectué par le préfet (et par délégation par
le directeur départemental des affaires sanitaires et sociales),
notamment • pour des associations qui souhaitaient quitter une
fédération pour en rejoindre une autre . Un comité d'entente de
l'aide ménagère avait d'ailleurs été créé, qui avait pour mission
de fixer la doctrine sur l'aide ménagère dans chaque départe-
ment, notamment en matière de financement, dans le cadre de la
circulaire du 7 avril 1982, relative à la politique sociale et
médico-sociale pour les retraités et les personnes âgées . Cette
structure a été remplacée . par une commission de coordination de
l'aide ménagère placée sous la présidence du préfet . Or, depuis la
décentralisation, dans de nombreux départements, ces instances
ne se sont pas réunies et il semble que depuis lors on se trouve
confronté à un vide juridique alors que les départements ont
hérité l'essentiel des compétences en matière d'aide ménagère
accordée au titre de l'aide sociale. II lui demande çuelles
mesure., il entend prendre afin de permettre à cette structure de
fonctionner dans des conditions normales.

Pauvreté (R.M.l.)

9928 . - 20 février 1989 . - M. Allchel dacquemin attire l'atten-
tion de M. fe ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur l'application du décret du 26 janvier 1989
relatif aux commissions locales d'insertion (C.L .I .) instituées par
l'article 34 de la loi du 1« décembre 1988 . En effet, le premier
alinéa de l'article l et de ce décret fixe au 15 février la date limite
de constitution des C .L.I . et, passé ce délai, l'article 13 du décret,
renvoyant à l'article 39 de la loi précitée, attribue au Gouverne-
ment la constitution des commissions . Or la première de ces dis-
positions ne peut manquer de susciter des décisions hâtives et la
seconde renforce la centralisation de l'action sociale, ce qui
contredit les exigences de partenariat affirmées par de nombreux
députés et sénateurs au moment du vote quasi unanime de la loi,
ainsi que le principe même de la décentralisation organisée
en 1982. En outre, la brièveté du délai de constitution des C.L.I.
rend presque inévitable une intrerprétatien restrictive et limitative
de l'article 34 de la loi qui fixe à une au moins par arrondisse-
ment le nombre des C .L .I., alors qu'une relation de proximité est
indispensable à une bonne élaboration et à un bon suivi des
contrats d'insertion, comme le montre l'existence actuelle d'une
quinzaine de commissions locales de coordination d'action
sociale dans le seul département du Doubs . Aussi lui demande-t-
il ce qu'il compte faire pour assurer, dans la Çestion du revenu
minimum d'insertion, l'indispensable partenariat des différents
organismes concernés et la présence d'institutions de proximité.

Enseignement supérieur (professions paramédicales)

9040 - 20 février 1989 . - M . François Rochebloine attire l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur la situation des élèves infirmiers . En
effet, un arrêté du 30 août 1988 relatif à la formation les prépa-
rant au certificat d'aptitude aux fonctions d'infirmier(e) et rem-
plaçant le décret du 24 janvier 1972 prévoit que désormais la
deuxième année d'étude à temps plein n'est pas rémunérée . Cela
veut donc dire qu'un(e) infirmier(e) d'Etat qui désire faire cette
formation ut contraint(e) aujourd'hui de vivre pendant deux ans
sans stdaire, sans pouvoir même travailler pour vivre puis-
qu ' il(eile) étudie à plein temps . Par ailleurs, cette préparation
l'oblige à quitter volontairement son emploi, ce qui l'exclut des
indemnités de chômage en cas d'échec . Il lui rappelle que, depuis
cinq ans, l'aide accordée par les hôpitaux à certains agents sous
le nom de promotion professionnelle s'est raréfiée ; que, depuis

deux ans, l'aide accordée par les conseils régionaux au titre de la
promotion sociale est refusée aux infirmier(e)s diplomé(e)s d'Etat
qui veulent une formation de base ou une spécialisation, que les
bc'.rrses d'Etat accordées aux étudiants sont inaccessibles à ces
mêmes infirmier(e)s diplômé(e)s d'Etat car ces f ;udes ne sont pas
universitaires et qu'enfin, depuis 1982, l'Etat ne verse plus de
subventions aux hôpitaux pour le fonctionnement des écoles d'in-
firmier(e)s spécialisé(e)s en anesthésie-réanimation . Compte tenu
de ces nouvelles dispositions dissuasives, il est à craindre une
rapide disparition des candidats à cette formation précieuse et
nécessaire. Aussi lui demande-t-il s'il est envisageable de revenir
aux anciennes dispositions.

Enseignement (médecine scolaire)

9943 . - 20 février 1989 . - M . Bruno Durieux attire l'attention
de M. id ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, sur le problème de la santé scolaire et de la situa-
tion des médecins scolaires . ' En effet, en l'absence d'un statut
adéquat, faute de recrutements durables et en raison de l'inégalité
des rémunérations et des carrières des médecins exerçant en santé
scolaire, disparaît peu à peu le service médical public légalement
offert à tous les élèves . - Cet abandon, incompatible avec les
objectifs prioritaires de la nation, prive gravement les enfants et
adolescents scolarisés de toute protection et de promotion de
santé et accentue ainsi les inégalités entre les jeunes ; l'école
constituant le terrain idéal d'éducation et de responsabilisation à
la santé. Il lui demande par conséquent quelles mesures il entend
prendre pour améliorer la situation des médecins scolaires afin
que ne disparaisse pas le service de santé scolaire qui serait trét
préjudiciable pour la santé des enfants.

Prestations familiales (allocation parentale d'éducation)

9948 . - 20 février 1989. - M . Roland Vuillaume rappelle à
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale, que l'article L .532-4 du code de la sécurité sociale
(modifié par l'article 3 de la loi n e 86-1307 du 29 décembre 1986
sur la famille) dispose que l'allocation parentale d'éducation
(A.I'.E .) n'est pas cumulable, entre autres indemnités, avec un
avantage de vieillesse ou d'invalidité . La commision de recours
amiable d'une caisse d'allocations familiales a eu à connaître le
cas d'une allocataire veuve et mère de quatre jeunes enfants à
qui les services administratifs avaient notifié le rejet de cette
prestation, soit 2 524 francs par mois, au motif qu'elle percevait
une petite pension mensuelle de réversion de 315 francs. Compte
tenu du préjudice subi, la commission de recours amiable a
décidé d'attribuer à la requérante le bénéfice d'une A.P.E . diffé-
rentielle, c'est-à-dire déduction faite de l'avantage de réversion.
Cette décision lui a été soumise et il a fait savoir qu'il ne s'oppo-
serait pas à son exécution à titre exceptionnel et pour ce seul cas
d'espèce. Il lui demande, sur une intervention d'ailleurs des
membres de la commission de recours amiable de la caisse
concernée, qu'une décision soit prise afin de ne pas pénaliser
trop lourdement les rares bénéficiaires potentiels de l'allocation

garentate d'éducation qui se trouveraient dans une situation sem-
lable à celle qu'il vient de lui exposer. Il apparaît en effet parti-

culièrement équitable qu'en cas de perception d'un avantage
vieillesse ou d'invalidité d'un,montant inférieur à l'A .P .E., celui-
ci soit complété par les organismes payeurs qui devraient être
autorisés à verser aux allocataires, dans ce cas, déduc-
tion faite de l'avantage vieillesse ou d'invalidité auquel ils ont
droit .

Santé publique (grippe)

9952. - 20 février 1989. - M. Michel Pelchat demande à
M. ïe ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale, de bien vouloir l'informer des mesures qu'il compte
prendre pour éviter la pénurie de vaccins anti-grippe - comme
cette pénurie a pu être constatée en décembre dernier - afin de
donner au corps médical de réels moyens pour combattre ce
virus .

,4çsurance maladie maternité : prestations
(frais médicaux et chirurgicaux)

9956 . - 20 février 1989 . - M . Bernard Pons expose à M. le
ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale, que l'arrêté du 19 juillet 1946 pris en application de l'ar-
ticle 31 de l'ordonnance du 19 octobre 1945 prévoit des examens
de santé gratuits à certaines périodes de la vie, entre six mois et
soixante ans . Les frais afférents à ces examens sont imputés sur
le compte risque, en vertu de la circulaire ministérielle 251-S .S.
du 6 décembre 1946 . Cette disposition est toujours en vigueur
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avec une butée à soixante ans bien que la durée moyenne de vie
se soit considérablement élevée depuis l'entrée en vigueur de ce
texte qui dite maintenant de plus de quarante ans . Son attention
a été appelée sur ce problème par le conseil d'administration
d'une caisse primaire d'assurance maladie, lequel, conscient de
l'importance de la prévention pour les assurés et leurs ayants
droit, de plus de soixante ans, a émis le voeu que soit révisé l'ar-
rêté précité" afin de rendre possible la prise en charge de ce bilan
de santé au titre des prestations légales. Il lui demande si des
voeux analogues lui ont été transmis et quelle est sa position à
l'égard de cette suggestion.

Assurance maladie maternité : généralités (cotisations)

9959. - 20 février 1989 . - M. Jacques Godfraia appelle l'at-
tention de M . le ministre de la aolidarité, de la sauté eti de la
protection sociale, sur la nouvelle concertation entreprise pour
déterminer les mesures à prendre pour sauvegarder la sécurité
sociale. Dans ce domaine, le président de la mutualité française
vient de prendre une position récente qui a été rapportée par la
presse. il considère qu'il convient « d'imaginer une nouvelle soli-
darité des âges s'exerçant aussi des plus âgés aux plus jeunes.
Ainsi, les personnes âgées devront participer davantage à l'effort
productif national et aux dépenses collectives . En contrepartie les
plus vieux devront étre pris en charge » . Ces propos paraissent
concerner le financement de l'assurance maladie pour lequel,
dans le cadre de cette réflexion, un effort supplémentaire de coti-
sations serait demandé aux retraités, compensé par un développe-
ment des services en faveur des plus âgés privés d'autonomie.
Actuellement les retraités versent une cotisation maladie de
1,4 p. 1u0 sur le régime de base et 2,4 p . 100 sur la retraite
complémentaire. il lut demande si le Gouvernement envisage de

cendre à son compte les suggestions du président de la mutua-
lité française et, dans l'affirmative, il souhaiterait savoir à quelles
conclusions il est arrivé à cet égard . II lui fait remarquer que la
plupart des retraités ont une pension extrêmement faible et
qu'une augmentation des cotisattcns constituerait pour eux une
charge supplémentaire difficilement supportable.

Prestations familiales (conditions d'attribution)

9960. - 20 février 1989. - M. Jacques Godfrai's rappelle à
M. le 'ministre de la 'solidarité, de la sauté et de la protection
sociale, que les prestations familiales sont maintenues jusqu'à
l'âge de vingt ans aux familles dent les enfants sont en formation
au sens de l'article L . 512-3 du code de la sécurité sociale, 'c'est-
à-dire pour les enfants en apprentissage ou en stage de formation
professionnelle ou qui poursuivent leurs études. Il lui fait
observer que, pour ces derniers, l'interruption des prestations à
vingt ans est extrêmement grave pour les familles les plus
modestes et remet parfois en cause la poursuite de ses études . il
lui demande s'il est possible d'envisager que le service des pres-
tations soit assuré au-delà de vingt ans lorsque les enfants
concernés poursuivent des études au-delà de cet âge et jusqu'à la
fin de celles-ci .

Hôpitaux et cliniques (personnel)

9965. - 20 février 1989 . - M. Jean-Claude Mignon attire l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur les revendications de la coordination
médico-technique qui regroupe techniciens de laboratoire,
manipulateurs-radio et laborantins . Elles portent essentiellement
sur une revalorisation des salaires, avec treizième mois, primes,
prise en compte des heures de nuit ou de garde, grille indiciaire
unique pour le personnel de niveau cadre B, et salaire minimum
professionnel pour . le secteur pnvé . Ces professions souhaitent en
outre la définition de réels statuts, la refonte de la formation
(Bac + 3, diplôme national unique, formation continue), ainsi

l
ue l'amélioration de leurs conditions de travail . il lui demande
e bien vouloir lui préciser les mesuras qu'il envisage de prendre

à ce sujet.

.Pharmacie (médicaments)

9994. . 20 février 1989 . - M. Jean-Luc Reitzer attire l'atten-
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur l'arrêté du 12 novembre 1988, qui conduitrotulien

baisse sensible des marges des pharmaciens. il s'élève
contre cette décision unilatérale mise en place autoritairement
sans concertation avec les intéressés . Cette baisse touche plus

articulièrement les jeunes pharmaciens récemment installés et
les officines des zones rurales . Cette mesure compromet le

devenir et l'équilibre financier de nombreuses officines et remet
en cause le tissu pharmaceutique et par la même le service rendu
aux patients . II demande qu'une négociation s'ouvre avec les
représentants de la profession et que des mesures adaptées puis-
sent être envisagées.

Professions paramédicales (masseurs-kinésithérapeutes)

9995. - 20 février 1989 . - M . Pau: Chollet attire l'attention de
M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale,"sur le blocage actuel qui affecte les dossiers prioritaires
concernant la profession de kinésithérapeute . II rappelle au
ministre les quatre points fondamentaux qui sous-tendent les exi-
gences légitimes de la profession, à savoir : des études initiales
portées à quatre ans, principalement via un accès universitaire ;
la mise en place de règles professionnelles contrôlées par la pro-
fession ; un statut spécifique pour les salariés ainsi que des rému-
nérations en adéquation avec leur rôle et leur qualification ; des
honoraires pour les kinésithérapeutes libéraux correspondant à la
réalité des services rendus, ceci dans le but . de maintenir la qua-
lité des soins sans pénaliser les conditions de vie du praticien.
Devant l'inquiétude croissante de la profession, il demande au
ministre les mesures qu'il entend prendre pour la mise en œuvre
de ce train de réformes nécessaires.

Politiques communautaires (santé politique)

9996, - 20 février 1989 . - M. Pierre Lagora appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur les problèmes que va soulever l'échéance
de 1993 pour la transfusion sanguine française . L'ouverture des
frontières stimulera certes la concurrence, mais dans ia mesure
où il existe encore des différences marquées entre les systèmes
nationaux de transfusion sanguine, voire une absence de législa-
tion, de nombreux points restent à définir si l'on veut éviter le
trafic du sang qui existe dans certains pays . Or la transfusion
sanguine ,française a toujours été citée comme un exemple dans
le monde en raison de l'éthique qu'elle a su promouvoir : béné-
volas et volontariat des donneurs, anonymat vis-à-vis des malades
receveurs, non-profit pour les organismes impliqués dans le prélè-
vement, le traitement et l'utilisation du sang et de ses dérivés.
L'ouverture des 'frontières européennes ne sera synonyme de
progrès que dans la mesure où seront respectés des principes
éthiques fondamentaux tels ceux qui existent déjà en France.
C'est pourquoi, il lui demande quelles mesures il compte prendre
pour que l'éthique transfusionnelle française soit trespectée lors
de .l'ouverture des frontières .

	

-

Professions paramddict:res (masseurs-kinésithérapeutes)

9997. - 20 février 1989. - M. Michel Sapin appelle . l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, sur les revendications des organisations de
masseurs-kinésithérapeutes . Celles-ci demandent l'allongement
des études initiales à quatre ans, notamment via un enseignement
universitaire, l'établissement de règles professionnelles contrôlées
par la profession . Pour les salariés, ces organisations réclament
un statut spécifique et des rémunérations prenant en compte le
rôle et la qualification des kinésithérapeutes . Pour les libéraux,
elles souhaitent des honoraires compatibles avec le maintien de
la qualité des soins, dans le respect des conditions ne vie des
praticiens . Il lui demande comment il entend répondre aux aspi-
rations ainsi exprimées par les masseurs-kinésithérapeutes à
travers leurs organisations syndicales.

Hôpitaux et cliniques (personnel)

9998 . - 2G février 1989. - M. Jean-Claude Mignon attire l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur les revendications des kinésithérapeutes et
des ergothérapeutes qui souhaitent un réajustement salarial et
une revalorisation de ta grille des salaires, la définition de réels
statuts, l'application effective des décrets professionnels de com-
pétence, la refonte des études et la mise en place d'une formation
professionnelle adaptée à l'état des connaissances actuelles ; 11 lui
demande de bien vouloir intervenir en leur faveur, en prenant les
mesures qui s'imposent . .

Hôpitaux et cliniques (personnel)

9999. - 20 février 1989. - M. Jean Lauraia attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, sur la situation des kinésithérapeutes et ergothéra-
peutes salariés du secteur public . La plate-forme du collectif
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national des kinésithérapeutes et ergothérapeutes salariés est
constituée des cires! points suivants : la revalorisation des salariés
du secteur public par rapport au secteur privé ; la création d'un
véritable statut professionnel pour les deux catégories ; la créa-
tion d'une quatrième année d'étude intégrant les nouvelles tech-
niques correspondant aux fonctions de thérapeutes ; le contrôle
de la déontologie de la professio:i par ses pairs ; et l'amélioration
de la formation continue. II lui demande de lui indiquer les
mesures qu il compte prendre pour répondre aux revendications
de cette catégorie de personnels.

	

'

Hôpitaux et cliniques (personnel)

10000. - 20 février 1989 . - M. Jacques Becq attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et . de la protec-
tion sociale, sur le souhait des kinésithérapeutes et ergothéra-
peutes de voir leur situation prise . en compte . Il lui demande
quelle mesures il envisage de prendre pour satisfaire leurs treven-
dications qui portent sur les points suivants : 1 . durée des études
initiales ; 2. définition de réels statuts professionnels ; 3 . réajus-
tement'salarial et revalorisation de la grille des salaires, en adé-
quation avec leurs rôles et qualifications.

Logement (allocations de logement)

10001 . - 20 février 1989. - M. Christian Estrosi attire l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur les difficultés que rencontrent de nom-
breuses personnes, bénéficiaires de l'allocation logement auprès
des caisses d'allocations familiales et attributaires d'une alloca-
tion inférieure à 100 -rance mensuels . II apparaît que, pour une
question de frais de gestion mensuels, les allocations inférieures à
100 francs ont été supprimées. Pour de nombreuses personnes,
souvent seules et âgées, cette allocation, très modeste, était
cependant une somme d'appoint . Combien de personnes seules
sont-elles dans ce cas ? Combien connaissent un embarras sup-
plémentaire, par suite d'une décision administrative qui pourrait
être rapportée, en transformant cette allocesion mensuelle de
moins de 100 francs en allocation trimestrielle ? Il lui demande
quelles mesures sont prévues pour répondre à !'attente de celles
et ceux qui sont les victimes silencieuses d'une décision pénali-
sante des caisses d'allocations familiales.

Enseignement supérieur : personnel
(professions paramédicales)

10002. - 20 février 1989 . - M . Julien Dray attire l'attention de
M. le ministre de la soldarite, de la saute et de la protection
nodale, sur la situation des directrices d'écoles d'infirmières . En
effet, dans la situation actuelle, il existe une distorsion de car-
rière et un cloisonnement entre les carrières d'infirmières géné-
rales et de directrices d'écoles d'infirmières au détriment de ces
dernières. Pourtant, les exigences de diplômes pour accéder au
concours sont supérieures pour :es directrices d'écoles . Les équi-
valences dans l'enseignement supérieur sont les mêmes. Récem-
ment, plusieurs textes confèrent de nouvelles responsabilités aux
directrices d'écoles, tant dans le domaine de la gestion adminis-
trative et financière de l'école que dans le domaine de la scola-
rité. Par ailleurs, le parallélisme des carrières entre les fonctions
hospitalières et les fonctions pédagogiques est reconnu jusqu'au
stade d'infirmière générale adjointe et de directrice d'école . II lui
demande donc dans le cadre des négociations en cours quelles
sont ses intentions en vue de la nécessaire harmonisation des car••
rières entre les directrices d'écoles d'infirmières et les infirmières
générales.

Assurance invalidité décès (capital décès)

10003. - 20 février 1989. - M. Jean L.aurais appelle l'atten-
tion de M, le -ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection nociaie, sur les conditions d'octroi du capital décès
telles qu'elles sont prévues par le code de la sécurité sociale . Ce
versement est réservé à certains ayants droit des assurés sociaux
décédés, parmi lesquels ne figurent pas les titulaires d'une pen-
sion et les bénéficiaires d'un avantage de préretraite (allocation
conventionnelle de solidarité, allocation conventionnelle complé-
mentaire, allocation fonds national de l'emploi, allocation
garantie de ressources, allocation convention de la sidérurgie). Le
droit au capital décès reste acquis aux ayants droit des . prére-
traités ayant bénéficié d'une préretraite avant le 1 « avril 1984.
Pour les ayants droit des titulaires d'une préretraite ou d'une
garantie de ressources servies après cette date, le droit au capital
décès est maintenu pendant les douze mois suivant la fin du

contrat de travail . Il lui fait observer que la loi du
18 décembre 1979 impose une cotisation d'assurance maladie sur
les avantages de retraite, y compris la garantie de ressources ;
que la loi du 4 janvier 1982 impose une cotisation d'assurance
maladie pour les avantages s'apparentant à une préretraite ; et
que la loi du 19 janvier 1983 aligne la cotisation d'assurance
maladie des préretraités sur celle des salariés actifs (alignement
modifié par la loi du 30 juillet 1987) . Les assurés sociaux en

. situation de préretraite et retraite devraient pouvoir prétendre au
capital décès prévu par le code de la sécurité sociale . Il lui
demande s'il entend modifier les articles du code de la 'sécurité
sociale se rapportant au capital décès afin d'aller dans le sens
d'une extension des bénéficiaires potentiels de ce droit tels que
les préretraités et les retraités.

Enseignement supérieur : personnel (professions paramédicales)

10005 . - 20 février 1989 . - M. Michel Pelchat attire l'atten-
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur la question de l'alignement de la grille
indiciaire entre les infirmières générales et les directrices d'école
d'infirmières èt de cadres . Il lui demande de bien vouloir l'in-
former des mesures qu'il compte prendre et qui tiendraient
compte du parallélisme qui existe entre ces fonctions (qualifica-
tion, compétence, confiance) afin d'harmoniser le déroulement de
ces carrières .

TOURISME

Tourisme et loisirs (stations de montagne : Vosges)

9694. - 20 février 1989 . - M. Jean-Luc Reitzer attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'indus-
trie et de l'aménagement du territoire, chargé du tourisme,
sur la situation dramatique dans laquelle se trouvent les profes-
sionnels du tourisme hivernal dans les Vosges du fait de l'ab-
sence de neige . La saison du ski étant fortement compromise, il
lui demande que des mesures d'urgence puissent être adoptées en
leur faveur, s'inspirant des propositions du conseil général du
Haut-Rhin, notamment en matière financière et fiscale.

Tourisme et loisirs (stations de montagne)

9757 . - 20 février 1989. - M. Bernard Bosson attire l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'industrie et
de l'aménagement du territoire, chargé du •tourisme, sur la
situation exceptionnelle que connaît aujourd'hui le secteur écono-
mique du tourisme en montagne par suite de l'absence ou de
l'insuffisance persistante de l'enneigement dans les stations et
plus particulièrement dans les nombreuses communes de
moyenne montagne . Ii lui demande de bien vouloir lui indiquer
les mesures de soutien que le Gouvernement entend prendre et
que justifie cette situation. Il attire tout spécialement son atten-
tion sur la situation que rencontrent les collectivités locales et les
catégories professionnelles en grande difficulté (salariés, profes-
sions indépendantes, sociétés, associations) pour faire face à leurs
charges et à leurs engagements.

TRANSPORTS ET MER

S.N.C.F. (T.G.V.)

9695 . - 20 février 1989 . - M. Erie Raoult attire l'attention de
M . le ministre des transports et de la mer sur le problème des
nuisances posées par le tracé du T .G.V. Nord. En effet, ce tracé
très contesté prévoit une halte internationale dans une commune
de 185 habitants . La gare d'Amiens serait déplacée à 45 kilo-
mètres de la ville . Les Picards et les Normands s'y rendraient en
autobus S .N .C .F. ou voiture et stationneraient sur un parking très
technocratique dont l'enquête publique 1988 précise que « le sta-
tionnement sera original sur toute la longueur des quais, de
manière à raccourcir à son minimum le cheminement à pied du
voyageur jusq'i'à sa place dans le T .G .V . » (à l'aller, mais pas au
retour) . Ce problème mérite un réexamen du dossier . Il lui
demande donc de bien, vouloir lui préciser ses intentions en ce
domaine.
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S.N.C.F. (fonctionnement)

9739 . - 20 février 1989 . - M. André Duroméa s'inquiète
auprès de M . le ministre des transports et de la mer de la
tournure que prennent les événements entre la dilection de
la S .N .C.F . et l'association des voyageurs usagers du chemin de
fer (A .V .U .C .) . Il lui rappelle qu'il l'avait déjà interpellé par lettre
du 19 décembre 1988 quant aux raisons de cette fronde des
usagers et quant aux solutions à y apporter. Il se désole qu'une
fois de plus les pouvoirs publics n'aient vu comme seule solution
que l'emploi de la force et notamment le contrôle des billets avec
l'appui des compagnies de C .R .S . en gare de Mantes-la-Jolie . Il
indique que l'A .V .U .C . agit pourtant avec un grand esprit de
conciliation et il lui fait souvenance qu'en juillet 1988 son minis-
tère avait pris acte des négociations visant à mettre en place un
titre social domicile-travail pour le 15 octobre 1988 et qu'il devait
légiférer lors de la discussion des D.M.O .S . en décembre 1988.
Aussi il iui demande d'intervenir auprès de ia direction de
la S .N .C .F. pour qu'elle cesse ses représentations de force auprès
des usagers, qu'au contraire s'ouvrent de véritables négociations
dans un esprit de conciliation et que soient abandonnées les
poursuites engagées contre les membres de cette association . II
lui demande également ce qu'il compte faire pour favoriser la
mise en place d'un titre social domicile-travail tel qu'il l'avait
promis en octobre dernier de manière que cesse cette grève des
paiements qui tend à se généraliser sur la grande couronne pari-
sienne et qui pourrait dégénérer sur toute ln France.

Météorologie (structures administratives : Essonne)

9740. - 20 février 1989 . - M. Xavier Dugoin attire l'attention
de M. le ministre de . transports et de la mer sur le centre
départemental de la météorologie de Brétigny (Essonne) . Ce
centre, implanté sur le site du centre d'essais en vol, exécute une
double mission d'assistance spécifique au C .E.V . et de service à
destination des habitants du département de l'Essonne . Pour ce
faire, le personnel est composé de civils et de militaires . Deux
pedvisionnistes militaires doivent partir prochainement et leur
remplacement n'est pas encore prononcé . Deux postes de techni-
ciens d'exploitation de la météorologie ont été ouverts mais la
pénurie d'effectif que connaît la Météorologie nationale laisse
douter quant au pourvoi de ces postes . Ce centre fonctionne
actuellement avec un effectif plus que minimum mais parvient à
remplir les tâches qui lui incombent . Si les départs ne sont pas
remplacés, il lui deviendra impossible de remplir correctement sa
mission et ce centre devra probablement réduire son activité. Il
attire son attention sur le caractère critique de cette situation, et
lui demande quelles sort ses intentions en la matière, en lui sou-
lignant que la vocation agricole du département de l'Essonne
réclame une assistance technique météorologique particulière que
cette station serait bien en peine de fournir actuellement.

Produits d'eau douce et de la mer
(pêche maritime : Languedoc-Roussillon)

9741 . - 20 février 1989 . - M. Gilbert Millet attire l'attention
de M . le ministre des transports et de !a mer sur la situation
des petits métiers de la mer, particulièrement de celle dei marins-
pêcheurs du Languedoc-Roussillon . Les récents contrôles fiscaux
dont ils font l'objet démontrent la volonté de les assimiler aux
professions du commerce et de l'industrie, alors que !es marins-
pêcheurs ne sont que des producteurs soumis aux aléas clima-
tiques autant qu'aux conditions économiques imposées par les
grossistes . Cette profession a les mêmes caractéristiques d'exploi-
tation que les agriculteurs . Elle doit donc, comme le demandent
les professionnels, avoir les mêmes bases d'imposition . Il lui
demande quelles mesures il entend prendre dans ce sens et dans
quels délais.

Transports (politique et réglementation : Ile-de-France)

9746. - 20 février 1989 . - M. Xavier Dugoin attire l'attention
de M. le ministre des transports et de la mer sur l'organisation
des transports publics de voyageurs en région 11e-de-France. II
rappelle que la loi d'orientation des transports intérieurs
(L.O .T.I .) du 30 décembre 1982 portant décentralisation des
transports ne s'applique pas en région 11e-de-France pour
laquelle sont normalement prévues des dispositions législatives
spécifiques . Les compétences d'autorité organisatrice sont tou-
jours dévolues au syndicat des transports parisiens à l'intérieur
de la région des transports parisiens et au préfet des départe-
ments à l'extérieur de celle-ci . C'est pourquoi il lui demande de
préciser ses intentions concernant une éventuelle adaptation de la
L .O .T .I . à la région ale-de-France . Il souhaite connaître, en outre,

si un projet de loi donnant plus de compétences aux départe-
ments en matière d'organisation des transports sera prochaine-
ment soumis à la représentation nationale.

D.O.M.-T.O.M. (transports aériens)

9890 . - 20 février 1989 . - M . Guy Lordinot appelle l'attention
de M . le ministre des transports et de la mer sur les condi-
tions d'octroi des autorisations et agréments de transports aériens
dans les D.O .M. et plus particulièrement sur les droits de trafic
entre la métropole et la Martinique . Il lui rappelle que la presse
locale a largement fait état des droits de trafic sur les Antilles
françaises accordés à la société Corse-Air . Or, la société Euralair
détentrice d'une partie du capital d'Air Martinique propose la
constitution d'un G.I .E . avec la participation d'Air France, Air
Guadeloupe, Air Martinique. ' .a demande de cette société ayant
été rejetée, il souhditerait connaître les conditions dans lesquelles
sont octroyés les droits de trafic.

Transports aériens (Air France)

9935 . - 20 février 1989. - M . Charles Ehrmann attire l'atten-
tion de M . le ministre des transports et de la mer sur la situa-
tion d'une jeune niçoise dont la taille, 1,82 mètre, constituerait
un obstacle pour intégrer le personnel au sol d'Air France . Il
souhaiterait, en conséquence, savoir tout d'abord si une taille
maximale de 1,78 mètre est exigée des candidates féminines à un
emploi dans cette société, si, le cas échéant, une telle norme est
également en vigueur dans les antennes d'Air France à l'étranger
et si il est envisagé, au cas où elle existerait, de supprimer une
mesure dont l'utilité, notamment en ce qui concerne les per-
sonnels au sol, n'est pas clairement perceptible et qui, à l'aube
du xXt' siècle, parait anachronique pour une jeunesse qui, grâce
à la pratique du sport, grandit sans arrêt.

TRANSPORTS ROUTIERS ET FLUVIAUX

Permis de conduire (réglementation)

9838. - 20 février 1989 . - M. Roland Beix appelle l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre des transports
et de la mer, chargé des transports routiers et fluviaux, sur
l'obligation faite aux entrepreneurs de travaux d'entretien des
parcs et jardins de posséder un permis de conduire pour
conduire des tracteurs agricoles, même lorsque ces entrepreneurs
sont inscrits à la M .S .A. et ressortissants du régime agricole . II
lui rappelle que cette obligation n'existe pas pour les autres pro-
fessions relevant du régime agricole . Il lui demande en consé-
quence, s'il envisage de faire lever cette obligation de détenir un
permis de conduire pour les entrepreneurs des parcs et jardins.

Voirie (autoroutes et routes)

10006 . - 20 février 1989. - M. Francisque Perrut attire l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre des trans-
ports et de la mer, chargé des transports routiers et fluviaux,
sur la nécessité de mieux éclairer ies routes . Il lui rappelle qu'en
effet c'est la nuit que se produit près de la moitié des accidents
mortels, pour un trafic quatre fois moindre . L'alcoolisme et la
fatigue ont certes leur part de responsabilité dans un taux si
élevé d'accidents, mais si l'on considère qu'à la seule lueur de ses
phares l'automobiliste perd 70 p . 100 de son acuité visuelle, on
peut se poser la question de l'éclairage . Or, certaines règles
essentielles prenant en compte les facteurs d'éblouissement et de
confort visuel, par exemple, sont souvent méconnues du public,
ou même oubliées . Aussi lui demande-t-il s'il serai! envisageable
d'éclairer les ceintures péri-urbaines, les bretelles et échangeurs
d'autoroute, ainsi que les points noirs de rase campagne, sachant
qu'un éclairage ponctuel permet également de rompre la mono-
tonie anesthésiante des routes de nuit.

TRAVAIL, EMPLOI
ET FORMATION PROFESSIONNELLE

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois
après leur publication et dont l'auteur renouvelle les termes

N. . 3828 Daniel Colin ; 3881 Daniel Colin .
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Entreprises (P.M.E.)

9742. - 20 février 1989. - M. Charles Millon attire l'attention
de M. le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle sur la situation des P .M.E .-P.M .I . qui se trouvent
parfois en difficulté du fait des indemnités à verser à leurs
salariés, soit dans le cadre d'un licenciement, soit pour un départ
à la retraite . Ne serait-il pas utile d'organiser des modalités de
cotisation à un fonds spécial, par exemple géré par une caisse de
retraite, ce fonds prenant en charge les indemnités susvisées.

Congés et vacances (politique et réglementation)

9743. - 20 février 1989 . - M . Charles Millon attire l'attention
de M. le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
profeniosselle sur l'application de la législatior sur les congés
payés, dans les P.M .E ./P.M .I . En effet, en cas de difficulté
éprouvée par l'entreprise, rien ne garantit le paiement des droits
des salariés . Ne lui semble-t-il pas utile de mettre en oeuvre le
même dispositif que pour le bâtiment et les travaux publics, par
la création d'une caisse ces congés payés, à laquelle, mois par
mois, les cotisations seraient payées, et garantissant le règlement
aux salariés de leurs droits.

Enregistrement et timbre (droit de timbre)

9750 . - 20 février 1989 . - M. Georges Hage attire l'attention,
de M. le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle sur le problème des stagiaires de seize à vingt-
cinq ans, engagés dans les formations continues qualifiantes type
C.A.P., comme par ailleurs les jeunes « tucistes » qui prennent
l'initiative de s'inscrire à un examen . Ils sont tenus de s'acquitter
du droit d'inscription (50 francs pour le C .A .P . en timbre fiscal).
Il lui demande s'il ne serait pas opportun de dispenser ces jeunes
gens de cette obligation comme le sont, d'ailleurs, les élèves
boursiers dans les établissements scolaires.

Entreprises (comités d'entreprise)

9863. - 20 février 1989 . - M. Michel Fran;aix demande à
M. le 'ministre du travail, de l'emploi et de la formation pro-
fessionnelle s'il ne conviendrait pas d'étendre le droit de repré-
sentation des comités d'entreprise dans les conseils d'administra-
tion aux caisses de retraite complémentaire et plus généralement
à tout organisme doté d'un conseil d'administration, alors que
l'article L . 432-6 du code du travail réserve ce droit aux comités
d'entreprise des seules sociétés comportant un conseil d'adminis-

tration ou un conseil de surveillance ou, sous certaines condi-
tions, à ceux des entreprises relevant de la loi du 26 juillet 1953
relative à la démocratisation du secteur public . En effet une telle
disparité ne parait plus actuellement justifiée.

Transports routiers (personnel)

9864 . - 20 février 1989 . - M . Pierre Garmendia appelle l'at-
tention de M. le ministre du travail, de l'emploi et de la for-
mation professionnelle sur le problème de la surveillance médi-
cale des chauffeurs de poids-lourds et de transports en commun.
En effet, il lui fait part de l'avis d'un praticien qui estime que
l'arrêté du 7 juillet 1977 fixe un certain nombre de postes de
travail soumis à une surveillance médicale particulière. Le
médecin du travail doit leur consacrer une heure par mois pour
dix salariés, et non plus une heure pour quinze salariés . Il lui
demande en conséquence, si les chauffeurs poids-lourds et trans-
ports en commun ne pourraient pas être intégrés à cette liste.

Emploi (A .N.P.E. : Pas-de-Calais)

9889. - 20 février 1989 . - M . Guy Lengagne attire l'attention
de M. le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle sur le fonctionnement de l'A .N.P .E. de
Boulogne-sur-Mer . Le taux de chômage dans la région boulon-
naise est particulièrement élevé, et, pour une population de
12 000 demandeurs d'emploi, l'A .N .P .E . compte seulement
27 employés . Ces derniers ne peuvent pas faire face aux diverses
tâches qu'il leur faut assumer. L'accueil, l'aide ô la recherche
d'emploi, le placement, l'aide à l'orientation ne peuvent pas être
assurés de manière satisfaisante . En conséquence, il lui demande
quelles mesures il compte prendre afin de donner aux agents de
l'A .N.P .E . de Boulogne-sur-Mer les moyens d'assurer leur mis-
sion dans les meilleures conditions.

Transports maritimes (personnel)

10004. - 20 février 1989 . - M. Gilbert Le Bris attire l'atten-
tion de M. le ministre du travail, de l'emploi et de la forma-
tion professionnelle sur la situation financière des élèves de qua-
trième année des écoles nationales de la marine marchande, à la
suite d'un décret publié au Journal officiel le 19 avril 1988 . 11
l'informe que ce texte a entraîné une baisse substantielle de la
rémunération de ces élèves et a même conduit certains d'entre
eux à démissionner faute de ressources financières suffisantes.
Aussi il lui demande quelles mesures peuvent être envisagées afin
d'atténuer la portée de ce texte et ainsi permettre aux élèves des
écoles nationales de marine marchande de poursuivre leur forma-
tion dans les meilleures conditions.



3. RÉPONSES DES MINISTRES

AUX QUESTIONS ÉCRITES



860

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

20 février 1989

INDEX ALPHABÉTIQUE DES DÉPUTÉS

AYANT OBTENU UNE OU PLUSIEURS RÉPONSES

A

Aderar-Pouf (Maurice) : 1510, agriculture et forêt.
Alpba .déry (Edmond) : 359, agriculture et forêt.
Attiré (René) : 242, agriculture et forêt, ; 8013, postes, télécommuni-

cations et espace.
Adiaot (Gantier) : 5681, postes, télécommunications et espace

6630, agriculture et forêt.
Auroux (Jean) : 5017, postes, télécommunications et espace.

B
Bacbekt (Pierre) : 6937, affaires européennes ; 7785, postes, télécom-

munications et espace.
Baldgck (Jean-Pierre) : 5830, budget.
Bapt (Gérard) : 6991, justice.
Barrot (Jacques) : 5972, éducation nationale, jeunesse et sports.
Baudin (Dominique) : 3959, affaires étrangères ; 7104, économie,

finances et budget.
Bgard (Henri) : 14, agriculture et foret ; 743, agriculture et forêt

734, Premier ministre ; 1070, communication ; 6099, éducation
nationale, jeunesse et sports ; 7305, industrie et aménagement du
territoire.

i'leq (Jaegaes) : 7216, affaires étrangères.
Bella (Roland) : 3191, justice ; 7439, budget.
Baquet (Jean-Pierre) : 6993, affaires étrangères.
Bergelin (Christian) : 6320, agriculture et forêt.
Renon (Michel) : 7820, éducation nationale, jeunesse et sports.
Berthol (André) : 5153, éducation nationale, jeunesse et sports ; 6027,

agriculture et forêt.
Benson (i.e .) : 7732, affaires étrangères.
Blum (Roland) : 3770, industrie et aménagement du territoire ; 7210,

agriculture et forêt.
Bonrepaux (Alignai .) : 7002, industrie et aménagement du territoire

7083, industrie et aménagement du territoire.
Boucheras (Jan-Michel) (Cbareate) : 7005, postes, télécommunica-

tions et espace.
Boscheron (Jan-Michel) (Ille-et-Vilaine) : 6316, anciens combattants

et victimes de guerre.
Boulai (Jean-Claude) : 3804, éducation nationale, jeunesse et sports.
Bourg-Broc (Bruno) : 6939, coopération et développement.
Bastia (ChrWise) Muse : 3842, éducation nationale, jeunesse et

sports.
Bouvard (Loir) : 3902, agriculture et forêt.
Boyau (Jacques) : 3613, agriculture et forêt ; 5949, affaires étran-

gères.
Braine (Jas-Pierre) : 8550, éducation nationale, jeunesse et sports.
Briard (Jean-Pierre) : 3736, économie, finances et budget ; 6627, éco-

nomie, finances et budget.
Briand (Maurice) : 6799, éducation nationale, jeunesse et sports.
Brohnla (Louis de) : 4922, agriculture et forêt.
Brune (Alain) : 5281, affaires étrangères.

C

Cabal (Christian) : 7458, industrie et aménagement du territoire.
Cambadelia (Jean-Chris(ophe) : 6208, communication.
Capet (André) : 5948, affaires étrangères.
Carras (Roland) : 6210, agriculture et forêt.
Cartelet (Michel) : 5441, éducation nationale, jeunesse et sports.
Carton (Bernard) : 5633, économie, finances et budget.
Castor (Elle) : 3630, éducation nationale, jeunesse et sports.
Cavallllé (Jas-Charles) : 3746, agriculture et forêt ; 7929,

étrangères.
Casalet (Robert) : 6383, industrie et aménagement du territoire

7224, agriculture et forêt.
Charbonne% (Jan) : 7903, coopération et développement.
Charles (Serge) : 3190, affaires étrangères ; 6964, justice.
Chant (Michel) : 6766, anciens combattants et victimes de guerre.
Cbaoegaet (Gérard) : 6624, affaires étrangères ; 8386, éducation

nationale, jeunesse et sports.
Channe. (Georges) : 6577, agriculture et forêt.
Cholet (Paul) : 6104, postes, télécommunications et espace.
Chouat (Didier) : 2424, culture, communication, grands travaux et

Bicentenaire.

Clément (Pascal) : 7266, industrie et aménagement du territoire.
Colin (Daniel) : 3249, agriculture et forêt.
Colombaat (Louis) : 7274, affaires étrangères.
Couasau (René) : 6339, affaires étrangères.
Crépeau (Michel) : 6772, budget .

D

Debré (Bernard) : 8009, éducation nationale, jeunesse et sports.
Delahais (Jean-François) : 6218, environnement.
Delalande (Jean-Pierre), : 4975, affaires étrangères.
Delehedde (André) : 5920, agriculture et forêt.
Deprez (Léonce) : 7657, économie, finances et budget.
Doligé (Eric) : 5950, affaires étrangères ; 6870, agriculture et forêt.
Rousset (Maurice) : 3943, agriculture et forêt.
Dray (Julien) : 7017, économie, finances et budget ; 7359, travail,

emploi et formation professionnelle.
Drouln (René) : 5033, environnement.
Dupilet (Dominique) : 2683, agriculture et forêt ; 2684, éducation

nationale, jeunesse et sports.
Dure (André) : 7868, postes, télécommunications et espace.

E

Estève (Pierre) : 7439, postes, télécommunications et espace ; 7460,
budget .

F

Furan (Jacques) : 7773, budget.
Floch (Jacques) : 7022, agriculture et forêt.
Foucher (Jean-Pierre) : 7498, éducation nationale, jeunesse et sports.
Frédéric-Dupont (Edouard) : 8625, communication.

G

Galametz (Cls Ide) : 3330, agriculture et forêt ; 4796, éd u cation
nationale, jeunesse et sports ; 6319, agriculture et forêt.

Gambier (Dominique) : 7026, éducation nationale, jeunesse et sports.
Gantier (Gilbert) : 6975, pestes, télécommunications et espace ; 7297,

éducation nationale, jeunesse et sports.
Garrouste (Marcel) : 7399, industrie et aménagement du territoire.
Gaudin (Jean-Claude) : 7725, affaires étrangères.
Gaulle (Jean de) : 7470, industrie et aménagement du territoire.
Gayssot (Jean-Claude) : 8384, éducation nationale, jeunesse et sports.
Geng (Francis) : 2903, budget ; 7241, justice.
Geegenwin (Germain) : 199, agriculture et forêt ; 8543, éducation

nationale, jeunesse et sports.
Giraud (Michel) : 6168, postes, télécommunications et espace.
Goasduff (Jean-Louis) : 6275, agriculture et forêt ; 7087, agriculture

et forêt.
Godfrsin (Jacques) : 1733, agriculture et forêt ; 3162, économie,

finances et budget ; 8344, défense.
Goldberg (Pierre) : 2896, agriculture et forêt ; 3397, agriculture et

forêt ; 6798, éducation nationale, jeunesse et sports.
Grussenmeyer (François) : 8965, coopération et développement.

, H

Hage (Georges) : 568, agriculture et forêt.
Hermier (Guy) : 4338, culture, communication, grands travaux et

Bicentenaire.
Huyghues des Etages (Jacques) : 4041, éducation nationale, jeunesse

et sports.

affaires
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J

Jacq (Marie) Mme : 5212, agriculture et forêt.
Jacquat (Denis) : 6428, économie, finances et budget.

K
Kert (Christian) : 7222, affaires étrangéres.
Kucheida (Jean-Pferre) : 7115, agriculture et forêt.

L
1-M'arrête (André) : 2352, agriculture et forêt.
Laborde (Jean) : 5042, agriculture et forêt.
Lagons Pierre : 7379, économie, finances et budget ; 7461, budget.
Lajohde ( André) : 7497, éducation nationale, jeunesse et sports.
Laadraia (Edouard) : 7457, affaires étrangères.
Lapaire (Jean-Pierre) : 3007, travail, emploi et formation profession-

nelle.
Laréal (Claude) : 7049, agriculture et forêt ; 7051, agriculture et

forêt.
Latifia (Dominique) : 8150, affaires étrangères.
1-aurais (Jean) : 5869, éducation nationale, jeunesse et sports ; 5947,

affaires étrangères ; 7966, éducation nationale, jeunesse et sports.
Leclair (Marie-France) Mme : 8153, économie, finances et budget.
Lefranc (Bernard) : 6248, éducation nationale, jeunesse et sports.
Lengagne (Guy) : 6734, agriculture et forêt ; 6747, affaires étrangères.
Léotard (François) : 5636, postes, télécommunications et espace ;

6757, agriculture et forêt ; 7309, économie, finances et budget ;
8670, éducation nationale, jeunesse et sports.

Lepercq (Arnaud) : 6125, agriculture et forêt ; 6343, affaires euro-
péennes.

Lequiller (Pierre) : 5418, éducation nationale, jeunesse et sports.
Leron (Roger) : 6795, éducation nationale, jeunesse et sports.
Loncle (François) : 5323, agriculture et forêt.

M
Madelin (Alain) : 6442, agriculture et foret.
Malvy (Martin) : 5877, économie, finances et budget.
Meudon (Thierry) : 7150, éducation nationale, jeunesse et sports ;

7969, éducation nationale, jeunesse et sports.
Mu

	

oger) : 6766, anciens combattants et victimes de guerre ;
7144, économie, finances et budget.

Masson (Jean-Louis) • 818, budget ; 6028, éducation nationale, jeu-
nesse et sports ; 6340, affaires étrangères.

Meuler (Pierre) : 6341, affaires étrangères.
Maujolisa du Gaceet (Joseph-Henri) : 4687, agriculture et forêt.
Métal. (Pierre) : 7062, agriculture et forêt ; 7845, économie, finances

et budget.
Millet (Gilbert) : 6448, éducation nationale, jeunesse et sports.
Miosaec (Charles) : 6011, Budget ; 6175, agriculture et forêt ;

7090, agriculture et forêt .

N
Noir (Michel) : 8222, économie, finances ei budget.

P
Papon (Christiane) Mme : 5946, affaires étrangères.
%équin, (Pierre : 6179, environnement.
Pelchat (Michel) 6034, économie, finances et budget ; 6041, com-

munication ; 6042, éducation nationale, jeunesse et sports ;
6896, économie, finances et budget.

Perben (Dominique) : 4225, agriculture et forêt : 6012, économie,
finances et budget ; 6022, agriculture et forêt.

Parut (Francisque) : 2271, agriculture et forêt ; 5561, affaires étran-
gères .

Pezet (Michel) : 8549, éducation nationale, jeunesse et sports.
Poniatowski (Ladfelas) ; 5312, agriculture et forêt ; 7113, agriculture

et forêt ; 7681, justice.
Pourchon (Maurice) : :1456, agriculture et forêt.
Preel (Jean-Luc) : 24411, agriculture et forêt.

Q

Queyranne (Jean-Jack) : 7420, éducaii..n nationale, jeunesse et
sports ; 7421, économie, finances et budget.

R

Raoult (Eric) : 2332, affaires étrangères ; 2487, Premier ministre ;
5169, justice ; 6561, éducation nationale, jeunesse et sports.

Recours (Alfred) : 4522, agriculture et forêt.
Reltzer (Jean-Luc) : 6350, anciens combattants et victimes de guerre ;

7475, agriculture et forêt.
Rimbault (Jacques) : 5919, agriculture et forêt, 6321, agriculture et

forêt, 6854, éducation nationale, jeunesse et sports ; 7737, éduca-
tien nationale, jeunesse et sports.

Robien (Gilles de) : 7761, affaires étrangères ; 7763, affaires étran-
gères.

Rochebloine (François) : 2891, agriculture et foret.
Royal (Ségoléne) Mme : 5053, communication ; 6259, budget.

s
Salles (Rudy) : 6290, postes, télécommunications et espace.
Santrot (Jacques) : 1847, éducation nationale, jeunesse et sports.
Sapin (Michel) : 6670, coopération et développement.
Schreiner (Bernard) (Yvelines) : 6794, éducation nationale, jeunesse et

sports.
Sublet (Marie-Josèphe) Mme : 6793, éducation nationale, jeunesse et

sports .

T

Terrot (Michel) : 1617, affaires étrangères ; 5759, communication.
Thien Ah Koon (André) : 4314, agriculture et forêt ; 4675, communi-

cation .

V

Vachet (Léon) : 1673, économie, finances et budget.
Vasseur (Philippe) : 1350, agriculture et forêt.

w
Wacheux (Marcel) : 5282, affaires étrangères.
Weber (Jean-Jacques) : 5605, coopération et développement ;

6088, affaires européennes .



862

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

20 février 1989

RÉPONSES DES MINISTRES

AUX QUESTIONS ÉCRITES

PREMIER MINISTRE

Professions libérales (politique et réglementation)

754. - 18 juillet 1988 . - M . Henri Bayard rappelle M . le
Premier ministre que, depuis plasieùrs années, le problème de
la représentation des professions libérales est posé . Diverses por-
pocitions de loi tendant à la création de chambres consulaires ont
été déposées et jusqu'à ce jour aucune concrétisation ne s'est pro-
duite . Il lui demande de bien vouloir lui faire connaître ses inten-
tions sur un sujet que les intéressés scuhaiteraient voir aboutir.

Professions libérales (politique et réglementation)

2487 . - 19 septembre 1988 . - M. Eric Raoult attire l'attention
de M. le Premier ministre sur la reconnaissance économique et
sociale que revendiquent les professions libérales . En effet, elles
réclament l'établissement, comme pour les autres groupes socio-
professionnels, d'une représentation élue des professionnels libé-
raux au plan départemental sous forme de chambres consulaires
qui disposeraient d'une audience incontestable, étant l'émanation
de tous les professionnels libéraux sans exclusive . Ces chambres
consulaires constitueraient des organismes de représentation, de
promotion d'union, de concertation et de services permettant la
création d'emplois et de nouvelles entreprises professions libé-
rales . Il lui demande donc si le Gouvernement compte répondre
à cette attente.

Réponse. - Afin de développer le dialogue avec les professions
libérales, auquel il attache la plus grande importance, le Premier
ministre a eu l'occasion de réaffirmer dans une circulaire des-
tinée à l'ensemble des ministres le rôle de la délégation intermi-
nisiérielle aux professions libérales, créée par le décret n° 83 .445
du 2 juin 1983 . II s'agit là d'une structure ayant la double mis-
sion, d'une part, de coordonner l'action des divers ministères
concernés par l'activité des professions libérales, d'autre part,
d'être l'intericcuteur privilégié de ces professions et de leurs
regroupements . Dans la mesure où ces deux fonctions sont
exercées dans des conditions que l'ensemble des parties
concernées jugent positives, il ne parait pas opportun de susciter
la création, dans chaque département ou région, de nouvelles
structures destinées à assurer la représentation des professions
libérales . II est rappelé aux représentants de I'Etat dans les
départements et les régions de s'assurer de la poursuite du dia-
logue avec les organisations les plus représentatives dans leur cir-
conscription de l'activité des professions libérales.

AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Politique extérieure (Liban)

1617 . - 22 août 1988 . - M. Michel Terrot attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, sur la
profonde angoisse .1e la famille de Mme Jacqueline Valente,
retenue prisonnière au Liban depuis le mois de novembre 1987, à
la suite de l'arraisonnement du bateau de plaisance le u Silco »
par le groupe Abou-Nidal . II a le regret de constater le silence
quasi général qui entoure cette prise d'otages depuis l'origine
alors que l'on peut malheureusement supposer que la vie de
Mme Valente et de ses enfants est chaque jour en péril . Aussi, et
tout en étant parfaitement conscient de l'indispensable discrétion
inhérente à ce genre d'affaires, il lui demande de bien vouloir lui

préciser si le Gouvernement accomplit actuellement des
démarches en vue de la libération de ces quatre otages et, dans
l'affirmative, quelles sont les chances de voir cette pénible situa-
tion connaître prochainement un dénouement heureux.

Réponse. - Ainsi que l'honorable parlementaire le sait, le Gou-
vernement a obtenu, le 29 décembre 1988, la libération de Marie-
Laure et Virginie Betille qui étaient détenues, avec leur mère, Jac-
queline Valente, et cinq ressortissants belges, depuis le
8 novembre1987. Le Gouvernement est intervenu auprès de plu-
sieurs Etats et organisations humanitaires internationales pour
parvenir à ce résultat sans se prêter à un quelconque marchan-
dage. Cette libération a eu lieu par l'intermédiaire de la Libye et
les deux fillettes, qui ont été remises, à Tripoli, à M. Bouvier,
ambassadeur de France, ont retrouvé leur père, M . Pascal Betille.
Le Gouvernement n'en continue pas moins à se préoccuper du
sort des personnes encore détenues, en particulier de Mme Jac-
queline Valente. Il fera ce qui est en son pouvoir pour qu'elles
recouvrent la liberté dans les meilleurs délais.

Politique extérieure (Liban)

2332. - 12 septembre 1988. - M. Eric Raoult attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre des affaires étrangèrés, sur
la situation des otages de nationalité américaine au Liban . La
solidarité internationale devrait s'exercer en leur faveur, comme
l'ont d'ailleurs rappelé des otages français. II est donc très impor-
tant que notre pays, dans le cadre de la normalisation de ses
relations avec l'Iran, puisse intercéder auprès du Gouvernement
iranien et des groupes intégristes qu'il inspire . Il lui demande
donc de lui indiquer les initiatives qu'il compte prendre en ce
sens.

Réponse. - Le Gouvernement est très préoccupé par la main-
tien en détention au Liban des otages étrangers, privés pour cer-
tains d'entre eux de liberté depuis plusietus années . La France,
qui a connu cette douloureuse épreuve, ne peut qu'être solidaire
des Etats confrontés à ce drame humain . Le Gouvernement a
condamné ces pratiques, contraires au droit et à la morale, qui
frappent des innocents et leurs familles . Il a publié avec ses par-
tenaires européens, le 13 juin 1988, une déclaration qui demande
la mite en liberté immédiate des otages détenus au Liban . L'ho-
norable parlementaire peut être assuré que le Gouvernement
s'emploiera, dans le cadre de ses relations avec les pays et les
institutions du Proche et du Moyen-Orient susceptibles d'agir, à
aide .- à la libération. dans les meilleurs délais des personnes
encore détenus .

Politique extérieure (U.R .S .S.)

3190. - 3 octobre 1988 . - M. Serge Charles attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, sur
la situation de porteurs de titres russes, émis sous le régime tsa-
riste, qui n'ont jamais pu obtenir l'indemnisation de leurs valeurs.
Etant donné que le gouvernement russe n'est pas à l'origine de
cet état de fait puisqu'il reconnaît la dette rasse - un accord a
d'ailleurs été conclu en 1986 avec le gouvernement britannique
pour organiser les modalités d'indemnisation des porteurs britan-
niques - il lui demande quelle mesure il compte prendre pour
que les intéressés puissent enfin obtenir le remboursement de la
dette russe et quelles seront les modalités qui seront prévues à
cet effet .

Politique extérieure (U.R.S .S.)

4975 . - 31 octobre 1988 . - M. Jean-Pierre Delalande appelle
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre des affaires
étrangères, sur le contentieux franco-soviétique, relatif aux
emprunte russes contractés avant la révolution boichévique
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de 1917 . Un grand nombre de nos compatriotes qui avaient sous-
crit à ces emprunts se sont émus à l'annonce faite tout récem-
ment par la presse d'un crédit de 12 milliards de francs qui serait
consenti à l'Union soviétique par un consortium bancaire dont le
Crédit lyonnais serait le chef de file, crédit dont les modalités
doivent étre définies à l'occasion du voyage ers Union soviétique
de M . Yves Haberer, président de la banque française, qui doit
avoir lieu au cours de la première quinzaine du mois de
novembre 1988 . M. le Président de la République devant se
rendre également en Union soviétique à la fin du mois de
novembre prochain, i~ lui demande si le moment ne lui parait pas
opportun de rappeler au gouvernement soviétique le problème du
règlement de sa dette et le remercie de bien vouloir lui indiquer
s'il pense que nos compatriotes ayant souscrit aux emprunts
russes, il y a plus de soixante-dix ans maintenant, peuvent
espérer un règlement de cette affaire dans des délais raison-
nables .

Politique extérieure (U.R .S.S.)

5281 . - 14 novembre 1988. - M. Alain Brune attire l'attention
de M. le ministre d'État, ministre des affaires étrangères, sur
les porteurs de titres russes qui sont encore nombreux en France
et en Europe . Ainsi un accord portant sur une indemnisation par-
tielle des porteurs britanniques de titres russes, a été conclu entre
les gouvernements britanniques et soviétiques le 15 juillet 1986.
C'est pourquoi il lui demande de bien vouloir lui faire le point
des négociations menées avec le gouvernement soviétique concer-
nant le remboursement aux porteurs des titres russes.

Politique extérieure (U.R .S.S.)

5282 . 14 novembre 1988. - M. Marcel Wacheux -attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur le fait que nombreuses sont en France les personnes
qui détiennent des titres russes émis antérieurement à la Révolu-
tion . Un accord ayant été conclu en 1986 entre les gouverne-
ments britannique et soviétique pour l'indemnisation partielle des
détenteurs de titres russes, les porteurs français souhaiteraient
dans les mêmes conditions obtenir leur remboursement . Il lui
demande en conséquence s'il est dans ses intentions d'engager
une négociation avec le gouvernement soviétique afin que puis-
sent être établies les modalités d'une indemnisation des porteurs
français de titres russes.

Politique extérieure (U.R .S .S .)

5561 . - 21 novembre 1988. - M . Francisque Perrut attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur la situation des personnes qui détiennent encore, à ce
jour, des titres russes . Celles-ci, encore très nombreuses aujour-
d'hui, se sont regroupées au sein du Groupement national de
défense des porteurs de titres russes. Le 15 juillet 1986, un
accord portant sur une indeminisation, même partielle, des por-
teurs britanniques de titres russes a été conclu entre les Gouver-
nements britannique et soviétique . Cela constitue donc un précé-
dent et une reconnaissance de facto des dettes tsaristes par
l'actuel Gouvernement soviétique . Aussi lui demande-t-il ce que
le Gouvernement français entend prendre comme disposition
pour rétablir les modalités de remboursement de la dette russe.

Politique extérieure (U .R .S .S .)

5946 . - 28 novembre 1988 . - Mme Christiane Papon attire
l'attention de M. le ministre d'État, ministre des affaires
étrangères, sur les modalités éventuelles de remboursement des
emprunts russes . En effet, contrairement à une idée communé-
ment répandue, les Soviétiques n'ont pas complètement fermé la
porte à des négociationd portant sur le remboursement des titres
russes . La preuve en est qu'un accord portant sur une indemnisa-
tion partielle des porteurs britanniques de titres russes a été
conclu entre les gouvernements britannique et soviétique, le
15 juillet 1986, ce qui constitue, en quelque sorte, un précédent et
une reconnaissance de facto des dettes tsaristes par l'actuel gou-
vernement soviétique . Elle lui demande, en conséquence, s'il
envisage d'entreprendre des négociations en vue d'établir des
modalités de remboursement de la dette russe en faveur des por-
teurs français .

Politique extérieure (U.R.S.S .)

5947 . - 28 novembre 1988 . - M. Jean Laurain appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre des affaires étran-
gères, sur le contentieux franco-soviétique concernant les
emprunts russes contractés avant la révolution de 1917 par nos
compatriotes . Il lui demande de bien vouloir lui indiquer l'état
des négociations entre ces deux pays pour le règlement de cette
dette et de lui préciser ses intentions dans cette affaire qui préoc-
cupe encore de nombreux Français.

Politique extérieure (U.R.S.S.)

5948. - 28 novembre 1988 . - M . André Capet 'attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, sur
la situation actuelle des porteurs français de titres russes anté•
rieurs à la révolution, en iui demandant de bien vouloir lui faire
savoir si des négociations sont actuellement en cours en vue du
règlement financier partiel ou total de cette dette étrangère.

Politique extérieure (U.R.S.S.)

594e. - 28 novembre 1988 . - Au moment où les relations entre
l'U .R.S .S.'et l'Occident prennent un tour nouveau et où un effort
important est fait par le gouvernement français sur le plan indus-
triel et commercial avec l'ouverture de crédits élevés, M . Jacques
Boyon rappelle M . le ministre d'État, ministre des affaires
étrangères, le problème des emprunts russes auxquels beaucoup
de familles françaises ont souscrit avant la Première Guerre mon-
diale . Il lui demande s'il n'estime pas opportun de prendre une
nouvelle initiative vis-à-vis du gouvernement soviétique pour lui
rappeler les engagements qui lui incombent à ce titre.

Politique extérieure (U.R .S.S.)

5950. - 28 novembre 1988 . - M. Eric Doligé attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, sur
les préoccupations de nombreux petits porteurs de titre émis
avant la révolution de 1917 qui souhaiteraient que leurs
demandes d'indemnisation auprès des autorités soviétiques soient
à nouveau présentées par le Gouvernement. Il lui demande si ie
Gouvernement entend entreprendre les démarches qui s'imposent
pour tenter de résoudre ce problème.

Politique extérieure 'U.R .S .S.)

6339 . - 5 décembre 1988. - Saisi par un certain nombre de
porteurs de titres russes antérieurs à 1917 M . René Couanau
demande à M . le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, s'il a l'intention d'entreprendre des démarches auprès des
autorités d'U .R .S .S. en vue de la recherche d'une indemnisation,
même partielle, des porteurs français de titres russes . Il lui est
signalé, en effet, que le 15 juillet 1986 un accord serait intervenu
entre les gouvernements britannique et soviétique pour une telle
indemnisation partielle.

Politique extérieure (U.R .S .S.)

6340. - 5 décembre 1988 . - M . Jean-Louis Masson attire l'a t
-tention de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-

gères. sur le fait que les porteurs de titres russes, émis sous le
régime tsariste, n'ont jamais obtenu d'indemnisation de leurs
valeurs . Cependant, le gouvernement russe n'est pas responsable
de cette situation et, de plus, reconnais sa dette . Un accord a en
effet été conclu avec le gouvernement britannique pour indem-
niser les porteurs de ce pays. II souhaiterait donc qu'il lui
indique quelles sont les mesures qu'il entend prendre afin d'in-
demniser les porteurs et quelles seront les modalités prévues à cet
effet .
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Politique extérieure (U.R.S .S.)

6341 . - 5 décembre 1988. - M . Pierre Mauger attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre des affaire, étran-
gères, sur !es nombreux détenteurs de titres russes qui, à la suite
de la révolution soviétique, n'ont pas été honorés. Il signale que
le Gouvernement britannique e conclu un accord en juillet 1986
portant sur une indemnisation partielle des porteurs britanniques.
et il s'étonne que le Gouvernement français n'envisage pas d'agir
de même. D'autre part, il regrette que le prêt de 100 millions de
dollars consenti par le Crédit lyonnais à la Banque soviétique
pour le commerce extérieur n'ait pas été assorti de conditions
pari lesquelles aurait pu figurer, notamment le remboursement
total ou partiel de ces titres . Il lui demande en conséquence ce
qu'il entend faire pour trouver une solution à ce problème.

•Politique extérieure (U.R .S .S.)

6524. - 5 décembre 1988. - M. Gérard Chasseguet appelle
l'attention de M. le secrétaire d'État auprès du ministre des
transporta et de la mer, chargé des transports routiers et flu-
viaux, sur le fait qu'aucune solution n'ait été trouvée en faveur
des descendants des personnes ayant souscrit des emprunts russes
au début du siècle . Il semble qu'à la suite de la récente visite de
M . le Président de la République en U.R.S.S. il serait opportun
de tenter de trouver un accord satisfaisant avec les autorités
soviétiques et d'enfin dédommager des familles qui, à l'époque,
avaient eu à subir un préjudice financier très important.

Politique extérieure (U.R .S.S.)

6747 . - 12 décembre 1988 . - M. Guy Lengagne attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etaf ministre des affaires étran-
gères, sur la situation des porteurs de titres russes émis antérieu-
rement à la Révolution . En 1986, un accord a été conclu entre les
gouvernements britannique et russe afin d'indemniser de façon
partielle les porteurs britanniques de titres russes . Les porteurs
français, encore nombreux, souhaitent également obtenir un rem-
boursement du même type . En conséquence, il lui demande de
bien vouloir lui faire part des mesures qu'il envisage de prendre
à cet effet.

Politique extérieure (U.R .S .S.)

7216 . - l9 décembre 1988 . - M. Jacques Becq attire l'atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre des affaires étran-
gères, sur les détenteurs de titres russes antérieurs à la Révolu-
tion, qui n'ont obtenu à ce four aucune indemnisation . Or, it lui
cite le cas des porteurs britanniques de titres russes qui ont
obtenu une indemnisation partielle, suite à l'àccord conclu entre
les gouvernements britannique et soviétique le 15 juillet 1986 . En
conséquence, il lu demande quelles mesures il envisage de
prendre afin qu'un tel accord intervienne entre les gouvernements
soviétique et français.

Politique extérieure (U.R.S.S.)

7222 . - !9 décembre 1988 . - M. Christian Kert attire l'atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre des affaires étran-
gères, sur le remboursement des dettes contractées en France
avant 1917 par le gouvernement russe . En effet, plus de soixante-
dix ans après la révolution d'Octobre, les 1600000 porteurs ou
leurs descendants attendent toujours la restitution de leur
épargne alors que d'autres régimes socialistes ont tenu à indem-
niser les épargnants qui leur avaient consenti des prêts et que,
lors de la reprise des relations diplomatiques entre la France et
l'U .R.S.S . en 1924, le problème de la liq~utdation des dettes avait
été expressément inscrit dans la liste des questions à régler entre
les deux pays . C'est pourquoi il lui demande si, dans le cadre
des bonnes relations actuelles entre la France et l'U .R.S.S ., une
nouvelle étude du problème des emprunts russes pourrait être
envisagée. li lui rappelle d'ailleurs que l'association des porteurs
d'emprunts russes propose que le remboursement ne prenne pas
un aractère individuel mais national, c'est-à-dire que les sommes
versées par l'U .R .S.S . à l'Etat français seraient converties en un
emprunt national . L'économie française pourrait bénéficier ainsi
de ms sommes sans que ces dernières soient une source supplé-
mentaire d 'inflation .

Politique extérieure (U.R .S .S .)

7457 . - 26 décembre 1988 . - M . Edouard Landrain interroge
M . le ministre d'État, ministre des affaires étrangères, à
propos des porteurs de titres russes antérieurs à la Révolution.
Ceux-ci sont plusieurs milliers les détenant le plus souvent par
héritage . Un accord portant sur une indemnisation partielle des
porteurs britanniques de titres russes a été conclu entre les gou-
vernements britannique et soviétique en juillet 1986, ce qui
constitue à la fois un précédent et une reconnaissance de facto
des dettes tsaristes par l'actuel gouvernement soviétique . Les
Soviétiques n'ont jamais complétement fermé la porte à des négo-
ciations et ils ont même fait une proposition de règlement,
reprise Peut-étre à tort, par le président Poincaré en 1927 . Dans
une période on notre pays s'apprête à accorder des prêts considé-
rables à l'U .R .S.S ., il lui demande s'il ne serait pas opportun de
relancer le problème du remboursement de ces titres russes . Il lui
demande également que soit mise à l'ordre du jour de l'Assem-
blée nationale la proposition de loi n° 135 de M . Delalande,
député du Val-d'Oise, tendant à établir les modalités de rembour-
sement de la dette russe.

Politique extérieure (U.R.S .S .)

7725 . - 2 janvier 1989 . - M. Jean-Claude Gaudin fait part à
M . le ministre d'État, ministre des affaires étrangères, des
réactions des porteurs de titres russes, antérieurs à la Révolution,
à l'annonce du prêt de 100 millions de dollars accordé à la
banque soviétique pour le commerce extérieur . Il lui demande
quelle suite sera donnée à la proposition de loi n° 13~ déposée
par M. Delalande, député du Val-d'Oise ; s'il a l'intention d'en-
gager des pourparlers avec les Soviétiques pour obtenir l'indem-
nisation de ces porteurs, comme cela a été fait par les Britan-
niques qui ont obtenu satisfaction en juillet 1986.

Politique extérieure (U.R.S .S .)

7732 . - 2 janvier 1989 . - M. Jean Besson appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, sur
les modalités éventuelles de remboursement des emprunts russes
auxquels beaucoup de familles françaises ont souscrit avant la
Première Guerre mondiale . Le 15 juillet 1986, un accord entre le
gouvernement britannique et le gouvernement soviétique portant
sur une indemnisation partielle des porteurs britanniques de titres
russes a été conclu, ce qui constitue en quelque sorte un précé-
dent et une reconnaissance rie facto des dettes tsaristes . En consé-
quence, il lui demande s'il envisage d'entreprendre des négocia-
tions en vue d'établir des modalités de remboursement afin de
résoudre ce problème.

Politique extérieure (U.R.S .S.)

7929 . - 9 janvier 1989 . - M. Jean-Charles Cavaille attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur le fait que les porteurs de titres russes qui sont parti-
culiérement nombreux en France sont toujours dans l'attente
d'une indemnisation de leurs valeurs . Au cours de l'histoire, le
Gouvernement soviétique a fait p reuve d'une volonté de concer-
tation et s'est trouvé, à plusieurs reprises, disposé à négocier sur
des propositions de règlement . Il lui rappelle qu'un accord est
déjà intervenu le 15 juillet 1986 avec le Gouvernement britan-
nique en vue d'une indemnisation partielle des porteurs de titre
de ce pays. Il lui demande en conséquence quelles sont les dispo-
sitions qu'il compte prendre pour satisfaire aux revendications
légitimes de cette catégorie de personnes eu égard notamment à
ce précédent.

Réponse . - L'honorable parlementaire a bien voulu appeler l'at-
tention du Gouvernement sur le problème de l'indemnisation des
porteurs de titres russes antérieurement à la révolution . La signa-
ture de l'accord intervenu le i5 août 1986 entre la Grcnde-
Bretagre et l'Union Soviétique a constitué un fait nouveau, signe
d'une approche soviétique plus pragmatique . Les autorités sovié-
tiques se refusaient en effet, jusqu'ici, à reconnaître les dettes
contractées par 1q régime tsariste et opposaient une fin de non-
recevoir aux demàndes présentées à ce sujet . Cependant, la situa-
tion du contentieux franco-soviétique est beaucoup plus difficile
que celle des arriérés britanniques, d'une ampieur moindre et
s'inscrivant dans un contexte différent . Comme le sait l'honorable
parlementaire, le Gouvernement a soutenu, d'une manière
constante, les intérêts de nos compatriotes et n'a cessé de
demander aux Soviétiques l'ouverture de négociations. Ncus
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venons de rappeler aux autorités soviétiques notre souhait de
trouver une solution favorable aux porteurs français . La volonté
d 'approfondir et de développer les échanges et la coopération
franco-soviétiques qui existe et s'exprime de part et d'autre
conduit tout naturellement à ce que ce dossier puisse à nouveau
acre évoqué dans les instances bilatérales appropriées . La France
continuera donc à saisir toutes les occasions favorables pour
qu'une issue heureuse puisse être trouvée à ce contentieux.

Politique extérieure (Espagne)

3959. - 17 octobre 1988. - M. Dominique Baudis interroge
M. le ministre d'État, ministre des affaires étrangères, sur la
situation de l'ancien personnel de « Radio-Andorra », licencié
voilà sept ans. Après la fermeture de la station, en 1981, les
salaires des derniers mois et les indemnités légales n'ayant pas
été payés, les employés de l'entreprise ont engagé une procédure
judiciaire et ont obtenu gain de cause au début de l'année 1986.
Mais, ils n'arrivent pas à en obtenir l'exécution, l'administration
espagnole ayant mis sous séquestre l'actif de Radio-Andorre . Il
lui demande de bien vouloir examiner ce dossier et d'intercéder
apprés des autorités espagnoles, afin de trouver une solution
définitive à ce litige.

Réponse. - Depuis la décision du tribunal supérieur de la Mitre
de la principauté d'Andorre rendue en janvier 1986 qui accordait
des indemnités aux anciens employés de Radio Andorra, les inté-
ressés n'ont pu obtenir exécution de ce jugement . De fait, les
biens mobiliers et immobiliers de la société espagnole qui exploi-
tait Radio Andorra sont toujours plates sous séquestre, dans l'at-
tente de l'issue du proces devant une juridiction espagnole qui
oppose depuis des années les héritiers du fondateur de Radio
Andorra, M . Trémouit, à l'état espagnol . Aussi faute de disponi-
bilités financières, les responables de la liquidation judiciaire ne
peuvent procéder à aucune indemnisation des requérants
français . Nous avons tout particulièrement appelé l'attention des
autorités espagnoles sur cette affaires et nous réitérerons si
besoin en est nos démarches afin que nos compatriotes puissent
obtenir dans les . délais les plus rapprochés possibles le versement
des indemnités qui leur sont dues.

Politique extérieure (Iran)

6995. - 19 décembre 1988 . - M. Jean-Pierre Béquet appelle
l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires
étrangères, sur la situation des droits de l'homme en Iran . Alors
que, pour la première fois depuis-de longues années, des espoirs
de paix sont permis dans cette partie du monde, un rapport du
représentant spécial de la commission des droits de l'homme de
l'O .N .U. fait état de cas de violations de ces droits . II lui
demande en conséquence qu'elle est la position de la France par
rapport à la situation faite par l'Iran à ses opposants politiques
et à leurs familles, et quelle action notre pays compte mener
pour que les droits de l'homme soient respectés en Iran.

Réponse. - De nombreuses informations, provenant de sources
diverses, notamment le rapport présenté aux Nations unies par
M. Galindo Pohl, font apparaître qu'au cours des dernières
semaines des opposants politiques ont été exécutés . en Iran . Ces
événements ont suscité, à juste titre, l'émotion de la communauté
internationale. Le gouvernement français, qui paner ce senti-
ment, n'a pas manqué de faire connaître ses inquiétudes . Tout
d'abord, le ministre délégué aux affaires étrangères, au cours du
débat aux Nations unies relatif à la situation des droits de
l'homme en Iran, a rappelé l'importance que nous attachons à la
procédure des rapporteurs spéciaux pour attirer l'attention sur les
violations des droits de l'homme . Par ailleurs, la délégation fran-
çaise a voté en faveur de la résolution de l'Assemblée générale
sur la situation des droits de l'homme en Iran . Cette résolution
prie instamment le gouvernement de la République islamique
d'Iran de respecter les engagements internationaux auxquels il a
souscrit relatifs aux droits civils et politiques . Le Gouvernement
a la conviction que la communauté internationale peut utilement
agir afin de faire cesser des pratiques contraires aux droits de
l 'homme. C'est dans cet esprit que nous avons agi et que nous
continuerons d'agir au sein des organes compétents des Nations
Unies. C'est dans le même esprit que nous nous concertons avec
nos partenaires de ia Communauté européenne pour étudier les
divers moyens d'ir:,ervention auxquels nous pourrions recourir.
Su: un plan bilatéral, le gouvernement français, qui a replis ses
relations diplomatiques avec l'Iran, entend bien que ce dialogue

renoué avec les autorités iraniennes soit au service des principes
essentiels que défend notre pays, au premier rang desquels figure
le re`pect des droits de l'homme.

' Coopérants (service national)

7274 . - 26 décembre 1988 . - M. ,ouis Colombani . demande à
M. le ministre d'État, ministre t'es affaires étrangères, de
bien vouloir lui communiquer le point sur l'utilisation des
V.S .N.A. à l'étranger par services d'affectation. Il semble que le
nombre d'affectations dans les établissements supérieurs français
hors métropole soit en diminution, ce qui entraîne la suppression
de certaines matières dans ces établissements.

Réponse. - I . En décembre 1988, 6 842 jeunes Français effec-
tuaient leur service national en coopération . Affectés dans
150 pays, leur nombre var,', : de 1 en Albanie à 398 pour la Côte-
d'Ivoire . II . La répartitionpar ministère et par service est la sui-
vante. I1 .1 . Ministère'des-,'affaires étrangères, total 1 952, dont :
Direction du personnel et de l'administration générale
(D.P.A.G .), : 103 : Directictin du Français (D .F.E .S . et D.F .L.G.) :
708 ; Direction de la communication (D.C .M .) : 17 ; Direction de
la coopération scientifique et technique : 918 ; Diïection des
identités et échanges culturels : 112 ; Service des moyens et
méthodes : 94. 1I .2 . Ministère de la coopération, et du développe-
ment, total 1 770, dont : Direction de l'administration générale,
coopération technique et enseignantsi : 1 206 • Direction de l'ad-
ministration générale, secteur parapublic et Association française
des volontaires du progrès : 564. II .3 . Organisations non gouver-
nementales, total 366, dont : « pays du Champ », coopération et
développement : 314 ; « pays hors champ », affaires étran-
gères • 52 . 11 .4. Ministère de l'écondmie, des finances et du
budget (D.R.E.E . l/A, D .R.E .E . 1/B) : 408 . 11 .5 . Ministère du
commerce extérieur (D.R.E .E. 3/C A.C .T.I .M .) : 2 346 . III . Affec-
tations de V.S.N . dans les établissements supérieurs français . II
n'existe pas d'établissements supérieurs (universités ou écoles)
français à l'étranger. Le problème ne se pose donc pas . En
revanche, il y a des V .S.N. en poste dans des établissements
supérieurs étrangers, universitaires, scientifiques ou techniques
comme professeurs, maître .assistants, lecteurs de français ou
chercheurs . Le nombre de V.S.N. de ce type recrutés tant par le
ministère des affaires étrangères (di .ection du français) que par
celui de la coopération et de développement (sous-direction de
l'enseignement et de la formation) est depuis quelques années à
peu près constant et aurait plutôt tendance à légèrement aug-
menter ,dans les années à venir . En revanche, le nombre . de
V.S .N . chercheurs, de la direction de la coopération scientifique
et technique et du développement (ministère des affaires étran-
gères) en service dans des laboratoires ou universités étrangères
s'accroit régulièrement chaque année.

Politique extérieure (Afrique)

7761 . - 9 janvier 1989 . - M. Gilles de Robien interroge M . le
ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, sur l'avenir
des relations entre la France et la Namibie sur le plan bilatéral
d'une part et sur le plan multilatéral dans le cadre de la conven-
tion de Lomé d'autre part.

Réponse. - Le ministre d'Etat souhaite rappeler à l'honorable
parlementaire que la France a d'ores et déjà fait savoir, de
concert avec les autres membres de la C .E .E ., qu'elle était dis-
posée à poursuivre et, si nécessaire, à accroitre son aide au
peuple namibien en vue d'assurer une transition sans heurt vers
l'indépendance . Les Douze accueilleront également avec bienveil-
lance une éventuelle demande d'adhésion à la convention de
Lomé formulée par la Namibie indépendante . Le ministre d'Etat
souhaite assurer l'honorable parlementaire que le gouvernement
tramais ne ménagera pas ses efforts pour entretenir avec ce
nouvel Etat des relations fructueuses dans les domaines politique,
économique et de la coopération.

Politique extérieure fAfrique)

7763. - 9 janvier 1989 . - M. Gilles de Robien demande à
M. le ministre d'État, ministre des affaires étrangères, si la
France a des contacts avec des partis politiques namibiens autres
que la SWAPO.

Réponse. - Le ministre d'état souhaite rappeler à l'honorable
parlementaire que l'Afrique du Sud a créé en 1985 un gouverne-
ment intérimaire en Namibie en violation du jugement prononcé
par la Cour internationale de justice en 1971 et de la résolu-
tion 435 (1978) du conseil de sécurité des Nations Unies . La
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France n'entretient donc aucune relation avec les partis poli-
tiques namibiens qui participent à cette structure . Elle accorde,
en revanche, son soutien à la Swapo qui s'est vu reconnaître en
1973 le statut de « représentant authentique du peuple nami-
bien » par l'assemblée générale de l'O.N.U. Dans la perspective
de l'indépendance prochaine de la Namibie, la France reste prête
à ouvrir le dialogue avec tous les mouvements qui contribueront
à faire de ce territoire une nation démocratique et multiraciale.

Politique extérieure (Grande-Bretagne)

8198. - 16 janvier 1989 . - M. Dominique Larifla rappelle à
M. le ministre l'état, ministre des affaires étrangères, que la
France et la Grande-Bretagne ainsi que leurs colonies et posses-
sions étrangères étaient liées pire la convention d'extradition
franco-britannique du 14 a oût 1876 . Cette convention d'extradi-
tion a été approuvée par une loi du I' avril 1878 et a fait l'objet
d'un décret promulgation du 9 avril 1878 . Bien que plusieurs
États européens aient conclu une convention européenne d'extra-
dition le 13 décembre 1957, publiée par décret n e 86-736 du
14 mai 1986, elle n'a . jamais été ratifiée. La convention du
14 août 1576 reste applicable . Tout Etat a la faculté de dénoncer
une convention ou traité k liant à un autre Etat . Les anciennes
colonies britanniques qui ont accédé au rang d'Etat du Common-
wealth disposent de cette faculté . Il lui demande si, au moment
où l'île de Saint-Vincent a accédé au rang d'Etat du Common-
wealth (27 octobre 1979), ayant .comme souverain nominal la
reine d'Angleterre, cette convention d'extradition franco-
britacnique a été dénoncée par l'une des trois parties jusqu'alors
liées par ce traité international.

Réponse. - La convention franco-britannique d'extradition du
14 août 1876 était applicable aux territoires qui avaient le statut
de colonies britanniques à l'époque de sa • conclusion . Cette
convention reste en vigueur entre la France et le Royaume-Uni,
ce dernier Etat n'étant . pas partie à la convention européenne
d'extradition du 13 décembre 1957 alors que le gouvernement
français l'a ratifiée le 10 février 1986. A la suite de l'accession à
l'indépendance de Saint-Vincent, aucun accord n'est intervenu
entre la France et ce nouvel Etat pour maintenir en vigueur la
convention du 14 août 1876. En outre, le Premier ministre de
Saint-Vincent a fait expressément savoir au ministre des affaires
étrangères qu'il ne considérait pas que la convention franco-
britannique du 14 août 1876 soit susceptible de lice le gouverne-
ment de Saint-Vinant.

Coiffure (réglementation)

6343 . - 5 décembre 1988 . - M. Arnaud Lepercq attire :'atten-
tion de Mme le ministre des affaires européennes sur la loi
ri s 87-343 du 22 mai 1987 qui réglemente l'acnés à la profession
de coiffeur dans les Etats membres de' la C.E.E . Cette loi dis-
pense de la condition de dip!8me les ressortissants des pays de la
C .E .E. qui souhaitent ouvrir un salon de coiffure en France s'ils
remplissent certaines conditions d'exercice. Or . les coiffeurs
français sont toujours soumis à la loi ne 46-1173 du 26 mai 1946
qui leur fait obligation pour ouvrir un salon d'être titulaire d'un
B .E .P. S'il est vrai que la loi n e 87-343 a été votée afin d'éviter
que le droit d'établissement ne demeure pour ces professions au
stade de l'affirmation de principé, il est nécessaire de rappeler
que la fin de l'article unique souligne le caractère transitoire de
ce dispositif. Seule l'harmonisation des conditiont de qualifica-
tion pour l'accès à la profession de coiffeur constituera une solu-
tion véritablement satisfaisante au problème de la . liberté d'éta-
blissement des coiffeurs . Aussi, en application de l'article 6 de la
directive de 1982, il lui demande d'intervenir auprès de la com-
mission afin qu'elle présente le plus vite possible au conseil des
ministres de la C .E .E_ aies propositions visant à réaliser la coordi-
nation de formation des coiffeurs et que la nouvelle directive en
résultant soit arrêtée et appliquée dans les meilleurs déiais.

Réponse. - La directive n° 82-489 C .E .E. du 19 juillet 1982 qui
facilite l'exercice du droit d'établissement ci de libre prestation
de services de coiffeurs, est assortie d'exigences qui constituent
autant de garanties de sérieux pour les professionnels français.
En particulier, les bénéficiaires doivent apporter la preuve
d'un « exercice effectif et !icite » des activités considérées dans
un autre Etat membre, soit pendant six années consécutives à
titre indépendant ou de dirigeant, soit pendant trois années
consécutives à ce même titre, à condition d'avoir reçu une forma-
tion préalable d'au mains trois ans, régulièrement reconnue . Le
respect de ces dispositions est assuré par l'examen des dossiers
de demande de carte de qualification professionnelle conformé-
ment, au décret n° 88-122 du S février 1988 . A la connaissance du
ministère de tutelle, "application de ce texte n'a pas entraîné de
flux notables de main-d'œuvre ni soulevé de difficultés réelles.
L'honorable parlementaire a toutefois parfaitement raison de sou-
ligner que cette première directve n'a pas résolu l'ensemble des
problèmes d'harmonisation des conditions de qualification . Elle
prévoit l'examen de propositions appropriées qui seront soumises
au conseil par la commission . Le Gouvernement français rappel-
lera à l'attention de ia commission la nécessité de présenter rapi-
dement ces propositions complémentaires . Il veillera à ce que le
projet soit examiné de manière à parfaire les garanties de compé-
tence et d'aptitude nécessaires à l'exercice de cette proposition.

Impôts et taxes
(impôt sur le revenu et impôt sui les sociétés)

AFFAIRES EUROPÉENNES

Automobiles et camions (pollution et nuisances)

6f188. - S décembre 1988 . - M. Jas-Jacques Weber demande
à Moue le mieWre des affaires européennes de bien vouloir lui
préciser comment la France compte, dans les négociations com-
munautaires, contribuer au renforcement des normes d'émissions
de polluants des voiture et camions.

Réponse. - L'action de la France a été déterminante, lors du
conseil environnement du 24 novembre 1988, pour ' permettre
l'adoption d'une position commune sur la seconde étape de la
réduction des émissions polluantes des véhicules de petite cylin-
drée (moins de 1,4 litre) . Cette seconde étape rend les normes des
véhicules de petite cylindrée, aussi sévères que celles prévues pour
les véhicules de moyenne cylindrée (soit 30 g/essai pour le
monoxyde de carbone et 8 g/essai pour le mélange
hydrocarbures-oxyde d'azote) . La France s'est ralliée à ces
valeurs après l'assurance, donnée par ta commission, que l'unité
du marché intérieur des véhicules automobiles (comprenant donc
l'unité des normes d 'émissions de polluants) sera bien assurée.
En ce qui concerne les véhicules utilitaires de plus de 3,5 tonnes,
des normes sévères ont été établies par la directive du conseil du
3 décembre 1987 pour le monoxyde de carbone, les hydrocar-
bures et l'oxyde d'azote provenant des moteurs Diesel . Une nou-
velle étape de réduction de ces émissions est d'ores et déjà
prévue.

6957 . - 19 décembre 1988. - M. Pierre Bachelet appelle l'at-
tention de Mme le ministre des affaires européennes sur la
nécessité de libérer les sociétés d'assurance françaises de cer-
taines entraves juridiques et fiscales qui pourraient se révéler
rédhibitoires à l'horizon du 1 « janvier 1993 . A ce jour, l'assu-
rance occupe une place de premier plan dans notre économie, de
par son chiffre d'affaires (332 milliards de francs), qui est supé-
rieur à celui de l'industrie chimique, et de par le nombre de per-
sonnes qu'elle emploie (210 000), soit presque autant que dans le
secteur automobile . Sa capacité financière (720 milliards de
francs de placements) contribue fortement au dynamisme des
marchés financiers, d'autant que l'évolution de l'environnement
économique ne peut que stimuler la demande : « garantir est
devenu une nécessité » . Pour faire face à l'évolution du marché,
il est indispensable que le secteur des assurances puisse bénéfi-
cier de mesures destinées à faciliter son entrée et son développe-
ment dans le secteur européen . Si la liberté d'établissement des
sociétés d'assurance existe depuis plus de quinze ans, les der-
nières décisions communautaires - libre prestation de services -
vont bouleverser ie paysage de l'assurance en Europe . La qualité
des produits « français » ne pourra prévaloir que s'il est mis fin
aux disparités fiscales existant à l'heure actuelle qui, d'une part,
faussent la concurrence, et, d'autre part, affaiblissent les compa-
gnies nationales . II lui demande donc, par voie de conséquence,
de procéder à un réexamen, en accord avec M . le ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, du régime
fiscal applicable aux sociétés d'assurance françaises, et ce, afin
d'éviter à terme une délocalisation des contrats.

Réponse. - L'honorable parlementaire souligne avec raison
l'importance de premier plan des sociétés françaises d'assurance
dans l'économie nationale . L'indéniable qualité des produits
français dans ce domaine leur permet d'ailleurs déjà de préparer
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une stratégie de présence veritablement européenne dans la pers-
pective prochaine de réalisation d'un'marché européen de l'assu-
rance . Aussi, le Gouvernement accorde tout particulièrement son
attention aux éventuelles améliorations qui renforceraient la
capacité compétitive d'un secteur dont le dynamisme demeure
l'atout majeur.

AGRICULTURE ET FORLT

Agriculture (aides et prêts)

14 . - 4 juillet 1988 . - M. Henri Bayard appelle l'attention de
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la situation
des agriculteurs en ce qui concerne la charge financière liée à
leur endettement. Il lui demande s'il serait possible que les aides
prévues à ce sujet dans le cadre de la dernière conférence agri-
cole puissent être délivrées par l'ensemble des établissements
financiers avec lesquels les agriculteurs entretiennent dc :, rela-
tions d'affaires.

Réponse. - Dans le cadre du dispositif d'allégement de charges
financières décidé lors de !a conférence agricole de février 1988,
sont prévues d' ..ne part des prises en charge d'intérêts d'applica-
tion générale sur les prêts agricoles souscrits à taux élevés, qu'ils
soient bonifiés ou non bonifiés, d'autre part des mesures complé-
mentaires d'allégement de charges au profit des exploitations
mises en difficulté par leur surendettement . Ces dispositions
concernent l'ensemble des prêts dont l'objet, le taux et la date de
réalisation répondent aux conditions definies par les textes d'ap-
plication de ces mesures, quel que soit l'établissement de crédit
qui les a mis en place . Le fait que les crédits correspondants
transitent par la Caisse nationale de crédit agricole, chargée d'as-
surer les versements nécessaires auprès des différentes banques
concernées, ne fait pas obstacle à ce principe.

Agriculture (coopératives ' et groupements)

199 . - 4 juillet 1988 . - M. Germain Gengenwin attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur l'évo-
lution du montant de l'enveloppe de prêts bonifiés C .U .M .A. qui
subit une diminution de 5 p . 100 par rapport aux réalisations de
1987. Considérant, en effet, l'augmentation du montant des prêta
spéciaux de modernisation (P .A .M .E.) qui s'élève à 25 p . 100 il
lui demande de clarifier sa politique en matière d'aide à l'inves-
tissement et de préciser la priorité qu'il établit entre l'investisse-
ment de groupe et l'investissement individuel.

Agriculture (coopératives et groupements)

242 . - 4 juillet 1988 . - M. René André attire l'attention de
M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les problèmes
d'enveloppe de prêts rencontrés par les C .U .M .A . tant au niveau
national qu'au niveau départemental . Récemment, le précédent
ministre de l'agriculture a décidé d'accorder une augmentation de
IO p . 100 de l'enveloppe P.S .M. C .U .M .A. Cet ajustement n'est
qu'un début de solution puisque le problème de fonds demeure,
à savoir un manque de 120 millions de francs pour éliminer les
files d'attente 1987 et prendre en compte l'augmentation tirs sen-
sible des besoins 1988 . Il insiste sur les conséquences extrême-
ment fâcheuses qu'ont ces insuffisances de crédit tant au plan
départemental qu'au plan national . Elles constituent un frein au
développement et à l'amélioration d'une agriculture plus perfor-
mante à laquelle peuvent concourir les C .U .M .A. II lui demande
les mesures qu'il entend prendre pour compenser dans une cer-
taine mesure ces dinicultés,

Agriculture (coopératives et groupements)

359. - 4 juillet 1988. - M. Edmond Alçhandéry attire l'atten-
sion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur l'in-
suffisance d'e l'enveloppe de prêts bonifiés allouée oeuf 1988 aux
coopératives d'utilisation de matériel agricole . Cette enveloppe,
fixée à 450 millions de francs selon la décision prise lors de la
conférence agricole du 25 février 1988, est en diminution de près
de 5 p. 100 par rapport à l'enveloppe allouée en 1987 (473 mil-
lions de francs) . Les agriculteurs qui se regroupent erg C.U.M .A .

sont donc moins bien traités que les investisseurs individuels qui
voient l es réalisations de prêts bonifiés (P.A.M.) augmenter de
25 p . 100 . En outre, les besoins étant estimés à 550 millions de
francs, un grand nombre de demandes risquent de n'être pas
honorées. D'ns le Maine-et-Loire, par exemple, alors qu'on
estime les besoins à 24 millions de francs, l'enveloppe est de
17 millions de francs . En un temps où le matériel agricole coûte
de plus en plus cher et évolue technclogiquement très vite, où le
revenu agricole progresse moins vite que les charges et où la pré-
servation de la capacité d'investissement des exploitants agricoles
s'impose, il est absolument nécessaire de promouvoir les formules
d'entraide et de coopération telles que les C .U .M .A. et donc de
soutenir leur aétion en leur octroyant les crédits nécessaires . Il lui
demande les mesures d'ajustement qu'il compte prendre afin de
compléter l'enveloppe financière à hauteur des besoins.

Agriculture
(coopératives et groupements : Lot-et-Garonne)

568. - I 1 juillet 1988 . - M. George Linge tient à faire savoir à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt le grand mécon-
tentement des 5 000 agriculteurs de Loi-et-Garonne, adhérents
aux C.U .M.A., devant l'insuffisance de l'enveloppe de prêts
bonifiés qui leur a été accordée . Alors que les besoins pour
l'année 1988 ont été estimés à 9 millions de francs et que d'ores
et déjà les dossiers déposés au Crédit agricole représentent
5,6 millions, ce dernier n'a obtenu depuis le l« janvier qu'une
enveloppe de 2,6 millions qui, après apurement du reliquat 1987,
est ramenée à 2,1 millions pour 1988. Par pétition et délégation,
les agriculteurs en C .U .M .A. ont fait connaître leur mécontente-
ment devant le préjudice qu'ils subissaient et demandé la fixation
d'une enveloppe de prêts bonifiés en rapport avec les besoins de
financement, une quotité de 80 p. 100 et la suppression des pla-
fonds. Il lui demande de bien vouloir lui faire savoir la suite
qu'il entend donner à cette revendication qu'il appuie totalement
et qui se pose aux fédérations des C.U .M .A. dans tous les dépar-
tements du pays.

Agriculture (coopératives et groupements)

1456. - 8 août 1988 . - M. Maurice Pourc!oo appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture 'et de la forêt sur les
prêts spéciaux accordés aux C .U .M .A. Les difficultés que traverse
l'agriculture dans le département du Puy-de-Dôme, notamment
en région de montagne, ainsi que les prix très élevés de certains
matériels ont contribué à accroître de façon sensible les achats
des agriculteurs regrobpés en C .U.M .A . Ainsi, les investissements
qui étaient de 5 023 500 francs en 1984. 1985 ont pratiquement
triplé en 1988, malgré un abaissement progressif du pourcentage
du taux d'endettement des C .U .M .A . Dans le même temps, la
réforme du Crédit agricole s'est accompagnée de la départemen-
talisation des p.éts spéciaux accordés à ces coopératives . Une
« rallonge » accordée en mai dernier s'est montrée insuffisante et,
dès le début de l'automne, une file d'attente risque de s'établir
dans le département pour l'attribution des prêts . Il lui demande
donc quelles mesures il compte prendre afin que le mouvement
des C .U .M .A. puisse faciliter la modernisation indispensable des
exploitations agricoles du départemer.1.

Agriculture (coopératives et groupements)

1510 . - 8 août 1988 . - M. Maurice Adevah-Peuf appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
distorsion croissante entre les investissements réalisés par les
C .U .M .A. et le volume des prêts spéciaux auxquelles elles peu-
vent prétendre. Ces coopératives regroupent des adhéreras de
plus en plus nombreux du fait notamment du coût élevé des
matériels agricoles et leurs achats progressent de façon très
rapide dans de nombreux départements . Or le volume de prêts
spéciaux auxquels elles ont droit progresse trop peu . Cette situa-
tion pourrait, à terme, être dommageable surtout dans les régions
de montagne où le coût du matériel est plus élevé . Il lui
demande donc s'il envisage de prendre des dispositions pour
augmenter le volume de ces prêts spéciaux.

Agriculture (coopératives et groupements)

1735 . - 22 août 1988. - M. Jacques Godfrain appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
difficultés que rencontrent les C.U .M .A . (Coopératives d'Utilisa-
tion de Matériel Agricole) en matière d'octroi de prêts à moyen
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terme spéciaux. En effet, depuis plusieurs mois, l'enveloppe
nationale de ces prêts s'avère insuffisante pour faire face aux
aspirations des agriculteurs . Ainsi, dans le département de
l'Aveyron, les achats en C .U .M .A . 'ont progressé de 42 p. 100 en
1987 par rapport à 1986. 11 lui demande donc de bien vouloir lui
préciser s'il entend augmenter l'enveloppe des prêts accordés aux
C.U .M .A.

Agriculture (coopératives et grou_aements)

2271 . - 12 septembre 1988. - M . Francisque Perrot appelle
l'attention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
la situation des coopératives d'utilisation de matériels agricoles
(C .U .M .A.) dont les structures sont à encourager en raison de
l'aide apportée aux agriculteurs sous la forme des investissements
collectifs. Or cet investissement« trouve bloqué par suite de l'in-
suffisance du contingent de prêts bonifiés accordés à ces orga-
nismes et il est vivement souhaité qu'un réajustement de l'enve-
loppe puisse intervenir dans les meilleurs délais . Cette enveloppe
était de 495 millions de francs pour l'année 1987. Il manquera
200 millions pour couvrir les besoins. Il lui demande quelles
mesures il entend prendre pour faciliter l'action des C .U .M .A . et
encourager ainsi les agriculteurs dans leurs investissements en
commun .

Agriculture (coopératives et groupements : Vendée)

2448 . - 19 septembre 1988 . - M. Jean-Luc Preel attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
dégradation de la situation de financement des C .U .M.A. de
Vendée. Cette dégradation est notamment due .à l'insuffisance
d'enveloppe nationale M .T.S. C .U.M .A . Etant donné l'importance
du rôle des C .U .M.A. dans la modernisation de notre agriculture,
il lui demande quelles mesures le Gouvernement envisage de
prendre pour leur permettry de continuer ce rôle essentiel.

Agriculture (coopératives et groupements)

2683. - 19 septembre 1988 . - M. Dominique Dupilet attire
l'attention de M . k ministre de l'agriculture et de la forêt sur
les difficultés importantes que rencontrent !es C.U .M .A . du
département du Pas-de-Calais; dans l'obtention de prêts bonifiés
auprès du Crédit agricole. Devant le fort développement, dans ce
département, de cette formule avantageuse d'investissement, l'en-
veloppe bonifiée accordée au Crédit agricole pour ce type d'in-
tervention s'avère de plus en plus insuffisante à satisfaire aux
demandes . Il en résulte pour les C .U.M .A . du département du
Pas-de-Calais, un délai d'attente de deux à trois ans avant l'ob-
tention d'un prêt bonifié . H lui demande quelles mesures il
compte prendre pour remédier à cette situation .'

Agriculture. (coopératives et groupements)

2896. - 26 septembre 1988 . - M. Pierre Goldberg appelle l'at-
tention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
difficultés rencontrées par les C .U .M .A. du fait des délais bien
trop longs de mise à disposition des fonds qui leur sont destinés.
Il lui demande quelles dispositions il compte prendre pour faci-
liter le financement des C .U .M .A.

Agriculture (coopératives et groupements)

3397, - 3 octobre 1988 . - M. Pierre Goldberg appelle l'atten-
tion de M. la ministre die l'agriculture et de la forêt sur la
situation financière des C .U.M.A. Malgré l'intérêt que la coopé-
ration représente pour accroître la compétitivité de l'agriculture
française et préserver le tissu économique rural, le mouvement
C .U .M .A . a été depuis deux ans la principale victime de la poli-
tique d'austérité budgétaire . ! .'assemblée générale représentant les
250000 adhérents de ce mouvement a une nouvelle fois souligné
l'insuffisance dramatique des crédits affectés aux prêts bonifiés.
Dans certains départements, il faut onze mole pour obtenir un
pr t, les dotations ne représentant ciien souvent que la moitié des
besoins . Pour revenir à une situatit-n normale, il manque 190 mil-
lions de francs . Il lui demande quelles dispositions il compte
prendre pour mettre, dans les meilleurs délais, à la disposition du
mouvement coopératif les moyens qui lui sont nécesseires .

Agriculture (coopératives et gr-eu/liements)

4225. - 17 octcbre 1988 . - M . Dominique Perben signale à
l'attention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt
l'inquiétude des organisations professionnelles face à l'évolution
des enveloppes « prêts spéciaux » pour les P .A.M . et les
C.U .M .A. En effet, la dégradation des prêts spéciaux aux
C.U.M.A. est particulièrement inquiétante au moment où l'on
note une progression sensible des investissements réalisés en
C.U .M .A. Un réajustement de l'enveloppe M .T .S . C .U .M .A. doit
intervenir rapidement afin que les agriculteurs qui choisissent de
se regrouper pour limiter les charges de mécanisation ne soient
pas défavorisés. Il lui demande si le Gouvernement envisage de
prendre des mesures en ce sens.

Agriculture (coopératives et groupement)

4522 . - 24 octobre 1988 . - M. Alfred Recours appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
situation dei agriculteurs du département de l'Eure regroupés en
coopératives d'utilisation de matériels agricoles . En 1986, l'Eure
comptait 51 C.U .M .A ., aujourd'hui. 75 sont constitués, ce qui
représente environ 800 agriculteurs . Compte tenu du coût du
matériel agricole, les prêts bonifiés sont indispensables . En 1988,
l'enveloppe nationale mise à disposition des C .U .M .A. s'élevait à
495 millions de francs au taux de 5 p. 100 sur cinq à sept ans,
2 374 000 francs ont été attribués au département de l'Eure . Fin
juillet. il manquait déjà à la commission départementale
1 500 009 francs pour accorder les prêts sollicités par les
C.U .M .A. en respectant les textes en vigueur. Aujoud'hui, c'est
plus de 2 millions qui manquent pour terminer l'année 1988 . Il
lui demande, en conséquence, les mesures qu'il compte mettre en
oeuvre pour pallier ces difficultés de financement.

Agriculture (coopératives et groupement)

4922. - 31 octobre 1988 . - M. Louis de Broissia appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de !a forêt sur la
situation des coopératives d'utilisation de matériel agricole
(C.U .M .A.) et plus particulièrement sur celle de la Côte-d'Or qui
rencontre de graves problèmes de financement . En effet, le
manque de crédits disponibles oblige les C .U .M .A. à attendre de
six à sept mois après l'accord de la commission mixte départe-
mentale pour percevoir leur emprunt du Crédit agricole . Ce délai
prend des proportions préoccupantes à un moment où un certain
nombre d'exploitations qui traversent des difficultés ont beau-
coup de mal à investir ou à réinvestir individuellement . La
C.U.M .A . est un instrument qui permet d'associer les avantages
de la gestion individuelle de l'entreprise agricole et ceux de la
propriété collective d'un matériel coûteux . En conséquence, il lui
demande de bien vouloir lui faire connaitre les mesures qu'il
entend prendre afin de mettre fin à cette situation qui pénalise
de nombreux agriculteurs.

Agriculture (coopératives et groupements)

5312 . - 14 novembre 1938. - M. Ladislas Poniatowski attire
l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
la politique agricole en matière de prêts « CUMA » . Personne ne
méconnaît l'attachement des agriculteurs aux CUMA (coopéra-
tives d'utilisation de matériels agricoles), dont le but est de per-
mettre une utilisation rationnelle et économique d'équipements
agricoles performants et modernes auxquels, isolés, les agricul-
teurs ne pourraient accéder . A titre d'exemple, en ce qui
concerne le département de l'Eure en 1986, on comptait
51 CUMA. A l'heure actuelle il y en 75, représentant environ
800 agriculteurs . Compte tenu du coût très élevé du matériel agri-
cole, les prêts bonifiés sont indispensables à la modernisation des
exploitations . A l'échelon national 495 millions de francs ont été
mis à la disposition des CUMA au taux de 5 p . 100 sur cinq à
sept ans pour 1988, soit 2 p. 100 de plus qu'en 1986 . Pour le
département de l'Eure cela représentait 2 374 000 francs . Pour
faire face à la demande, il manquait fin juillet à la commission
départementale 1 500 000 francs, en respectant les textes en
vigueur. Aujourd'hui, ce sont plus de deux millions qui man-
quent pour répondre aux demandes de l'année 1988 . En consé-
quence, il lui demande de lui préciser quelle sera la politique
agricole du Gouvernement en 1989 pour ce qui concerne les taux
bonifiés accordés aux CUMA et s'il envisage d'augmenter la part
accordée au département de l'Eure et dans quelle proportion .
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Agriculture (coapéra :ives et groupement)

5323. - Id novembre 1988 . - M. François Loncle attire l'at-
tention de M . le ministre dé l'agriculture et de la forêt sur la
situation financière des coopératives d'utilisation de matériels
agricoles (C .U.M .A .) . L'utilité des C .U .M .A. n'est plus à démon-
tre. En effet, elles permettent à nombre d'agriculteurs (800 dans
l'Eure) une utilisation rationelle et économique d'équipements
agricoles performants auxquels, isolés, ils ne pourraient accéder.
Aussi, la situation financière des C .U .M .A. qui se détériore,
notamment dans l'Eure doit nous alerter . Effectivement, si
495 millions de francs ont été mis à la disposition des C.U .M .A.
à l'échelon national en 1988, au taux de 5 p . 100 sur cinq à
sept ans, cela ne représente pour l'Eure qu'une augmentation de

- 2 p. 100, avec 2 374 000 F. Or, aujourd'hui, il manque pour ter-
miner l'année 1988 plus de 2 millions de francs à la commission
départementale pour accorder les prêts sollicités par les C.U .M .A.
Les soixante quinze C .U .M.A. de l'Eure, qui regroupent 800 agri-
culteurs, ne peuvent rester dans cette situation qui risque de
pénaliser les petites exploitations agricoles . Il hri demande de lui
faire connaître les mesures envisagées pour permettre aux
C.U .M .A. de terminer l'année 1988 dans de bonnes conditions.

Agriculture (coopératives et groupements)

5919. - 28 novembre 1988 . - M. Jacques Rimbault appelle
l'attention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
les difficultés rencontrées par les C .U.M .A. du fait des délais
bien trop longs de mise à disposition des fonds qui leur sont
destinés . Il lui demande quelles dispositions il compte prendre
pour. faciliter le financement des C .U .M .A.

Agriculture (coopératives et groupements)

5920. - 28 novembre 1988 . - M. André Delehedde appelle
l'attention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
l'insuffisance • des prêts bonifiés destinés au financement des
investissements des agricuiteurs et notamment pour ceux qui se
sont regroupés dans des coopératives d'utilisation de matériel
agricole (C .U .M .A .) . Il lui demande les mesures qu'il entend
prendre pour permettre un meilleur accès à ce type de prêts.

Agriculture (coopératives et groupements)

6319. - 5 décembre 1988 . - M. Claude Galamets appelle l'at-
tention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
difficultés rencontrées par les C.U .M .A . du Pas-de-Calais . En
effet, l'enveloppe de bonification dont dispose la commission
mixte départementale est d'un montant de 3,5 millions de francs
alors que les besoins de 1988 sont estimés à 20 millions de
francs . Cette disparité entre les ressources et les besoins entraîne
actuellement une attente de plus de deux ans entre la demande
de prét et sa réalisation et oblige les C .U.M .A. à supporter des
frais de court terme d'attente. Cette situation s'explique esse .ttiel-
lement par la nouveauté de ce type d'investissement dams le Pas-
de-Calais qui de ce fait n'a pas de références alors qu'il témoigne
d'un dynamisme certain (constitution de quinze C .U .M .A . par an
depuis trois ans) et par la diminution de l'enveloppe globale des
C .U .M.A. dans le budget 1987 du ministère de l'agriculture.
Compte tenu de l'intérêt que présentent les C .U .M .A. dans la
modernisation de l'agriculture et la diminution des coûts de pro-
duction,il lui demande de bien vouloir lui faire connaître quelles
mesures il entend prendre pour résoudre ce problème.

Agriculture (coopératives et groupements)

6320 . - S décembre 1988. - M. Christian Bergelin appelle
l'attention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
la situation des coopératives de matériel agricole (C .U .M .A.) et
plus particulièrement sur celle de la Franche-Comté qui ren-
contre de graves problèmes de financement . Dans cette région,
tous les quotas attribués aux C .U .M .A. ont été : utilisés et des files
d'attente de six mois se constituent . -Ce délai d'attente devient
particulièrement intolérable dans une conjoncture où chaque
exploitant se doit de diminuer ses coûts de production, et le sec-
teur de la mécanisation est un de ceux qui pèsent le plus lourd.
Afin de revenir à une situation d'attente normale, il est indispen-
sable qu'une enveloppe supplémentaire de 190 millions de francs

soit accordée aux C .U .M .A. Il lui demande quelles mesures il

1
envisage de prendre dans l'immédiat afin de mettre fin à cet état
de fait qui pénalise de nombreux agriculteurs.

. Agriculture (coopératives et groupements)

6321 . - 5 décembre 1988. - M . Jacques Rimbault appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
situation financière des C .U.M .A . Malgré l'intérêt que la coopé-
ration représente pour accroître la compétitivité de l'agriculture
française et préserver le tissu économique rural, le mouvement
C.U.M .A. a *té depuis deux ans la principale victime de la poli-
tique d'austérité budgétaire. L'assemblée générale représentant les
250 000 adhérents de ce mouvement a '.me nouvelle fois souligné
l'insuffisance dramatique des crédits affectés aux prêts bonifiés.
Dans certains départements, il faut onze mois pour obtenir un
prêt, les dotations ne représentant bien souvent que la moitié des
besoins . Pour revenir à une situation normale, il manque 190 mil-
lions de 'francs . Il lui demande quelles dispositions il compte
prendre pour mettre, dans ses meilleurs délais, à la disposition du
mouvement coopératif' les moyens qui lui sont nécessaires.

Agriculture (coopératives et groupements)

6734 . - 12 décembre 1988. - M. Guy Lengagne attire l'atten-
tion M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur l'enve-
loppe de financement disponible aux C.U .M A . en prêts bonifiés
en France et plus particulièrement dans le Pas-de-Calais . L'enve-
loppe de bonification dont dispose la commission mixte départe-
mentale est d'un montant de 3,5 MF alors que les besoins
pour 1988 seront probablement de 20 MF. Ceci entraîne une
attente de plus de deux ans qui pénalise financièrement les
C.U.M .A. Le Pas-de-Calais, nouveau venu à ce type d'investisse-
ment, n'a pifs de références . Il témoigne cependant d'un dyna-
misme certain par la constitution de quinze C.U.M .A, par an
depuis trois ans . En 1987, le ministère de l'agriculture avait
diminué l'enveloppe globale des C .U .M .A. Aujourd'hui, les
C .U.M .A. du Pas-de-Calais ne peuvent répondre à toutes les
demandes de l'année 1988. En conséquence, il lui demande de
lui faire connaître s'il envisage d'augmenter la part accordée aux
C.U.M .A. de ce département.

Agriculture (coopératives et groupements)

7210 . - 19 décembre 1988. - M. Roland Blum attire l'atten-
tion de M . le ainistre de l'agriculture et de la forêt sur le fait
que les prêts spéciaux de modernisation accordés aux C.U.M .A.
ont régressé notablement depuis plusieurs années . Passé de
14 p . 100 en 1986 à 9 p . 100 en 1988, le financement bonifié est
nettement insuffisant . Les exploitants agricoles dont la charge la
plus importante est constituée par la mécanisation' peuvent, au
travers des C.U.M.A., enregistrer des économies de 700 à
1 000 francs par hectare. Pour permettre de résorber les files d'at-
tente intolérables qui peuvent s'étaler sur une année, il est néces-
saire d'accorder, sans délai, une enveloppe de 190 millions pour
rattraper le retard des dernières années et prévoir 700 millions au
budget 1989 pour répondre aux besoins croissants. Il lui
demande quelle disposition il envisage de prendre pour maintenir
l'activité des C .U .M .A. dans l'intérêt des agriculteurs et de la col-
lectivité.

Réponse . - Initialement fixée à 450 MF pour 1988, l'enveloppe
de prêts bonifiés accordée aux C .U.M.A. a été portée à 495 MF
par un abondement de 45 MF en cours d'année, soit une aug-
mentation de 15 p. 100 par rapport à l'enveloppe initiale de 1987
et de 5 p . 100 par rapport aux réalisations de la même année.
Portée par le dynamisme des C .U.M.A., la forte augmentation
des besoins de prêts bonifiés s'est néanmoins poursuivie, entraî-
nant de longs délais d'attente de réalisation des prêts . Si le
ministre de :'agriculture et de la forêt souhaite encourager l'évo-
!ution des C .U .M .A., il semble toutefois nécessaire de préserver,
par la définition de règles claires, les conditions d'un développe-
ment harmonieux et cohérent avec leur vocation . Aussi a-t-ii
demandé .à ses services d'étudier avec la profession l'ensemble
des problèmes qui se posent aujourd'hui aux C.U .M.A., notam-
ment les conditions et les modalités de leurs interventions ainsi
que' leurs besoins de financement . Cela étant, convaincu de la
nécessité de favoriser les investissements collectifs, porteurs d'une
utilisation plus rationnelle des outils• de production et de réduc-
tion des coûts, le Gouvernement mettra tout en oeuvre pour que
les brmin ., de financement des C .U .M .A. soient satisfaits au
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mieux, et que les files d'attente anormales constatées cette année.
puissent être résorbées . Ainsi l'enveloppe de prêts spéciaux
aux C.U .M .A. pour 1989 sera-t-elle revalorisée.

Agriculture (politique agrirole)

743. - 18 juillet 1988. - M. Head Bayard élu d'une circons-
cription comptant une très grande partie de zone défavorisée et
de montagne souhaite attirer l'attention de M. le . mialstre de
l'agriculture et de la forêt sur la situation qui préoccupe les
habitants de ces zones. En effet après les friches industrielles on.
parle de friches agricoles, à travers le problème du gel des terres.
Dans ces régions où la situation démographique s'est considfra-
blement dégradée au cours des dernières années subsistent vrai-
ment des gens qui y sont nés et qui s'accrochent à leur sol dans
des conditions économiques très difficiles, conditions qui ne
s'améliorent pas avec le problème des quotas laitiers, cette pro-
duction étant par ailleurs la seule possible de par la nature du
sol et du climat . Ce sont néanmoins des zones où l'on a main-
tenu un accueil important pour les citadins : entretien des voies
communales avec un maigre budget, hébergement, gîtes, tourisme.
Toutes ces opérations ont été laites souvent à grands frais . Le gel
des terres, les friches, vont aller à l'encontre de ces efforts.
Pourra-t-on continuer à entretenir voies et sentiers ? Y aura-t-il
encore un accueil s'il n'y a plus de population sur place ? Ne
va-t-on pas créer un paysage où domineront outre les reptiles, les
taillis, buissons, ronces et fougères ? On pourrait ajouter à ce
tableau, que certains trouveront exagérément pessimiste, les
risques naturels tels qu'incendie qui, on le sait, deviennent diffi-
cilement maîtrisables lorsque l'ace est devenu difficile, sans
compter l'importance des sommes mises en jeu. Partant de ces
considérations il souhaiterait connaître ses sentiments sur cette
situation et lui demande s'il ne pense pas qu'il conviendrait de
mener une réflexion sur l'aménagement du territoire dans ce type
de zone . Par ailleurs ne serait-il pas plus utile, plus efficace et
plus sérieux de consacrer des crédits à la sauvegarde et au main-
tien de ces zones plutôt que de les consacrer le moment venu à
la lutte contre les risques naturels rappelés plus haut et qui ne
manqueront pas de survenir ?

Réponse. - L'honorable parlementaire souligne les difficultés
auxquelles sont confrontées de nombreuses zones rurales fran-
çaises, difficultés notamment liées au déclin de la démographie
agricole et rurale . Il convient en premier lieu de distinguer le
risque éventuel du déve!oppemeiit de « friches agricoles » de la
question du «gel des terres » .Le retrait des terres, appelé impro-
prement « gel des terres », résulte d'un acte volontaire, individuel
et limité à cinq .ans au maximum, d'un agricuiteur, qui par ail-
leurs, demeure sur son exploitation et continue d'exploiter les
terres qu'il ne désire pas retirer de la production . Dans le dispo-
sitif proposé par la France à la Commission, les zones touchées
par les incendies de forêt seront exemptées . Par ailleurs le
ministre de l'agriculture et de la forêt a souhaité favoriser la
« jachère tournante » par rapport à la jachère fixe, ce qui
constitue une incitation à ne . pas retirer la totalité de la surface
arable de l'exploitation. Enfin le règlement européen impose aux
agriculteurs d'entretenir les terres ainsi mises en jachère . Dans
ces conditions, il n'apparaît pas que l'application en France du
« gel des terres » doive avoir des effets négatifs sur l'occupation
de l'espace et l'entretien des terres . Concernant le risque de
retour à la friche de certains terrains, notamment lié au départ à
la retraite de nombreux exploitants sans successeurs, il convient
de signaler en premier lieu que les observations sur les
années 1985, 1986 et î987 tendraient à indiquer, à l'échelle natio-
nale, une tendance plus forte que par le passé à l'agrandissement
des exploitations. Ainsi l'abandon des terres, qui aurait du être
sensible, selon les scénarios antérieurs, à partir 'de 1985 ne s'est-il
pas réellement manifeste au vu des statistiques agricoles et des
enquêtes d'occupation des sols, menées à l'échelle nationale . II
demeure toutefois que localement certaines formes d'abandon, ou
bien la multiplication de baux précaires, peuvent s'observer . La
politique à conduire dans les zones ainsi particulièrement « fragi-
lisées» doit consister à mettre en œuvre des actions volontaristes
de développement économique, entrant dans le cadre de la poli-
tique du (itsuveniement en faveur de l'emploi, de la compétitivité
de notre économie, de la recherche, et en faveur d'une solidarité
nationale accrue pour les zones les plus fragiles . Seule une telle
politique est en mesure de renverser les ic tendances lourdes » de
déclin démographique et économique dans ces zones . Ces
actions, nouvelles dans leur principe, et dont les premières ont
commencé à être mises en oeuvre dès 1988 portent principalement
sur trois axes : l'installation de jeunes et la reprise d'exploitation
viables ; la recherche et l'expérimentation, spécifiquement sur les
systèmes de production en zones fragiles ; l'amélioration écono-
mique des conditions de mise en marche des produits . De telles
actions doivent faire l'objet de choix stratégiques avec notam-
ment les partenaires professionnels et ne trouveront toute leur

efficacité qu'à une échelle géographique relativement importante,
prenant en compte plusieurs centaines d'entreprises au moins . En
accord avec la Datar, le ministère de l'agriculture et de la forêt a
engagé dès cette année des opérations de cette envergure . Plus
largement, les conditions de gestion des milieux naturels agri-
coles et forestiers ne pourront être considérées indépendamment
de l'environnement économique et social de l'agriculture . Il faut
donc engager de mi•niére coordonnée, outre 'es actions portant
spécifiquement sur la gestion des espaces naturels agricoles et
forestiers des actions : d'installation de jeunes actifs et de reprise
d'entreprises dans tous les secteurs d'activité, de développement
de services publics et privés adaptés aux besoins, d'exploitation
diversifiée du gisement touristique . De tels objectifs se concréti-
_sent dans la mise en oeuvre des actions nombreuses et diverses,
initiées par de multiples intervenants et intégrées autant que pos-
sible 'dans une programmation ordonnée ainsi qu'il en a déjà été
mis en place avec l'appui du ministère de l'agriculture et de la
forêt.

Agro-alimentaire (farina)

1350. - 8 août 1988. - M. Philippe Vasseur attire l'attention
de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la situa-
tion difficile des minotiers français et notamment ceux . du
Nord - Pas-de-Calais qui sont directement confrontés à la concur-
rence de leurs voisins beiges: Depuis 1986, les minotiers belges
livraient en France leurs farines sans déclarations mensuelles des
destinataires auprès de l'O .N .I .C . A cette époque, les Français
furent donc priée de rie plus en fournir . En 1987, les minotiers
belges se sont mis à livrer leurs farines sans remettre de « bons
de remis » à leurs clients. Les Français sont donc, eux aussi, dis-
penes d'en établir. Or. ces concurrents paient-ils la taxe BAPSA
sur les farines livrées en France et; dans l'affirmative, sont-ils
subventionnés pour ces montants par la Belgique ou la C.E.E. ?
II lui demande ses intentions pour maintenir cette activité dans la
région Nord d'autant que . d'autres formes de concurrence et
sources de difficulté existent dont l'implantation sans frein des
grandes surfaces, les mauvais étés qui obligent des approvision-
nement: en blé, sur et sous la Lcire, avec des prix de revient très
élevés.

Réponse. - Les importations . françaises de farines en prove-
nance de Belgique ont connu une forte progression ; elles ont
atteint 22 000 tonnes en 1987. Dans le souci de vérifier la régula-
rité des échanges, des contrôles ont été effectués, portant notam-
ment sur la T.V.A., sur la conformité des volumes livrés par rap-
port aux facturations. Il est précisé que les importations de farine
ne sont pas soumises aux déclarations statistiques demandées par
l'O.N .I .C . relatives aux activités de la meunerie. En revanche, la
main-levée se rapportant aux importations de farines de blé
tendre est subordonnée au paiement de la taxe perçue au profit
du budget annexe des prestations sociales agricoles.

Energie (énergies nouvelles)

2352 . - 12 septembre 1988 . - M. André Labarrère attire l'at
tention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
fabrication de l'éthanol . En effet, il importe que la puissance
publique favorise cette fabrication, gage de notre indépendance
énergétique et voie d'avenir pour notre agriculture . Aussi, il lui
demande de lui préciser les projets du Gouvernement en la
matière, Par ailleurs, il souhaiterait savoir si le complexe de
Lacq (Pyrénées-Atlantiques), seul véritable pôle pétrochimique
français, pourrait bénéficier de telles mesures.

Réponse. - Le développement des usages non-alimentaires de la
production agricole ouvre des perspectives nouvelles pour l'agri-
culture . Lors de l'élaboration du programme communautaire
Eclair, premier programme pluriannuel (1988. 199) de recherche
et de développement technologique dans le domaine agro-
industriel, basé sur les biotechnologies, la délégation française a
eu la préoccupation constante de faire apparaître que l'utilisation
de matières premières renouvelables était un enjeu fondamental
de l'économie de demain et que dans ce contexte, en prolonge-
ment du programme français Aliment 2000 polir sa partie bio-
technologique, il était indispensable d'assurer la priorité qui
convient aux projets de recherche-développement orientés vers
les utilisations non-alimentaires de la production agricole . Parmi
ces usages, la production de carburants apparaît comme l'un des
marchés dont la taille est à la mesure des besoins croissants de
débouchés agricoles . De plus, les co-produits de la fabrication
d'éthanol, se substituent à des matières importées destinées à
l'alimentation animale . L'éthanol-carburant tient son opportunité
de la réglementation relative à l'essence sans plomb qui entrera
en vigueur le l et octobre 1989. L'éthanol est, en effet, l'un des
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composés oxygénés qui permettent de compenser en partie la
baisse d'indice d'octane entraînée par la suppression du plomb,
et son emploi est autorisé en France jusqu'à 5 p . 100 dans l'es-
sence, sans cosolvant. Toutefois, la compétitivité de l'éthanol doit
être sensiblement améliorée . C'est pourquoi le Gouvernement a
tenu à appliquer à la date fixée la fiscalité favorable à ce pro-
duit, prévue per la loi de finances pour 1988 . Depuis le l es juillet
dernier, la taxe intérieure à la consommation de produits pétro-
liers (T.I .P.P.) applicable à l'éthanol est celle du gazole . Ainsi,
lorsqu'il est incorporé au supercarburant, l'éthanol bénéficie d'un
avantage fiscal de 1,43 franc; litre . Cette disposition a permis de
lancer dés cet été des tests de distribution dans quelques stations-
service . Au-delà de mesure, le ministère de l'agriculture et
de la forêt s'attache à ce que d'autres décisions indispensables à
un réel développement de l'éthanol-carburant soient prises. Son
effort portera notamment dans trois directions : d'abord, sur le
plan réglementaire, l'obligation de marquage à la pompe de la
mention « carburant contenant de l'éthanol », introduite par l'ar-
rêté du 16 septembre 1987, est en cours de réexamen . Ensuite,
sdr le plan technique, les recherches qui visent à abaisser de
façon significative le coût de production de l'éthanol continuent
à être soutenues . Le ministre de l'agriculture et de la forêt a
enfin proposé à la Commission des Communautés européennes
de mettre en adjudication des matières premières agricoles des-
tinées à la fabrication d'éthanol, pour des volumes et des prix

. déterminés en fonction de la situation des marchés des céréales'
et du sucre . Les effets de ces efforts, sont difficiles à apprécier a
priori pour le complexe de Lacq, notamment parce qu'il appar-
tiendra aux différentes sociétés pétrolières de préciser le moment
venu, leurs souhaits en matière de sites de production de
l'éthanol.

Ministères et secrétariats d'Etat (agriculture : personnel)

2891 . - 26 septembre 1988 . - M. François Rochebloine attire
l'attention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
la situation des anciens chefs de section départementale de l'Of-
fice national interprofessionnel des céréales, et plus particulière-
ment sur les conditions de leur reclassement dans l'administra-
tion, suite à la fermeture des sections départementales de
l'O .N .I .C . Ceux-ci, en effet, ont été reclassés au 2 . niveau du
grade de la catégorie B de leur administration « d'accueil », ce
qui ne leur permettra pas un déroulement de carrière identique à
celui qu'ils auraient pu suivre . II lui signale que la plupart de ceps
chefs de section, qui ont eu la responsabilité d'un service dépar-
temental, avaient réussi les épreuves d'un examen professionnel
équivalent à celui prévu pour le passage au 3 e niveau de la caté-
gorie B des autres administrations . En conséquence, et considé-
rant qu'en principe le statut de la fonction publique garantit, à
conditions de recrutement égales et à mérite égal, un déroulement
de carrière identique pour chaque fonctionnaire, il lui demande
dans quelle mesure ces anciens chefs de section départementale,
désormais détachés, pourront être reclassés directement au
3 e niveau de grade de la catégorie B.

Réponse. - Dans le cadre de la restructuration de l'Office
national interprofessionnel des céréales, un plan de reclassement
a été arrêté par le Gouvernement en novembre 1986. Il permettra
notamment l'accueil des agents des sections départementales de
l'O.N.I .C. qui le souhaitent dans une administration implantée
dans la même résidence administrative. Un groupe de travail pré-
sidé par le directeur général de l'administration de la fonction
publique est chargé de suivre cette opération, qui doit se dérouler
dans le respect des statuts particuliers du corps d'accueil . En
application des statuts particuliers et des textes sur le détache-
ment des fonctionnaires, le reclassement au troisième niveau des
grades de la catégorie B n'est possible que pour les fonction-
naires de I'O .N .I .C . se trouvant à ce même niveau . La mécon-
naissance de cette règle exposerait le reclassement à la censure
du juge administratif.

Mutualité sociale agricole (cotisations)

3249 . - 3 octobre 1988 . - M. Daniel Colin attire l'attention de
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les disposi-
tions de l'article 1143-1 du code rural qui déroge selon un avis
rendu par le Conseil d'Etat en date du 7 février 197R à la règle
de l'incessibilité et de l'insaisissabilité des prestations familiales.
Cette dérogation permet ainsi aux caisses de mutualité sociale
agricole de prélever sur le montant des allocations familiales
dues à leurs adhérents les cotisations dont ceux-ci sont rede-
vables ou des dettes de toute autre nature . Or, au moment où de
très nombreux agriculteurs connaissent de graves difficultés
financières, la loi, pour cette seule catégorie sociale, permet que
l'on prive des familles et que l'on pénalise ainsi les enfants en

leur retirant la seule ressource qui leur permette de vivre . Il lui
demande s'il ne trouve pas choquant que les enfants d'agricul-
teurs soient les seuls à ne pas être protégés par la loi sur i'insais-
sissabilité des prestations familiales et s'il envisage de prendre•
des mesures pour réduire cette inégalité.

Mutualité sociale agricole (cotisations)

5212 . - 14 novembre 1988 . - Mme Marie Jacq attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur le cas
des agriculteurs en difficulté qui sont presque toujours dans l'in-
capacité de payer leurs cotisations sociales . Dans ce cas, leurs
allocations familiales sont retenues contrairement aux salariés.
Dans ce cas, les familles n'ont ni couverture sociale, ni presta-
tions familiales. En conséquence,• elle lui demande de régler ce
très douloureux problème.

Réponse . - En application des articles L. 553-4 du code de la
sécurité sociale et 1090 du code rural, les prestations familiales
agricoles sont incessibles et insaisissables . Toutefois, l'ar-
ticle 1143-1 du code rural, résultant d'une loi de 1970 avait ins-
titué une dérogation à ce principe général pour les seuls assujettis
au régime de protection soéiale des exploitants agricoles, en
autorisant les caisses de mutualité sociale agricole et les autres
organismes assureurs habilités, à prélever sur le montant des
prestations dues à leurs adhérents les cotisations dont ceux-ci
sont redevables à leur égard . Cette compensation financière pou-
vait être opérée sur tout ou partie des prestations de sécurité
sociale et en particulier sur les prestations famliliales, ce que
dénonce l'honorable parlementaire . Or, lors de la discussion du
projet de loi d'adaptation de l'exploitation agricole à son envi-
ronnement économique et social qui vient d'être voté par le par-
lement, celui-ci a adopté un article additionnel à ladite loi, qui
complète l'article 1143-1-1 du code rural et supprime la possibi-
lité de compensation entre prestations familiales et cotisations
impayées par les assurés relevant du régime d'assurance maladie
des exploitants agricoles. Les prestations familiales étant des-
tinées à l'entretien des enfants, cette mesure met fin à la disparité
de traitement qui existait à cet égard entre les familles d'agricul-
teurs et les familles d'assurés des autres régimes . Toutefois il est
à noter que cette disposition ne s'appliquera pas aux prestations
d'autre nature qui peuvent continuer à faire l'objet de suspension
dans la limite des sommes dues par les adhérents. Par ailleurs, il
est à souligner que des instructions ont été données aux préfets
par circulaire du 10 octobre 1988 pour la mise en place d'un
dispositif en faveur des agriculteurs confrontés à de graves diffi-
cultés économiques et financières et dont le cas pourra être
soumis à une commission départementale prévue à cet effet.
Ainsi des avantages financiers spécifiques tels que la prise en
charge par l'Etat des frais d'audit, l'allègement des frais afférents
à leur endettement et des aides appropriées pour faciliter le
maintien de leur couverture sociale pourront être accordés aux
agricutueurs dont l'exploitation est viable pour accompagner un
plan d redressement.

Eneigie (énergies nouvelles)

3330 . - 3 octobre 1988 . - M. Claude Galametz appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
l'intérêt que présente le bio-éthanol pour les agriculteurs français.
Après les dernières mesures prises en faveur de ce produit (pour-
suite de la mise en place de la défiscalisation de l'éthanol) et les
propositions faites par M . le ministre de l'agriculture au conseil
agricole informel de Würzburg, il lui demande de bien vouloir lui
faire connaître les mesures qu'il envisage de prendre pour
aborder un stade pré-industriel de fabrication de ce produit.

Réponse. - Le développement des usages non alimentaires de
la production agricole ouvre des perspectives nouvelles pour
l'agriculture . Lors de l'élaboration du programme communautaire
Eclair, premier programme pluriannuel (1988-1993) de recherche
et de développement technologique dans le domaine agro-
industriel, basé sur les biotechnologies, la délégation française a
eu la préoccupation constante de faire apparaître que l'utilisation
de matières premières renouvelables était un enjeu fondamental
de l'économie de demain et que dans ce contexte, en prolonge-
ment du programme français Aliment 2000 pour sa partie bio-
technologique, il émit indispensable d'assurer la priorité qui
convient aux projets de recherche-développement orientés vers
les utilisations non alimentaires de la production agricole . Parmi
ces usages, la production de carburants apparaît comme l'un des
marchés dont la taille est à la mesure des besoins croissants de
débouchés agricoles. De plus, les co-produits de la fabrication
d'éthanol se substituent à des matières importées destinées à l'ali-
mentation animale . L'éthanol-carburant tient son opportunité de
la réglementation relative à l'essence sans plomb qui entrera en
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vigueur le l « octobre 1989. L'éthanol est, en effet, l'un des com-
posés oxygénés qui permettent de compenser en partie la baisse
d'indice d'octane emtrainée par la suppression du plomb, et son

• emploi est autorisé en France jusqu'à 5 p. 100 dans l'essence,
sans cosolvant . Toutefois, la compétitivité de l'éthanol doit être
sensiblement améliorée . C'est pourquoi le Gouvernement a tenu
à appliquer à la date fixée la fiscalité favorable à ce produit,
prévue par ia loi de finances pour 1988. Depuis le 1 « juillet der-
nier, la taxe intérieure à la consommation de produits pétroliers
('I-.I .P.P.) applicable à l'éthanol est celle du gazole . Ainsi, lors-
qu'il est incorporé au supercarburant, l'éthanol bénéficie d ' un
avantage fiscal de 1,34 F/1 . Cette dispostion a permis de lancer
dès cet été des tests de distribution dans quelques stations-
services . Au-delà de cette mesure, le ministère de l ' agriculture et
de la forêt s'attache à ce que d'autres décisions indispensables à
un réel développement de l'éthanol-carburant . soient prises. Son
effort portera notamment dans trois directions : d'abord, sur le
plan réglementaire, l'obligation de marquage à la pompe de la
mention « carburant contenant de l'éthanol », introduite par l'ar-
rêté du IS septembre 1987, est en cours de réexamen . Ensuite,
sue le plan technique, • les recherches qui visent é abaisser de
façon significative le coût de production de l'éthanol continuent
à être soutenues. Le ministre de l'agriculture et de la forêt a
enfin proposé à la Commission des communautés européennes de
mettre en adjudication des matières premières agricoles destinées
à la fabrication d'éthanol, pour des volume et des prix déter-
minés en fonction de la situation des marchés des céréales et du
sucre .

Sécurité sociale (cotisations)

3902. - 17 octobre 1988. - M. loïc Bouvard appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, sur les mesures pour l'emploi annoncées le
14 septembre 1988. L'une d'elles concerne l'exonération des
charges sociales dues par les entrepreneurs individuels à l'occa-
sion d'une première embauche. Une telle mesure, en allégeant le
coût de l'emploi, parait en effet de nature à aider les entrepre-
neurs individuels dont la charge de travail est devenue trop
lourde à franchir le seuil de l'expansion en créant un emploi.
Alors que les travailleurs non salariés de tous les secteurs de
l'économie sont également concernés, il semble cependant que la
mesure d'exonération envisagée doive bénéficier seulement à
ceux d'entre eux qui sont inscrits au registre du commerce ou au
répertoire des métiers . In lui demande les raisons d'une telle res-
triction et s'il n'estime pas opportun d'en envisager l'extension,
en particulier aux travailleurs non salariés agricoles . - Question
tnaaatrise à M. k ministre de l'agriculture et de la forêt.

Réponse. - Le Gouvernement a adopté un plan d'action pour
l'emploi en septembre 1988 . Pour la mise en oeuvre de certaines
mesures d'incitation à l'emploi incluses dans ce dispositif, la loi
du 13 janvier 1989 portant diverses mesures d'ordre social a
prévu l'exonération totale des cotisations patronales de sécurité
sociale pour l'embauche d'un premier salarié. Certaines condi-
tions doivent toutefois être remplies pour bénéficier d'une telle
exonération, valable pour une durée de deux ans . II est vrai que
dans la rédaction initiale du texte susvieé, l'exonération était
limitée aux seules catégories pofessionnelles inscrites au registre
du commerce ou au répertoire des métiers . Cependant, lors de la
discussion de la loi, le Gouvernement a accepté d'étendre l'exo-
nération de cotisations aux professions agricores et libérales ainsi
qu'aux marins . Cette disposition a également été rendue appli-
cable aux créateurs d'entreprises. Les modifications apportées
évitent ainsi une inégalité de traitement entre différents secteurs
d'activité et vont en conséquence dans le sens souhaité par l'ho-
nor'ble parlementaire.

Bois et forêts (exploitants et salariés forestiers)

3943. - 17 octobre 1988. - M. Maurice Domont attire l'atten-
tion de M. k ministre du travail, de l'emploi et de la forma-
tion Neteulonnelk sur le fait qu'en matière de bûcheronnage le
travail au noir, dans certaines régions, tend à devenir la règle.
Cet état de chose est dû en grande partie aux conditions tees
partiçuliéres de l'exercice de cette profession, lesquelles rendent
les contrôles très difficiles . Il lui demande quelles mesures lui
semblent susceptibles de réglementer la profession par le biais
des contrats d'abattage . - Question transonise t M. le ministre de
t'grieal:tar+e et de la forfit.

Réponse. - La situation des personnes qui exercent une activité
en forêt est effectivement préoccupante pour des raisons écono-
miques et sociales. Sur le pian économique, l'accroissement de la
ressource française en bois qui résulte de la politique forestière

menée depuis 1947 permet d'envisager un développement impor-
tant des Industries pendant les cinq à dix années à venir . Ce
développement nécessite d'accroitre de manière très significative
les capacités de mobilisation du bois en forêt . Le ministre de
l'agriculture et de la forêt, très attentif à cet enjeu, a proposé la
mise en oeuvre de programmes coordonnés de mobilisation des
bois dans les régions . Ces programmes visent à établir un
ensemble d'actions nécessaires pour améliorer les conditions
d'approvisionnement des entreprises : actions d'équipement fores-
tier, de formation de personnes qui travaillent en forêt, et d'amé-
lioration de l'environnement économique des activités d'exploita-
tion. En particulier, il est indispensable que les travaux forestiers
soient rénumérés à un prix convenable par ceux qui les font exé-
cuter, incluant notamment le charges sociales . Sur le plan social,
le ministre de l'agriculture et de la forêt a demandé au conseil
général du génie rural des eaux et des forets d'étudier la situation
et d'établir des propositions pour améliorer l'emploi des entre-
prises de travaux forestiers . Les rapports qui ont ainsi été établis
confirment implicitement l'augmentation du travail au noir et
préconisent des mesures qui relèvent de décisions interministé-
rielles, actuellement à l'étude . Elles visent à faciliter la reconnais-
sance des entreprises indépendantes de travaux forestiers et à
réduire le coût des charges sociales résultant de l'emploi des
salariés.

D.O.M.-T.O.M. (Réunion : impôts et taxes)

4314 . - 24 octobre 1988 . - M . André Titien Ah Koon appelle
l'attention de M. le ministre délégué auprès du ministre
d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du budget,
chargé du budget, sur la taxe perçue à l'importation sur les pro-
duits forestierss appelée Fonds forestier national (F .F.N .). En
effet, en application du décret n o 87-i 161 du 24 décembre 1987
publié au Journal officiel du 5 janvier 1988, le taux de cette taxe
est passé de I p . 100 à 4,7 p. 100 (à l'exception du bois
d'Okoumé), entraînant ainsi une augmentation du prix du bois.
Or cette taxe, prévue par l'article I513 du code général des
impôts, n'est exigible qu'en France métropolitaine et dans le seul
département de la Réunion, alors que les autres départements
d'outre-mer bénéficient de sa redistribution sous forme d'aide au
reboisement. De plus, il semblerait que les sociétés métropoli-
taines importatrices de bois tropicaux auraient obtenu le retrait
de cette imposition, conformément à un accord intervenu entre le
ministère de l'agriculture et le ministère de l'économie et des
finances . Cette situation s'avère particulièrement injuste, d'autant
plus que les sociétés réunionnaises importatrices de bois tropi-
caux ont été exclues du champ d'application de cette mesure
d'exonération . Aussi, il lui demande de bien vouloir lui indiquer
s'il entend étendre cette disposition au département de la Réu-
nion au même titre qu'aux autres D .O .M . - Question transmise d
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt.

Réponse. - Le décret n° 87-1161 du 24 décembre 1987 a effecti-
vement rétabli le taux de droit commun, soit 4,7 p . 100, de la
taxe unique sur les produits forestiers, perçue lors de l'importa-
tion des bons tropicaux, à l'exception de l'Okoumé . Ce dispositif
est applicable en France métropolitaine et dans le département
de la Réunion ; en revanche, il est inexact que les sociétés métro-
politaines d'importation aient obtenu le retrait de cette imposi-
tion et aucun accord interministériel n'est intervenu sur cette
question . En outre, les investissements forestiers peuvent être
soutenus par les crédits du Fonds forestier national, à la Réu•
nion, au même titre qu'en France métropolitaine. Des aides ont
déjà été accordées, mais leur faible importance traduit la
modestie des projets forestiers de ce département. II reste que la
situation de la Réunion est plus défavorable que celle des autres
départements d'Outre-mer puisque ce département seul est assu-
jetti à la taxe unique sur les produits forestiers. Cette exception
devrait être supprimée dans le nouveau régime de la taxe qui est
actuellement à l'étude au sein du ministère de l'agriculture et de
la forêt .

Lait et produits laitiers (emploi et activité)

4687. - 31 octobre 1988 . - M. Joseph-Henri Maujoiian du
Gasset expose à M . le ministre de l'agriculture et de la forêt
que les stocks européens de lait en poudre et de beurre, très
importants voilà un an à peine, sont aujourd'hui pratiquement à
leur plus bas niveau . II ne reste que 13 000 tonnes de lait en
poudre (contre 500 000 au plus haut) et 168 000 tonnes de beurre
(contre 1,2 million au plus haut) . La raison de cette situation est
la sécheresse qui a frappé les Etats-Unis, entraînant des achats
du Moyen-Orient notamment . 11 en résulte (loi de l'offre et de la
demande) une remontée des prix, et l'aide aux pays en voie de
développement s'en trouvera réduite . II lui demande quelle va
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être la politique de l'Office du lait pour que t'aida aux organisa-
tions caritatives françaises soit maintenue et que, corrélativement,
les agriculteurs français soient aidés.

Réponse. - Anticipant dès 1984-1985 la réforme générale de la
politique agricole commune (P.A.C .), ta communauté avait pris
des mesures spécifiques visant à assainir l'organisation commune
de marché (O .C .M .) des produits laitiers en instituant un système
de quota de production . Ce dispositif avait une double logique :
économique, d'une part, en incitant les agriculteurs à mieux
ajuster les quantités produites aux besoins du marché ; finan-
cière, d'autre part, en réduisant les charges de frais d'intervention
et de stockage public dont le poids menaçait l'ensemble du
financement de la communauté . Cette politique a porté ses
fruits : en effet, à partir de niveaux de stocks considérables
(983 000 tonnes de lait écrémé en poudre en 1984,
1340000 tonnes de beurre en 1987), la C .E .E. est parvenue, au
15 décembre 1988, à un stock de 10 148 tonnes de poudre de lait
et 102 946 tonnes de beurre . Cette situation permet à l'O .C.M.
des produits laitiers, de se rapprocher progressivement d'une
situation d'équilibre entre l'offre et la demande. En matière
d'aide alimentaire, les engagements conventionnels de la C .E .E.
seront tenus . Pour la distribution gratuite aux personnes les plus
démunies, les organisations caritatives françaises disposeront de
la quantité de produits laitiers correspondant à leur demande :
2 500 tonnes de beurre en 1989 . De surcroît, il leur sera possible,

race à une modification de la réglementation obtenue par la
France, d'échanger des quantités de beurre contre du lait liquide
afin de mieux satisfaire les besoins alimentaires des bénéficiaires
de cette action .

Enseignement agricole (personnel)

3042, - 7 novembre 1988, - M. Jean [aborde appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de le forêt sur la
situation des professeurs de collège de l'enseignement technique
agricole. II lui demande quelles sont les dispositions qu'il envi-
sage de prendre pour aboutir à une parité dS ces professeurs
avec les enseignants du second degré de l'éducation nationale.

Réponse. - La loi du 9 juillet 1984 portant rénovation de l'en-
seignement agricole public fait obligation au ministre de l'agricul-
ture d'harmoniser les stgtuis des personnels jusqu'à réalisation de
la parité avec ceux des corp; homologues de l'enseignement
général et technique. Le statut des professeurs de collège de l'en-
seignement technique agricole est analogue à celui des profes-
seurs de lycée professionnel du premier grade du ministère de
l'éducation nationale . Les conditions de travail de ces personnels
font pour leur part l'objet d'un examen en vue de les aligner sur
celles des enseignants du second degré de l'éducation nationale,
notamment lorsque ces personnels assurent tout ou partie de leur
service dans les classes de cycle long.

Elevage (volailles)

3613 . - 2! novembre 1988 . - M. Jacques Boyon appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
difficultés que rencontrent les éleveurs de volailles et en particu-
lier les éleveurs de volailles de Bresse, suite à L'augmentation du
prix de la poudre de lait . Cette augmentation de près de
55 p . 100 en un an est mal comprise dans le contexte actuel de
surproduction et elle est difficilement supportable pour les pro-
ducteurs. La situation s'est compliquée du fait des ruptures d'ap-
provisionnements cet été malgré des achats sur le marché
étranger . II lui demande quelle mesure il envisage de prendre
pour stabiliser les coûts de production et maintenir la rentabilité
de la volaille de Bresse, notamment sous forme de garantie d'ap-
provisionnement de longue durée en poudre de lait à prix indexé
sur le prix du lait.

Elevage (volailles)

6022 . - 28 novembre 1988 . - M. Dominique Perbeo attire l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de ln forêt sur
l'inquiétude des éleveurs de volaille de Bresse devant l'augmenta-
tion très importante de la poudre de lait dénaturé indispensable à
l'alimentation de la volaille de Bresse. Cette situation devient dif-
ficilement supportable pour les producteurs et s'est compliquée
par des ruptures d'approvisionnement cet été conduisant à des
achats sur des marchés étrangers, alors même que les poudres de

tait françaises étaient écoulées dans d'autres pays de la C.E.E . U
souhaite qu'il affecte rapidement un stock de poudre de lait à un
prix raisonnable aux producteurs de volaille de Bresse, crin d'as-
surer le maintien de leurs revenus et lui demande donc s'il
compte répondre favorablement à cette proposition.

Réponse. - Le ministre de l'agriculture et de la forêt porte une
grande attention à l'évolution de la filière « volaille de chair » et
défend, auprès de la Communauté européenne, qui s'est engagée
dans une politique de diminution des aides à l'utilisation du lait
écrémé dans l'alimentation animale, l'idée que la révision des
mécanismes de soutien aux produits laitiers, rendue nécessaire
par l'évolution de la situation du marché sous l'effet du régime
de maîtrise de la production laitière, doit se faire de façon suffi-
samment graduelle, pour permettre aux secteurs qui en dépen-
dent, de s'adapter .

Elevage !lapins)

3746. - 28 novembre 1988 . - M. Jean-Charles Cayail é attire
l'attention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
la crise sans précédent que connaissent les producteurs de lapins.
Le cours s'est en effet récemment effondré puisque le prix du
kilogramme est actuellement à 9 francs, alors que le coût de
revient est généralement estimé à 13 francs . Il lui rappelle que le
département du Morbihan occupe la première place en France
devant la Vendée pour la production de lapins, organisée en'
groupements de producteurs. En effet, on compte dans le Mor-
bihan 280 éleveurs en groupements et 550 en Bretagne . On
constate qu'en 1987, les Importations ont considérablement aug-
menté en provenance notamment de Chine et des pays de l'Est,
ce qui, sans aucun doute, est la cause de la baisse des cours . II
lui rappelle, en outre, que cette production importaitle se déve-
loppe et qu'il est nécessaire de l'encourager, par voie de consé-
quence, de la préserver car elle permet à de nombreux petits
exploitants agricoles, dont les ressources sont gravement per-
turbées par l'application des quotas laitiers, de survivre . C'est
aussi un appoint non négligeable pour de nombreux ménages
dont les ressources financières sont modestes . II lui demande
donc les mesures qu'il envisage de prendre pour risoudre de
toute urgence la crise actuelle.

Elevage (lapins)

6123. - 5 décembre 1988. - M. Arnaud Leper:cg attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et dei la forêt sur les
importations massives de lapins de chair en provenance de la
Chine . En effet celles-ci ont augmente durant le premier
semestre 1988 de 58 p . 100 par rapport à la même période
de 1987. Au sein de la C .E .E ., la libre régulation par les méca-
nismes du marché prévue pour ce secteur ne doit en aucun cas
être étendue aux importations des pays tiers qui risquent de
mettre en péril notre production française . Aussi il lui demande
de lui indiquer les mesures qu'il compte prendre pour protéger
nos éleveurs de lapins.

Réponse. - Le production estivale de lapins de chair, tradion-
nettement plus élevée en cette période, a révélé cette année le
déséquilibre structurel croissant de l'offre et de la demande dans
cette filière . Ainsi les augmentations des abattvges contrôlés de
3 p . 100 en 1987 par rapport à 1986 puis de 4,9 p . 100 au coure
des cinq premiers mois de 1988 par rapport 1987 sont à rap-
procher de l'évolution de la consommation qui a diminué, durant
ces mêmes périodes, recpectivement de 3 p . 100 et de 0,2 p. 100.
Les importations représentent moins de •10 p . 100 en volume de
la production estimée et leur augmentation sensible de
530 tonnes durant le premier semestre de 1988 (-5- 10 p . 100) est
à attribuer à l'augmentation des arrivages de produits congelés
chinois (-r- 1 200 tonnes, soit + 58 p . 100 par rapport à la même
période de 1987) principalement à l'usage des collectivités, donc
peu concurrentiels des lapins français. Par ailleurs, on a pu
constater une diminution des importations de carcasses fraîches
de lapins originaires des pays de l'Est (Pologne, Hongrie, Rou-
manie et Bulgarie), qui représentaient 2 394 tonnes à la fin du
premier semestre 1987 et seulement 1 484 tonnes pour la meure
période en 1988 (soit - 910 tonnes et - 18 p . 100 par rappel à la
même période de 1987) . La conséquence du déséquilibre entre
l'évolution des abattages contrôlés et celle de la consommation
des ménages a été une chute des prix de gros et une rupture des
engagements contractuels entre ies agents économiques. Les
négociations engagées sous l'égide du ministère de l'agriculture
ont permis de rétablir le dialogue entre les familles profession-
nettes et d'envisager la mise ea place progressive d'actions struc-
turelles bénéficiant à l'ensemble des opérateurs de la filière.
Notamment les pouvoirs publics,ont décidé, en accord avec les
familles professionnelles, de ne plus publier la cotation du lapin
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en carcasse de Rungis, dont la référence était contestée par les
opérateurs qui s'en servaient pour fixer le niveau de :, transac-
tions . Une cotation plus représentative est à l'étude . Elle a donné
lieu à publication depuis le mois d'octobre avec des cours

• moyens de 12,70 F/kg vif pour le mois de novembre 1988. L'or-
ganisation communautaire de marché pore' ce secteur prévoit une
libre régulation par les mécanismes dry marché, sans autre inter-
vention publique. La filière doit donc utiliser au mieux les lois
économiques régissant let rapports de l'offre et de la demande.
Ainsi il est de la responsabilité des agents économiques d'éviter
qu'une situation semblable à celle de ces derniers mois ne se
reproduise..

Lait et produits laitiers
(contrôle laitier : Lorraine)

f+I27 . - 28 novembre 1988 . - M. André Berthol attire l'atten-
tion de M. le ministre ie l'agriculture et de la forêt sur les
intempéries climatiques subies en 1983 dont l'importance a fait
reconnaître les quatre départements lorrains sinistrés. Ces intem-
péries ont gravement affecté les volumes des productions agri-
coles et surtout la production laitière . A cette même époque, la
C .E.E . décide, avec effet au 2 avril 1984, de la mise en place de
quotas laitiers en référence de l'année 1983 . La Lorraine se
trouve donc injustement pénalisée . Toutefois, la C .E .E. permet
au entreprises d'accorder aux producteurs de lait une référence
égale à leur meilleure année sur la prériode 1981-1983 . La Cour
européenne de justke, dans son arrêt du 28 avril 1988, confin ie
cette possibilité. A ce jour, l'Onilait, chargé de la mise en appli-
cation des directives communautaires sous prétexte d'un quota
nacional, refuse d'accorder aux entreprises lorraines une référence
égale à l'addition des litrages de la meilleure année des produc-
teurs lorrains présents au 2 avril 1984 . L'interprofession laitière
régionale, avec l'appui du conseil régional, a entrepris des actions
en justice pour faire aboutir son juste droit . Elle n'exclut pas
pour autant une négociation amiable avec l'Onilait . La C.E.E.
vient de débloquer un quota supplémentaire de 500 000 tonnes de
lait sur lequel la France peut émarger . Ce quota offre au gouver-
nement français la possibilité de régler sans difficultés le litige
des calamités lorraines qui porte sur 29 000 tonnes de lait, soit la
possibilité : Io de satisfaire les besoins des producteurs en diffi-
culté ; 20 de répondre aux besoins des producteurs prioritaires ;
3. d'installer plus de 100 jeunes agriculteurs . II lui demande ce
qu'il entend mettre en ouvre afin que la Lorraine retrouve son
juste droit à produire.

Réponse. - Au moment de la mise en place du régime de maî-
trise de la production laitière, !es entreprises ont présenté, à l'of-
fice du lait, des demandes de références supplémentaires en
faveur des producteurs victimes de calamités naturelles . Le total
de ces demandes atteignait plus de 600 000 tonnes, alors que la
plupart des experts s'accordait pour estimer l'impact de ces cala-
mités naturelles à la moitié -de cette quantité . Dans ces condi-
tions, il s'agissait de réduire de la façon la plus équitable pos-
sible les demandes exprimées . La méthode appliquée prenait en
compte les demandes de correction des laiteries, la collecte
de 1983 et les tendances observées au cours de la
période 1977-1983 . Le règlement C .E.E. n o 857-84 (art . 3) permet
aux Etats membres d'adapter les quantités de référence pour
tenir compte de la situation particulière de certains producteurs ;
le paragraphe 3 dudit article vise ceux dont la production laitière
a été réduite par des événements exceptionnels, et notamment,
par une « catastrophe naturelle grave, qui affectait de façon
emportante l'exploitation du producteur » . Dans ce cas, il était

Fa
que les producteurs en cause obtenaient, à leur demande,

la prise en compte d'une année civile de référence, différente de
celle qui a été retenue par l'Etat membre pour l'ensemble de ses
producteurs, à l'intérieur de la période 1981 à 1983 . Des diffi-
cultés climatiques majeures ont affecté les productions agricoles
en France en 1983 ; elle ont conduit les autorités françaises à
prendre des arrêtés interministériels reconnaissant des calamités
naturelles dans soixante-huit départements métropolitains . Sur
cette base, une procédure d'attnbution de « suppléments » de
références aux producteurs sinistrés a été instituée conformément
au règlement C .E.E. no 857-84. La mise en place de ce dispositif
a été confiée à Onilait, dans le cadre de la mission fixée par
l'article l « du décret na 84-661 du 17 juillet 1984, relatif à la
maltrise de la production de lait de vache et aux modalités de
recouvrement d'un prélèvement supplémentaire à la charge des
acheteurs et des producteurs de lait . Le nombre très important de
demandes et les délais très brefs, impartis pour les traiter, ont
conduit les pouvoirs publics à suivre, dans un premier temps,
une méthode collective de détermination et de répartition des
suppléments « calamités » ; elle a permis d'attribuer immédiate-
ment 40 à 65 p . 100 des tonnages demandés par les laiteries.
Cette procédure n'était pas uniforme au niveau du département,
puisque la zone sinistrée a pu être définie commune par com-

mune, grâce aux critères de reconnaissance de calamités natu-
relles définis par la réglementation . L'attribution de références
supplémentaires à un producteur était subordonnée à une
demande individuelle écrite de sa part . Les laiteries, en ce qui
concerne leurs livreurs, ont été chargées de centraliser les
demandes et d'évaluer, dans des délais très courts, un « volume
théorique » de références, correspondant aux besoins exprimés.
Elles ont ensuite été chargées de répartit, entre les producteurs
sinistrés. le volume qui leur a été attribué, selon les règles sui-
vantes : aucun supplément n'est accordé aux producteurs ayant
cessé la production laitière, ou si la production 1983 était plus
élevée que les prc,ductions 1981 et 1982 ; pour tous les supplé-
ments demandés par les producteurs, la laiterie était invitée à
vérifier la pertinence de ces demandes, en s'assurant notamment
qu'une diminution du cheptel laitier n'était pas à l'origine de la
moindre production constatée en 1983 . Par conséquent, les pro-
ducteurs, situés dans une zone ayant subi des calamités natu-
relle,, étaient soit autorisés à se prévaloir d'une année de réfé-
rence autre que celle retenue au niveau national (c'est-à-dire
qu'ils pouvaient se référer à la production de 1981 ou de 1982),
suit ne pouvaient y prétendre, s'ils répondaient à l'un des
trois critères ci-dessus . Une procédure d'appel a été établie pour
toutes les laiteries, de façon à satisfaire les besoins des produc-
teurs sinistrés qui subsistaient après la première répartition . Cette
procédure de recours a abouti à l'attribution de suppléments
« calamités » à des entreprises collectant dans certains départe-
ments non reconnus sinistrés par arrêté interministériel, mats qui
avaient subi des calamités climatiques importantes, attestées par
des arrêtés préfectoraux . Le dispositif de compensation des pertes
de production appliqué en France par Onilait avait pour double
objectif d'accorder, aux producteurs véritablement sinistrés, une
référence « 1981 » ou « 1982 », sans pour cela attribuer aux ache-
teurs des références qu'ils auraient abusivement utilisées à
d'autres fins . A cet égard, la notice explicative adressée par Oni-
lait à toutes les entreprises, le 20 novembre 1984, précisait claire-
ment la manière de répartir les volumes accordés, en attribuant
« un supplément égal à la différence entre les livraisons de leur
meilleure année et leurs livraisons réelles 1983, aux seuls produc-
teurs véritablement sinistrés » . Après ces attributions initiales aux
acheteurs, la procédure d'appel ouverte par Onilait a conduit au
réexamen de quarante-neuf dossiers d'acheteurs qui ont pu béné-
ficier, après vérification des demandes, d'une notification de
25156 tonnes de références suppiémentaires, portant ainsi le
montant des corrections à près de 335 OùO tonnes . Au terme de
cette procédure, l'ensemble des producteurs ayant subi des pertes
de production pour des raisons climatiques ont reçu des réfé-
rences supplémentaires attribuées sur la base de critères objectifs,
non discriminatoires, et correspondant strictement à la finalité
poursuivie par la réglementation communautaire.

Agriculture (associés d'exploitation)

6175. - 5 décembre 1988 . - M. Charles Miossec appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
l'impossibilité actuelle pour une E .A.R.L . d'avoir un aide fami-
lial . En effet, cette société est considérée comme chef d'exploita-
tion et elle n'a naturellement pas d'enfant . Or, dans la mesure où
beaucoup de jeunes qui ne peuvent encore s'installer ont fré-
quemment recours au statut d'aide familial, il lui demande de
bien vouloir prévoir les aménagements nécessaires afin que
les E .A .R .L. puissent disposer d'aides familiaux.

Réponse . - La qualité d'aide familial d'un chef d'exploitation
repose sur une double condition : d'une part l'obligation de vivre
et de travailler sur l'exploitation comme non salarié, d'autre part
l'existence d'un certain degré de parenté avec le chef d'exploita-
tion . En cas d'exploitation sous forme sociétaire, s'il y a transpa-
rence de la personne morale, ce qui est le cas des groupements
agricoles d'exploitation en commun (G .A .E .C.), chacun des
membres de la société a la qualité de chef d'exploitation et peut
donc avoir des aides familiaux ; en revanche, dans tous les autres
cas et notamment celui de l'exploitation à responsabilité limitée
(E .A .R .L.), c'est la personne morale elle-même qui est considérée
comme chef d'exploitation ; la notion de lien de parenté est dès
lors absente et il ne peut y avoir d'aide familial de la société.
A cet égard il faut souligner que si la qualité d'aide familial
confère en matière de protection sociale un certain nombre de
droits dont ne bénéficient pas tous les membres de la famille du
chef d'exploitation, elle ne recouvre pas un véritable statut pro-
fessionnel . Or il convient d'observer que ► 'S .A .R.L ., comme les
autres formes sociétaires, offre aux membres de la famille des
associés travaillant sur l'exploitation d'autres possibilités de voir
leur travail reconnu en acquérant un véritable statut protes .
sionnel . Ainsi, dès lors qu'il est majeur, l'enfant d'un associé en
E.A .R.L. peut être lui-même associé exploitant à part entière ou
simple apporteur en industrie . .•Dans le premier cas, sans qu'un
apport en capital minimum lui soit imposé, il aura le statut de
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membre non salarié d'une société en matière de protection
sociale, sera associé aux tâches de direction de la société et aura
une part dans la maitrise de l'exploitation agricole . S'il est appor-
teur en industrie, il aura en matière sociale le statut de membre
non salarié d'une société et sera associé également aux pfises de
décisions et intéressé à la marche de l'affaire . L'une eu l'autre
formule ont l'avantage de permettre une installation progressive
des jeunes . Ce sont donc ces statuts professionnels que la créa-
tion de formes sociétaires telles que l'E .A .P..L . a voulu privilégier,
dans la mesure où elles apportent aux bénéficiaires plus de
garanties que la simple qualité d'aide familial.

Animaux (épizooties)

6210. - 5 décembre 1988. - M . Roland Carraz demande à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt de lui indiquer
quelle est actuellement la zone d'extension de la rage dans le
pays . Partie des départements de l'Est, celle-ci semble progresser
rapidement. Les agriculteurs sont inquiets de ce développement
et s'interrogent légitimement des moyens mis en place pour lutter
contre ce fléau . C'est pourquoi il est nécessaire de préciser le
nombre de cas recensés et les mesures envisagées pour combattre,
autant que cela est possible, ce fléau.

Réponse. - La rage a envahi progessivement de 1968 à 1978 le
tiers nord-est du territoire national . Depuis Ion le front de la
maladie s'est globalement stabilisé ; il est seulement soumis selon
les années à des avancées ou des reculs temporaires . En 1987,
2 072 cas de rage ont été recensés, qui se répartissent en 1 715
chez les animaux sauvages et 357 chez les animaux domestiques.
Ce sont les renards qui payent le plus tourd tribu à la maladie
(1 638 cas, soit 80 p . 100 du total général) en effet la population
vulpine constitue le réservoir du virus et le vecteur principal de
l'enzootie . L'homme peut être contaminé soit lors d'un contact
direct avec un animal sauvage, événement relativement rare, soit
surtout par une morsure, une griffure ou même un simple
léchage dû à un carnivore domestique lui-même infecté au préa-
lable, par un renard en général . La possibilité d'une contamina-
tion humaine par un herbivore domestique enragé ne doit pas
non plus être négligée en milieu rural . La prophylaxie de la rage
mise en oeuvre en France depuis 1968 résulte directement de ces
considérations épidémiologiques . En ce qui concerne les animaux
sauvages, l'action des pouvoirs publics s'est orientée vers une
incitation à la diminution de la densité de la population vulpine
dans les 32 départements déclarés infectés et les 12 départements
menacés, par l'attribution d'une prime (fixée récemment à 25 F) à
toute personne apportant la preuve de la mort d'un renard, et la
mise à disposition gratuite de contingents de chloropicrine (gaz
suffocant destiné à faire sortir les renards de leurs terriers) aux
fédérations de chasseurs des départements précités . Par ailleurs
de nombreuses mesures sanitaires s'appliquent aux animaux
domestiques ; les principales concernent la lutte contre les chiens
et les chats errants, la surveillance vétérinaire des animaux mor-
deurs, et l'obligation de la vaccination antirabique de certaines
catégories de carnivores et d'équidés domestiques . En outre l'Etat
indemnise systématiquement tout propriétaire dont un bovin ou
un équidé a contracté la rage malgré sa vaccination préalable.
Enfin le ministère de l'agriculture et de la forêt a entamé depuis
l'automne 1986 des expériences relatives à la vaccination orale
des renards contre la rage par répartition dans la nature d'appâts
contenant t'ne capsule vaccinale . Les premiers résultats obtenus
sont considérés comme très satisfaisants ; c'est la raison pour
laquelle il est envisagé d'appliquer cette nouvelle méthode de
prophylaxie dés cette année à plus de 10000 kilomètres carrés
infectés . S i cette évolution favorable de la situation grâce à la
vaccination des renards se couve confirmée, il existera alors un
espoir certain d'arriver à terme à une élimination complète de la
rage de notre territoire.

Politiques communautaires (commerce extracommunautaire)

6275. - 5 décembre 1988 . - M. Jean-Louis Goasduff
demande à M . le ministre de l'agriculture et de la forêt si le
Gouvernement français compte aborder lors des négociations du
G .A .T .T . à Montréal le problème de la sécurité d'approvisionne-
ment en soja de la C .E .E. L'absurdité de la situation actuelle où
les producteurs européens sont contraints de limiter à 5 p . 100
des besoins de la C .E .E . leur volume de production de soja, où
les perspectives de prix perçus par les agriculteurs sont négatives
consécutivement à la quantité maximale garantie, où l'élevage et
les industries agro-alimentaires concernés sont contraints de
dépendre d'un marché international très fluctuant pour leurs
importations qui se sont élevées à 28 millions de tonnes en 1987.
Cette situation ne mérite-t-elle pas des corrections qui contribue-

ront d'ailleurs à limiter les disparités de concurrence intracom-
munautaire, compte tenu des situations différentes des pays
membres par rapport à cet approvisionnement extérieur.

Réponse. •- Depuis sa création, la Communauté économique
européenne connait, dans le secteur des matières grasses, le
régime du libre échange . Cette situation, qui explique le maintien
d'un fort courant d'importation en provenance d'Amérique,
d'Asie et d'Afrique, comporte des avantages économiques qui ne
doivent pas être méconnus : les consommateurs disposent de ces
produits de base au meilleur coût. D'un autre côté, la C .E .E . a
voulu encourager sa propre production en mettant en place une
aide directe compensant l'écart entre un prix assurant au produc-
teur un revenu proche de celui qu'il tire des produits protégés
(céréales, sucre) et le cours mondial . Les résultats sont impor-
tants, puisqu'en 1987 il a été produit dans la Communauté
12 millions de tonnes de graines oléagineuses (colza, tournesol,
soja), ainsi que 3,4 millions de pois et féveroles . La France en
bénéficie largement : à elle seule, elle assure près de la moitié de
la production. Les avantages économiques de cette organisation
de marché ne peuvent laisser méconnaître l'évolution de son coût
qui, en 1987, a dépasse les quatre milliards d'ECU, c'est-à-dire
près de 15 p. 100 des dépenses communautaires de soutien des
marchés agricoles, contre respectivement 87! millions et
4,7 p . 100 en 1984 . A l'évidence, la sauvegarde du système exi-
geait que la dépense fût contenue . Le mécanisme de stabilisation
budgétaire repose sur les quantités maximales garanties qui, pour
chacun des produits, ont étè fixées à un niveau compatible avec
l'objectif budgétaire et le maintien de la production . Tel est
notamment le cas du soja : la quantité maximale (1 .3 million de
tonnes) est proche de la production de 1987 . Plus généralement,
ces mesures se rattachent aux mécanismes de stabilisation budgé-
taire décidés par le Conseil européen de février 1988, sans les-
quels la pérennité de la politique agricole commune eût été com-
promise . Les intérêts supérieurs de l'agriculture française
commandent qu'ils soient appliqués sans modification de subs-
tance pendant la période de trois ans retenue par les chefs d'Etat
et de gouvernement de ia Communauté.

Agriculture (indemnité de départ)

6442 . - 5 décembre 1988 . - M. Alain Madelin appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
dispositions actuellement en vigueur et régissant l'indemnité via-
gère de départ . Le secteur agricole connait de grosses difficultés.
Aussi ne lui apparaît-il pas souhaitable de revaloriser cette
indemnité dont le montant n'a pas été modifié depuis quelques
années, afin de faciliter le départ en retraite et l'installation des
jeunes agriculteurs. II le prie de bien vouloir lui faire part de ses
intentions à ce sujet.

Agriculture (indemnités de départ)

6577 . - 12 décembre 1988. - M. Georges Chavanes attire l'at-
tention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
dispositions actuelles régissant l'indemnité viagère de départ. Le
secteur agricole connaissant aujourd'hui de grosses difficultés, il
lui apparaîtrait souhaitable de procéder à une revalorisation de
cette indemnité dont k montant est inchangé depuis 1984 . Cela
permettrait de favoriser le départ à la retraite et conjointement
l'installation de jeunes agriculteurs . Il le remercie de lui faire
part de ses intentions à ce sujet.

Réponse. - L'indemnité viagère de départ (l .V.D.) a constitué
un élément central de la politique des structures au cours des
vingt dernières années . Cependant, depuis la mise en oeuvre de ce
dispositif, le contexte économique, social et démographique s'est
fortement modifié et la politique d'aide à la cessation d'activité a
dû évoluer compte tenu des variations intervenues dans le
domaine de la démographie agricole comme du développement
de l'effort de solidarité en faveur des agriculteurs âgés . C'est
ainsi que, depuis quelques années, les pouvoirs publics ont
cherché à mettre l'accent sur l'augmentation progressive des
retraites agricoles, dans un souci d'harmonisation avec celles des
autres catégories socioprofessionnelles . Cet effort a l'avantage de
bénéficier à l'ensemble des retraités de l'agriculture alors que
tous ne sont pas nécessairement bénéficiaires de l'I .V.D. Les dis-
positions de la loi ne 86-19 du 6 janvier 1986, qui, d'une part,
assure un abaissement progressif de l'âge de la retraite des agri-
culteurs et, d'autre part, subordonne le service de la pension de
vieillesse à une obligation de cessation d'activité, constituent un
facteur d'amélioration des structures agricoles . Les terres qui sont
rendues disponibles par le départ à la retraite des exploitants
âgés ne peuvent que favoriser l'installation des jeunes et la
constitution d'unités de production économiquement viables .
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Mutualité sociale agricole (cotisations)

6530. - 5 décembre 1988. - M. Gautier Audinot attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur le
système de cotisations sociales des exploitants agricoles . Fondé
sur une masse nationale répartie entre les exploitants en fonction
de la valeur cadastrale de leur terre, ce système ne tient pas
compte de l'évolution globale du revenu agricole . De ce fait, à
cotisations égales, le taux de cotisation par rapport au revenu est
extrêmement variable selon les exploitants . II lui demande de
bien vouloir lui donner son avis surie système actuel et sur la
mise en place d'un nouveau système qui prévoierait : 1° cotisa-
tion minimum pour bénéficier des prestations ; 2" calcul des
cotisations en fonction de taux prédéterminés et du r-venu véri-
table de chaque exploitant : 3 . fixation des taux prédéterminés
par référence à ceux des salariés en prenant en compte les diffé-
rences de prestations.

Réponse. - Le revenu cadastral qui sert de base au calcul des
cotisations sociales agricoles est un indicateur imparfait du
revenu des agriculteurs puisqu'il reflète la seule valeur locative
des terres . Si l'objectif du Gou"ernement est bien de calculer les
cotisations sociales agricoles en fonction du revenu individuel
des agriculteurs, ce but ne peut être atteint sans que ne soient
ménagées des transitions, en raison notamment des problèmes
que pose encore la connaissance des revenus professionnels d'un
grand nombre d'agriculteurs . C'est pourquoi il ne peut être envi-
sagé, dans l'immédiat, de mettre en place un système qui se
réfère, dans toute la mesure du possible, à celui qui est en
vigueur dans le régime général . Néanmoins, depuis plusieurs
années, l'assiette cadastrale a été corrigée au niveau dépaite-
mentai par un coefficient d'adaptation correspondant à l'intégra-
tion progressive d'indicateurs économiques : résultat brut d'ex-
ploitation et revenu net d'exploitation, qui proviennent des
comptes départementaux de l'agriculture . En 1988, pour la pre-
mière fois et avec l'avis favorable du Conseil supérieur des pres-
tations sociales agricoles où siègent les diverses organisations
agricoles, le revenu cadastral des exploitations a été corrigé par
la prise en compte intégrale de ces données économiques à
concurrence de 60 p . 100 de R.B .E. (contre 50 p . 100 en 1987) et
de 40 p . 100 de R .N .E. (contre 30 p . 100 l'année dernière) . Il
n'en reste pas moins que i'assiette des cotisations sociales pose
toujours un certain nombre de problèmes, notamment de dispa-
rités de l'effort contributif des cotisants . C'est pour cette raison
que le ministre de l'agriculture et de la forêt s'est engagé à mettre
en oeuvre une réforme de fond portant sur les bases de calcul des
cotisations. et la concertation avec les organisations profession-
nelles a d'ores et déjà commencé sur ce sujet.

Mutualité sociale agricole (retraites)

6757. - 12 décembre 1988 . - M. François Léotard attire l'at-
tention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
nécessité de doter lés agricultrices d'un véritable statut de
conjoint du chef d'exploitation . En effet, ces dernières n'ayant
pas de statut particulier, elles ne bénéficient que d'une retraite
dérisoire, malgré le travail fourni tout au long d'une vie d'exploi-
tation familiale . La création de ce statut leur permettrait de béné-
ficier de droits identiques à ceux de leur conjoint au moment de
la retraite.

Réponse. - S'il est vrai que les conjoints des chefs d'exploita-
tion ne bénéficient pas de l'intégralité des droits sociaux liés à
l'exercice d'une activité professionnelle, puisqu'ils ne peuvent
prétendre ni à la pension d'invalidité ni à la retraite proportion-
nelle, il faut cependant noter que les conditions très diverses de
participation de ces conjoints aux travaux de l'exploitation ne
justifient pas nécessairement la reconnaissance pour les inté-
ressées d'un statut unique . A cet égard, pour les conjoints dont la
participation à l'exploitation justifie le choix de cette formule, le
statut d'associé, dans le cadra de la coexploitation, rendu plus
facile depuis la réforme récente des régimes matrimoniaux qui a
conféré à chacun des époux les mêmes pouvoirs d'administration
des biens de la communauté, ou dans le cadre de l'E .A .R .L .,
permet de garantir aux épouses d'agriculteurs des droits iden-
tiques à ceux de leur mari et de leur imposer les mêmes obliga-
tions. Si le nombre de conjoints ayant la qualité de coexploitant
ou d'associé d'une E .A.R .L . est encore faible cela tient sans
doute pour une part, au fait que, si chacun des époux peut ainsi
s'ouvrir un droit personnel à la pension d'invalidité, les droits
propres de chacun à la retraite proportionnelle sont, au total,
identiques à ceux dont bénécifte un couple dont l'un des
membres aurait seul la qualité de chef d'exloitation . C'est la
raison pour laquelle, la loi d'adaptation ,de l'exploitation agricole
à son environnement économique et social prévoit une majora-
tion dans les conditions fixées par décret du nombre total de
points de retraite proportionnelle que pourraient s'acquérir aussi

bien deux époux coexploitants que l'ensemble des associés d'uné
E .A.R.L . Cette mesure permettra de reconnaître au conjoint des
droits personnels à la retraite proportionnelle sans réduire à due
concurrence les droits actuels du chef d'exploitation . En majo-
rant les ressources du ménage des futurs retraités, cette formule
sera incitative à l'adoption du « statut » de coexploitante ou à la
constitution d'E .A .R.L . tout en étalant dans le temps les charges
supplémentaires résultênt de l'attribution de prestations nouvelles
aux agricultrices désireuses d'assumer des responsabilités dans la
conduite de l'exploitation.

Agriculture (aides et prêts)

5870, - 19 décembre 1988 . - M. Eric Doligé appelle !'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
difficultés que rencontrent certains agriculteurs lorsque la percep-
tion d'aides économiques est subordonnée au règlement des coti-
sations sociales à la M .S .A . (décret n° 77-908 du 9 août 1977) . II
lui demande donc quelles dispositions il compte prendre pour
éviter que des agriculteurs soient exclus du bénéfice des aides
auxquelles ils auraient droit s'ils n'éprouvaient pas déjà des diffi-
cultés à payer leurs cotisations sociales.

Réponse. - L'article 1 1 43 .1-1I du code rural réserve l'attribution
de certaines aides économiques aux agriculteurs qui sont en
situation régulière au regard du paiement des cotisations de sécu-
rité sociale . Seuls sont concernés les avantages économiques, au
nombre de cinq, énumérés à l'article *3 du décret n s 908 du
9 août 1977 pris en application de l'article 1143-1-II susvisé . Les
dispositions de ce décret subordonnent le versement desdites
aides à la production d'un certificat de régulatté atte'tant que
l'assuré est à jour de ses cotisations . Toutefois des aménagements
ont été apportés à cette obligation pour que les agriculteurs
confrontés à de sérieux problèmes économiques et financiers et
rencontrant des difficultés pour le règlement de leurs cotisations
puissent néanmoins bénéficier desdits avantages . Selon des ins-
tructions données aux caisses de mutualité sociale agricole, il est
admis d'une part que les exploitants bénéficiant d'un plan de
paiements échelonnés des cotisations, dont ils respectent les
échéances, sont considérés comme étant à jour de leurs charges
sociales pour le versement des avantages économiques sollicités
et obtiennent en conséquence le certificat de régularité nécessaire
à cet effet . D'autre part, ces certificats sont également délivrés
aux agriculteurs ayant été déchus du droit aux prestations de
l'assurance maladie des exploitants agricoles, faute d'avoir 'pu
acquitter leurs cotisations, mais qui ont bénéficié d'un prêt
d'honneur leur permettant d'être rétablis dans leurs droits
sociaux . II a été en outre précisé que les exploitants agricoles à
qui une aide au maintien de la couverture sociale aura été
accordée par la commission départementale d'aide aux agricul-
teurs en difficulté, mise en place par la circulaire D.E .P .S .E.
n° 88-7027 du 10 octobre 1988, seront également destinataires
d'un certificat de régularité . Par ailleurs, afin de permettre qu'un
plus grand nombre d'agriculteurs puissent régulariser leur situa-
tion en bénéficiant de délais de paiement et puissent obtenir ainsi
le certificat de régularité nécessaire à la liquidation des aides
économiques, il convient que, lors de la négociation pour l'octroi
d'un échéancier de paiement accordé par l'organisme assureur en
fonction de l'évolution de la trésorerie de l'exploitant, il soit tenu
compte des éventuelles aides économiques à percevoir par ce der-
nier. Ces aménagements permettent d'apporter des solutions aux
situations les plus difficiles d'agriculteurs dont l'exploitation pré-
sente néanmoins des perspectives de redressement.

Politiques communautaires (commerce extracommunautaire)

7022 . - 19 décembre 1988 . - M. Jacques Floch attire l'atten.
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
proposition européenne de reconduction du régime spécial d'im-
portation du beurre néo-zélandais au Royaume-Uni . II semblerait
que l'on maintienne ces concessions pendant quatre ans alors que
la consommation du beurre du Royaume-Uni a diminué de plus
de 20 p . 100 ces deux dernières années et devrait baisser encore
en 1988 et que la part des Etats membres dans leurs importations
de beurre a diminué de 24 p . 100 entre 1984 et 1987 . En consé-
quence, il lui demande quelle est sa position sur cette question.

Réponse. - Le régime préférentiel accordé aux importations de
beurre néo-zélandais au Royaume-Uni constitue une dérogation
au principe de la préférence communautaire . Initialement prévue
jusqu'en 1977, celle-ci apparaît d'autant plus grave qu'elle se pro-
longe de manière excessive. Le contexte de maîtrise de la produc-
tion laitière, avec ses conséquences pour les producteurs commu-
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nautaires, et français en particulier, constitue une raison majeure
pour obtenir une réduction importante de ce contingent de
beurre néo-zélandais . C'est le sens des interventions du Gouver-
nement français dans la négociation communautaire actuellement
en cours sur la reconduction de ce régime préférentiel pour les
prochaines années.

Mutualité sociale agricole (retraites)

7049. - 19 décembre 1988 . - M . Claude Laréal attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
situation des conjoints retraités lors de la disparition du chef
d'exploitation. Les points de retraite proportionnelle obtenus par
le revenu cadastral de l'exploitation sont acq'tis en totalité seule-
ment pour le chef d'exploitation. Après sa mort, le conjoint ne
perçoit que 50 p . 100 de la retraite proportionnelle, alors que
bien souvent, il a contribué pleinement au revenu de l'exploita-
tion . II lui demande si une nouvelle réglementation peut être
envisagée pour que les points obtenus à partir du revenu de l'ex-
ploitation puissent être considérés comme définitivement acquis
quel que soit le dernier survivant . Il lui demande également si
cette nouvelle réglementation peut entraîner une modification des
cotisations.

Réponse. - II est fait observer à l'honorable parlementaire que
dans les régimes d'assurance vieillesse légaux ou réglementaires,
la retraite de réversion d'un assuré décédé représente toujours
une fraction de la retraite ou pension principale de cet assuré
(52 p . 100 pour les salariés du régime général de la sécurité
sociale par exemple), mais jamais l'intégralité . La retraite de
réversion d'un exploitant agricole se compose pour sa part, non
seulement de la demi-retraite proportionnelle, mais également de
l'intégralité de la retraite forfaitaire . Si elle était acceptée, la
mesure demandée aurait donc pour résultat d'entraîner la réversi-
bilité intégrale de la retraite d'un chef d'exploitation . Outre
qu'elle ne manquerait pas de susciter des demandes analogues de
!a part des autres catégories socio-professionnelles, une telle dis-
position entraînerait un surcroît de charges difficilement suppor-
table pour le B.A.P.S .A . Il y a lieu cependant de rappeler qu'aux
termes de l'article 1122 dei code rural, lorsqu'un exploitant agri-
cole décède avant d'avoir obtenu le bénéfice de sa retraite, son
conjoint survivant non encore retraité qui reprend l'exploitation à
son compte, peut pour le calcul ultérieur de sa pension person-
nelle, ajouter à ses annuités propres d'assurance, celles acquises
précédemment par l'assuré décédé . En particulier dans cette
hypothèse, la retraite proportionnelle du conjoint survivant est
calculée sur la totalité des points acquis successivement par les
deux époux. 'ne telle disposition est évidemment de nature à
améliorer grandement la situation en matière de retraite des
conjoints survivants d'agriculteurs.

Mutualité sociale agricole (retraites)

7051 . - 19 décembre 1988 . - M. Claude Laréal attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
situation des agriculteurs vis-à-vis de la retraite proportionnelle.
L'acquisition des points de retraite se fait selon les tranches du
revenu cadastral . 15 points jusqu'à 1 880 francs de revenu cadas-
trai ; 30 points de 1 882 francs à 8 877 francs ; 45 points de
8 878 francs à 15 669 francs ; 60 points au-delà de 15 670 francs.
Les cotisations étant proportionnelles au revenu cadastral, un
agriculteur qui a un revenu de 8 000 francs cotise beaucoup plus
que celui qui a 2 000 francs, mais n'obtient pas plus de points de
retraite . II lui demande si un calcul de points proportionnel au
revenu cadastral et proportionnel aux cotisations peut être mis à
l'étude . II lui demande également si l'abandon de ce système de
tranches aurait des conséquences sur les cotisations.

Réponse. - Le nombre annuel de points de retraite proportion-
nelle acquis en contrepartie du versement de la cotisation cadas-
trale est déterminé d'après la tranche du barème dans laquelle est
située l'exploitation compte tenu de son revenu cadastral, ce
barème comportant quatre tranches, donnant respectivement droit
à 15, 30, 45 et 60 points . C'est ainsi, par exemple, que les exploi-
tations dont le revenu cadastral est compris en 1988, entre
1 880,01 francs et 8 877 francs, ce qui correspond en moyenne à
une superficie de 6 à 20 hectares en polyculture, sont classées
dans la deuxième tranche du barème, donnant lieu à l'attribution
de 30 points par an . II est exact qu'à l'intérieur d'une même
tranche, il n'y a pas de véritable adéquation entre le montant de
la cotisation versée et le nombre de points obtenus, mais cette
règle trouve sa justification dans la nature même du régime de
protection sociale agricole. II ne s'agit pas uniquement d'un
régime contributif qui garantirait la stricte proportionnalité des

pensions aux cotisations versées . C'est également un régime
redistributif et à ce titre il est fondé sur le principe de solidarité
professionnelle qui veut que les assurés les plus favorisés cotisent
pour les plus modestes afin de garantir à tous un minimum de
prestations . La règle en usage dans le régime général et les
régimes alignés, selon laquelle la durée d'assurance prise en
compte pour le calcul de la pension de vieillesse, est plafonnée à
150 trimestres, répond également à ce principe. La mise en œuvre
d'une logique plus contributive ne peut s'inscrire à cet égard que
dans une réflexion d ' ensemble sur revenir des régimes de
retraite . II est d'ailleurs rappelé qu'à l'origine, le barème des
points de retraite proportionnelle était constitué de 16 tranches et
que celles-ci ont été réduites à 4 en 1967, à la demande de la
profession elle-même.

Mutualité sociale àgricole (retraites)

7062 . - 19 décembre 1988 . - M. Pierre Métais appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur le
paiement de la pension de réversion au conjoint survivant dans
le régime agricole. En effet, en matière d'assurance vieillesse agri-
cole, l'article 1122 du code rural dispose : t< Le conjoint survivant
du chef d'exploitation a droit à une pension de réversion sous
réserve qu'il ne soit pas lui-même bénéficiaire d'un avantage au
titre du régime de sécurité sociale. Toutefois, dans le cas où
l'avantage personnel non cumulable est d'un montant inférieur à
la pension de réversion susceptible d'être accordée, celle-ci est
servie sous forme de complément différentiel .» Il lui demande
s'il ne serait pas possible d'envisager le cumul pension réversion
- droits propres dans la limite de 73 p. 100 du maximum de la
pension vieillesse au même titre que les bénéficiaires d'un
conjoint assuré au régime général.

Réponse. - L'extension au profit des non-salariés agricoles
d'une possibilité de cumul entre retraite personnelle et pension
de réversion identique à celle existant dans le régime général est
certes souhaitable ; il s'agit cependant d'une mesure coûteuse qui
entraînerait un surcroît de dépense de 3,5 milliards de francs dès
la première année . En raison de la charge insupportabie qu'elle
provoquerait tant pour le régime agricole que pour les cotisants,
cette réforme ne peut être réalisée actuellement . C! convient d'ail-
leurs d'observer à cet égard que l'amélioration de la situation des
épouses d'agriculteurs contre le risque vieillesse ne passe pas
nécessairement par l'accroissement des droits qu'elles pourraient
tenir de leur mari, mais plutôt par un développement de leurs
droits personnels à retraite en contrepartie des responsabilités
qu'elles assument dans la direction de l'exploitation . A l'heure
actuelle, les formes sociétaires d'exploitation, telles que l'exploi-
tation agricole à responsaûiiité limitée (E .A .R.L.) ou la coexploi-
tation, permettent déjà d'assurer aux agriculteurs un statut d'as-
sociée leur garantissant ainsi l'égalité de droits avec leur conjoint.
C'est pourquoi, pour inciter les ménages d'agricuiteurs à opter
pour ces formes modernes d'exploitation, des aménagements à la
législation sont prévues en leur faveur, dans la loi d'adaptation
de l'exploitation agricole à son environnement économique et
social .

Mutualité sociale agricole (retraites)

7087. - l9 décembre 1988 . - M . Jean-Louis Goasduff
demande à M . le ministre de l'agriculture et de la forêt s'il
envisage de modifier les dispositions actuelles qui empêchent un
agriculteur prenant sa retraite de poursuivre l'exploitation du gite
rural aménagé en complément de son activité principale . II lui
rappelle que les gîtes ruraux connaissent un succès grandissant
auprès des touristes et qu'ils constituent pour la région de Bre-
tagne un relais à l'effort fourni en matière de promotion touris-
tique.

Réponse . - Il est rappelé à l'honorable parlementaire qu'aux
termes de la loi du 6 janvier i986 les agriculteurs, qui souhaitent
faire valoir leurs droits à retraite sont dans l'obligation de cesser
définitivement la ou les activités professionnelles qu'ils exercent à
la date d'effet de leur pension . Cette condition, il convient de le
souligner, n'est pas appliquée uniquement aux agriculteurs ; y
sont également soumis les retraités des autres régimes, qu'il
s'agisse des salariés ou des membres des professions indépen-
dantes . L'application stricte de cette législation conduirait,
notamment à exiger des agriculteurs qui ont développé des acti-
vités agro-touristiques, annexes à leur exploitation, à cesser défi-
nitivement lesdites activités . Toutefois, pour assurer une certaine
souplesse dans l'application de la réglementation des cumuls
emploi-retraite, il a été admis, d'une manière générale, de ne pas
exiger des assurés qu'ils cessent les activités qu'ils exercent
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concurremment avec leur activité professionnelle principale et qui
sont bien souvent des activités d'appoint, lorsque les revenues
qu'ils ont retirés auparavant desdites activités n'excèdent par le
tiers du S .M .I .C . en vigueur au 1 « janvier de l'année au cours de
laquelle la retraite a pris effet, soit 19 441,76 francs pour 1989.
Ce principe. oui est appliqué en particulier aux activités de loca-
tion saisannime de logements meublés, a été étendu évidemment
aux agricultureurs retraités exploitant des gites ruraux. Il est
d'ailleurs précisé que pour la mise en oeuvre de cette règle, les
revenus procurés par une activité non salariée sont appréciés
comme en matière fiscale, c'est-à-dire que c'est le chiffre d'af-
faires qui est retenu avec un abattement forfaitaire de 50 p. 100,
ce qui en pratique a pour effet de porter à 38 883,52 francs le
montant limite admissible des recettes brutes qu'un agriculteur
peut retirer en moyenne annuelle de la location de gites ruraux,
sans que cette activité fasse obstacle au service de sa pension . Il
n'est pas envisagé d'étendre davantage cette dérogation au profit
des retraités agricoles, au risque de provoquer, par un effet d'en-
trainement, des demandes analogues de la part des membres des
autres secteurs qui estimeraient leur situation également digne
d'intérêt pour justifier en leur faveur un semblable aménagement
de la réglementation.

lait et produits laitiers (lait)

7090. - 19 décembre 1988 . - M. Charles Miossec attire l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
conséquences de la taxe de coresponsabilité appliquée aux pro-
ducteurs de lait. Lors de son instauration des fonds récoltés avait
été clairement définie : obtention d'une meilleure qualité du lait,
promotion des produits laitiers, extension des marchés extérieurs.
Or, la majeure partie a en fait été affectée progressivement au
déstockage du beurre. Les stocks communautaires n'étant plus en
excédent, il lui demande d'intervenir auprès de la commission
pour aboutir à la suppression de cette taxe. Une telle mesure

tireurs
aux producteurs de lait en dépassement de régler.

leurs pénalités, déjà bien lourdes, avec moins de difficulté . A titre
d'exemple, il l'informe que dans le Finistère le prélèvement de la
taxe de coresponsabilité représente une somme de prés de 50 mil-
lions de francs, soit l'équivalent des pénalités appliquées à ce
même département.

Lait et produits laitiers (lait)

7475. - 26 décembre 1988. - M. Jean-Luc Reitzer attire l'at-
tention de M. k ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
taxe de coresponsabilité laitière. Cette taxe, introduite en 1977,
jusitifie avant la mise en place des quotas en 1984, est actuelle-
ment inutile. il demande l'élimination de la taxe de coresponsa-
bilité cc qui permettrait par ailleurs de compenser partiellement
la perte de pouvoir d'achat des agriculteurs.

Réponse. - La Commission des Communautés européennes
vient de soumettre au conseil des ministres une proposition
visant à réduire de 0,5 p . 100 le taux de prélèvement de cores-
ponsabilité en faveur des producteurs disposant d'une réforme
laitière inférieure à 60 000 kilogrammes . Cette proposition devrait
être approuvée dans les semaines qui viennent.

Animaux (protection)

7113. - 19 décembre 1988. - M. Ladislas Poniatowski attire
l'attention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
les conséquences de la publication de l'avis aux importateurs
d'animaux vivants des espèces tropicales publié au Journal officiel
le 14 septembre 1988. Celui-ci précise que « les importations sous
tous régimes douaniers, y compris le transit par voie aérienne et
maritime d'animaux vivants d'espbces tropicales, autres que les
poissons, ne sont pas autorisées entre le 1 « novembre et le
31 mars » . Il ajoute cependant que des dérogations pourront être
accordées par le service vétérinaire de la santé et de la protection
animsles (bureau de la réglementation sanitaire aux frontières),
pour des animaux transitant ,par des aéroports disposant d'un
local convenablement aménagé permettant l'hébergement des ani-
maux visés par le présent avis et où l'acheminement de ces der-
niers est assuré dans des conditions compatibles avec leurs
besoins physiologiques de la sortie des aéronefs jusqu'au dit
Iocal . Or on constate qu'aucun des partenaires, que ce soit la
compagnie U.T.A. qui assure le transit de ces animaux, ni l'aéro-
pponrt de Roissy n'ont la volonté de procéder à l'édification d'un
local appropné, ni d'assurer son fonctionnement qui reviendrait
aux services vétérinaires . Cette absence de structure provoque de

graves conséquences chez les professionnels, pendant six mois ils
doivent mettre au chômage une grande partie de leur personnel
et mêmes conséquences pour les fabricants d'aliments et d'acces-
soires pour ces animaux . En conséquence, il lui demande s'il
env isage de constituer dans les meilleurs délais une commission
interministérielle composée des ministères compétents, soit du
ministère de l'agriculture, du ministère des transports et du
ministère de l'environnement afin de trouver une solution à ce
problème.

Réponse. - En l'absence d'installations adaptées, le ministère
de l'agriculture et de la forêt, afin d'assurer la protection des
espèces dont les caractéristiques physiologiques sont telles
qu'elles ne leur permettent pas de supporter de basses tempéra-
tures, a été effectivement amené à prendre une mesure de prohi-
bition d'importation pendant la période qui va du l er novembre
au 31 mars . Parallèlement, l'attention du ministre des transports
et de la mer a été appelée sur le problème des équipements
nécessaires dans les aéroports, qui relève de son domaine de
compétence, afin que cette question puisse faire l'objet d'un
examen approfondi de la part de tous les partenaires concernés.

Mutualité sociale agricole (cotisations)

7115. - 19 décembre 1988 . - M. Jean-Pierre Kucheida
appelle l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la
forêt à propos du mode de calcul des cotisations sociale, des
exploitants agricoles . En effet, cette opération s'effectue actuelle-
ment selon une masse nationale de cotisations votées chaque
année et répartie ensuite entre les agriculteurs. Ce système ne
saurait être véritablement satisfaisant dans la mesure où l'évolu-
tion globale du revenu agricole ne peut être prise en compte au
moment du calcul de cette masse . Ainsi, variation du revenu agri-
cole et évaluation de la masse des cotisations ne peuvent, comme
ils devraient, évoluer de la même façon . En conséquence, il lui
demande si le système de calcul des cotisations sociales des agri-
culteurs serait susceptible d'être révisé. Notamment des opéra-
tions de cotisation minimale pour avoir droit aux prestations et
de calcul des cotisations en fonction du véritable revenu de l'ex-
ploitant sembleraient, à ce niveau, intéressantes à envisager.

Réponse. - .Le revenu cadastral qui sert de base au calcul des
cotisations sociales agricoles est un indicateur imparfait du
revenu des agriculteurs puisqu'il reflète la seule valeur locative
des terres Si l'objectif du Gouvernement est bien de calculer les
cotisations sociales agricoles en fonction du revenu individuel
des agriculteurs, ce but ne peut être atteint sans que ne soient
aménagées des transitions, en raison notamment des problèmes
que pose encore la connaissance des revenus professionels d'un
grand nombre d'agriculteurs . Néanmoins, depuis plusieurs
années, l'assiette cadastrale e été corrigée au niveau départe-
mentis! par un coefficient d'adaptation correspondant à l'intégra-
tion progressive d'indicateurs économiqties : résultat brut d'ex-
ploitation et revenu net d'exploitation, qui proviennent des
comptes départementaux de l'agriculture. En 1988, pour la pre-
mière fois et avec l'avis favorable du Conseil supérieur des pres-
tations sociales agricoles où siègent les diverses organisations
agricoles, le revenu cadatral des exploitations a été corrigé par la
prise en compte intégrale de ces données économiques à concur-
rence de 60 p. 100 de R.B .E . (contre 50 p . 100 en 1987) et de
40 p . 100 de R .N .E . (contre 30 p . 100 l'année dernière) . Il n'en
reste pas moins que l'assiette des cotisations sociales pose tou-
jours un certain nombre de problèmes, notamment de disparités
de l'effort contributif des cotisants . C'est pour cette raison que le
ministre de l'agriculture et de la forêt s'est engagé à mettre en
oeuvre une réforme de fond portant sur les bases de calcul des
cotisations et la concertation avec les organisations profession-
nelles a d'ores et déjà commencé sur ce sujet.

Mutualité sociale agricole (retraites)

7224 . - 19 décembre 1988. - M . Robert Cazalet attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur le
problème du montant des retraites et préretraites agricoles . En
effet, aucune augmentation notable n'est accordée aux agricul-
teurs dent le nombre de points ne dépasse pas 400, et l'on
constate d'une maniète générale que de très nombreux agricul-
teurs et agricultrices perçoivent les retraites les plus faibles avec
un coefficient de revalorisation peu élevé . Cette situation entraîne
une disparité flagrante entre les retraites d'agriculteurs et d'agri-
cultrices et celles des autres catégories socioprofessionnelles.
Nombre d'entre eux espèrent obtenir une retraite équivalente à
75 p . 100 du S .M .I .C . Il lui demande quelles mesures il envisage
de prendre pour répondre à ce voeu légitime .
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Réponse. - La loi d'orientation agricole du 4 juillet 1980 avait
notamment posé k principe d'une harmonisation progressive des
retraites des chefs d'exploitation de manière à atteindre la parité
avec les pensions des salariés du régime générai de la sécurité
sociale, à durée et effort égaux de cotisation . Une première étape
dans la réalisation de cet objectif a été franchie en juillet 1980
avec une augmentation exceptionnelle de la valeur du point de
retraite proportionnelle, cette valeur étant fixée de telle manière
qu'à durée de cotisation comparable et sur la base du barème de
points alors en vigueur le total de la retraite forfaitaire et de la
retraite proportionnelle soit d'un montant équivalent à !a pension
d'un salarié du régime général de la sécurité sociale . Cette aug-
mentation au ler juillet 1980 a permis de réaliser la parité des
retraites pour l'avenir, plus précisément pour les exploitants qui
ont commencé à cotiser après 1972 . En revanche, elle ne com-
blait pas le retard pour ceux qui ont exercé leur activité agricole
au cours des périodes antérieures . En effet, jusqu'au l et jan-
vier 1973, les exploitants s'acquéraient, suivant les tranches de
cotisation, 15, 20 . 25 ou 30 points de retraite proportionnelle par
an, tandis que, depuis lars, pour les mêmes tranches de cotisa-
tion, ils obtiennent 15, 30, 45 ou 60 points. Afin d'assurer le rat-
trapage pour la période antérieure au l e t janvier 1973, il conve-
nait donc d'accorder aux exploitants concernés des points
supplémentaires pour les années en cause, de manière à combler
progressivement l'écart existant entre les barèmes successivement
en vigueur. C'est dans cette intention qu'une deuxième étape de
rattrapage est intervenue au 1 er juillet 1981 . Elle s'est concrétisée
pour ceux des agriculteurs encore en activité à cette date par une
majoration de 17 p. 100 du nombre de points acquis entre 1952
et 1973, cette augmentation ne s'appliquant cependant pas aux
assurés ayant cotisé dans la tranche la plus basse, à 15 points.
Cette exclusion s'expliquait par deux raisons : tout d'abord, cette
tranche était demeurée, à partir de 1973, identique à ce qu'elle
était auparavant ; ensuite, les salariés de situation comparable,
c'est-à-dire ayant cotisé sur une base inférieure au S .M .I .C ., ne
s'acquéraient pas une retraite supérieure à celle des exploitants
de cette tranche et la parité pouvait être considérée comme réa-
lisée . Cette méthode ne pouvant pour des raisons techniques être
appliquée aux agriculteurs déjà retraités à cette éporue, ceux-ci
avaient bénéficié d'une majoration forfaitaire de 10 p. 100 sur
l'ensemble des points inscrits à tour compte . La nouvelle mesure
de rattrapage mise en ouvre par le décret na 86-1084 du
7 . octobre 1986 a repris les principes adoptés en juillet 1981 et, en
toute logique, elle ne devrait normalement pas s'appliquer aux
exploitants cotisant au ayant cotisé dans la tranche à . 15 points,
puisque, pour ces derniers, le rapport cotisations/prestations se
révèle déjà plus favorable que pour les salariés de situation simi-
laire . Toutefois, il est apparu opportun d'amélior_r Irs prestations
servies à cette catégorie d'agriculteurs parmi les plus modestes,
compte tenu, notamment, qu'ils ne peuvent bénéficier de l'alloca-
tion supplémentaire du rands national de solidarité avant
soix2^te-cinq ans, Le dispositif prévu par le décret du
7 octobre 1986 a donc été conçu de manière à s'appliquer sinon
à la totalité de cette catégorie, du moins au plus grand nombre
et, particulièrement, à ceux, qui justifient d'une durée d'assurance
suffisamment longue. En application de l'article 2 dudit décret,
qui concerne les exploitants dont les pensions devaient prendre
effet à compter du 1 ., juillet 1986, si le nombre de points acquis
entre 1952 et 1973 était majoré selon un taux variant de 5 à
45 p. 100 en fonction du nombre annuel moyen de point au
cours de cette période, une majoration forfaitaire de 5 p . 100
était accordée a ceux dont le nombre annuel moyen de points
était compris entre 15 et 19,5 . Pour ce qui est des exploitants
dont la pension a été liquidée avant le let juillet 1986, il n'a pas
été possible, comme en 1981, d'imposer aux caisses de mutualité
sociale agricole de reprendre individuellement chaque dossier
afin de calculer k nombre annuel moyen de points acquis au
cours de la période 1952-1972 . Aussi, la majoration s'est-elle
appliquée au nombre total de points acquis, le taux de majora-
tion variant entre 2 et 30 p . 100 en fonction de ce nombre total
de points acquis ventilés par tranches . Par exemple, le taux de
majoration minimum de 2 p . 100 était applicable lorsque le
nombre total de points acquis par l'assuré était compris entre 400
et 500 points, condition que remplissait un retraité ayant cotisé
dans la tranche a 15 points de 1952 à ' 1976, Un exploitant qui a
cotisé dans la métee tranche de points et qui a pris sa retraite au
cours du premier semestre 1986 a bénéficié d'une bonification de
14 points supplémentaires . On peut le constater, les agriculteurs
de la tranche à 15 points n'ont donc pas été systématiquement
oubliés et la mesure réalisée par le décret du 7 octobre 1986 s
donc constitué une amélioration par rapport à la précédente. ll
convient enfin d'observer que l'écart à combler entre le barème
de points actuels et les barèmes antérieurs est plus important
pour les tranches supérieures que pour les tranches basses ; pour
cette raison le coefficient de majoration était progressif selon la
tranche dans laquelle l'agriculteur cotise ou a cotisé et la durée
de cotisation .

ANCIENS COMBATTANTS
ET VICTIMES DE GUERRE

Ministères et secrétariats d'Eta:
(anciens combattants et victimes de guerre : personnel)

6316 . - 5 décembre 1988 . - M. Jean-Michel Boucherez (Ille-
et-Vilaine) attire l'attention de M . le secrétaire d'Etat chargé
des anciens combattants et des victimes de guerre sur les pro-
blèmes qui se posent à la profession d'expert vérificateur des
centres d'appareillage pour handicapés civils ou militaires. Le
concours d'accès au grade d'expert vérificateur a été revalorisé. Il
a été inclus pour le concours externe d'être titulaire d'un brevet
de technicien supérieur de podo-prothésiste ou d'orthopédiste.
Aucune réforme n'a, semble-t-il, été faite au niveau du statut et
de la grille indiciaire des experts vérificateurs . En conséquence, i!
lui demande si une réforme est envisagée en ce domaine.

Réponse . - La carrière des experts vérificateurs peut se
comparer favorablement avec celle des fonctionnaires apparte-
nant à des corps qui leur sont analogues tant par leurs fonctions
que par le niveau du recrutement, à savoir les corps techniques
classés en . catégorie B. A cet égard, les dispositions relatives au
recrutement des experts vérificateurs permettent d'assimiler ce
corps à la catégorie B . L'ensemble des statuts des corps de cette
catégorie prévoit est effet que le concours externe est ouvert aux
titulaires d'un baccalauréat ou d'un titre ou diplôme équivalent.
Or le statut des experts vérificateurs impose aux candidats à ce
type de concours d'être titulaires du baccalauréat de technicien
ou d'un des titres ou diplômes dont la liste a été fixée par arrêté
du 16 janvier 1984, et dont la plupart sont de même niveau que
le baccalauréat . Le fait que les titulaires du brevet de technicien
supérieur puissent également se présenter au concours n'est évi-
demment pas de nature à remettre en cause cette assimilation à
la catégone B . L'échelonnement indiciaire du corps des experts
vérificateurs est plus favorable que celui des autres corps tech-
niques de catégorie B. En effet, s'il culmine, comme eux, à l'in-
dice brut 579, il débute à l'indice brut 301, contre 274 . Le dérou-
lement de carrière des experts vérificateurs est également plue
favorable, puisque ce corps ne comprend que deux grades au lieu
de trois et que le grade de début culmine à l'indice brut 533,
indice qu'il n'est pas possible d'atteindre dans les autres corps dé
catégorie qu'à la condition d'avoir bénéficié d'un avancement
dans un des grades supérieurs . Néanmoins, le secrétaire d'Etat
chargé des anciens combattants et des victimes de guerre est per-
sonnellement attentif à ce que les conditions matérielles de tra-
vail et de rémunération soient, les meilleures possibles, afin que
les personnels de son département ministériel soient toujours en
mesure de rendre le meilleur service public à toua les ressortis-
sants. Sa vigilance est d'autant plus g igue en ce qui concerne
les experts itérificateurs que leurs efforts retentissent directement
sur la satisfaction qu'éprouvent les personnes atteintes de han-
dicaps fréquentant les tertres régionaux d'appareillage des
anciens combattants . C'est pourquoi le secrétaire d'Etat chargé
des anciens combattants et des victimes de guerre a demandé à
ses serviees de poursuivre leur action afin que les revendications
de ces fonctionnaires soient prises en considération comme elles
le méritent, compte tenu de ce que le contexte social et écono-
mique autorisera.

Anciens combattants et victimes de guerre
(déportés, internés et résistants)

6350 . - 5 décembre 1988 . - M. Jean-Luc Reitser attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'État chargé des anciens combat-
tants et des victimes de guerre sur la situation 'des patriotes
réfractaires à l'annexion de fait entrés dans la fonction publique
après l'armistice de 1945 . Suite à une concertation interministé-
rielle, un projet de décret avait été élaboré qui prévoyait la modi-
fication de l'article R. 71 du code des pensions civiles et mili-
taires de retraites et permettait la prise en compte sans restriction
des périodes de réfractariat dans la constitution des droits à pen-
sion . Il désirerait savoir dans quels délais ce décret paraîtra au
Journal officiel.

Réponse. - Le projet de décret évoqué par l'honorable parle-
mentaire modifie l'article R . 71 du code des pensions civiles et
militaires de retraite en faveur des titulaires de la carte de
patriotes réfractaires à l'annexion de fait (P.R .A.F.) qui n'étaient
pas fonctionnaires avant la guerre. Ce texte prévoit la prise en
compte, pour la seule constitution du droit à pension de retraite,
du temps passé comme réfractaire à l'annexion de fait . Il est sans
incidence sur le calcul de cette pension . li a reçu l'accord de
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principe des ministres concernés. Après son examen par le
Conseil d'Etat, il mea présenté à la signature de ces ministres et
publié au Journal officiel.

Anciens combattants et victimes de guerre:
(déportés, internés et résinants)

6765. -- 12 décembre 1988 . - M. Michel Charrat ettire l'atten-
tion de M. k secrétaire d'Etat chargé des anciens combat-
tants et des 'intimes ale guerre sur l'absence d'indemnisation
des patriotes résistants à l'occupation " (P.A .O .) Le décret du
27 décembre 1954 détermine les droits des Alsaciens et Lorrains
qui, résistants à l'occupation des départements ; du Rhin et de la
Moselle, ont été incart és en camus spéciaux, proscrits et
contraints à résidence en Àleemaaggnne . kir, il apparaît que trente-
quatre ans après, ceux dont on affirmait le patriotisme et le cou-
rage n'ont bénéficié d'aucune indemnisation qui, au-delà de l'as-
pect matériel, apporterait une reconnaissance morale à leur
attachement à la France . Ainsi il lui demande de bien vouloir lui
préciser les dispositions budgétaires qu'il entend prendre afin de
régulariser cette situation

Réponse. - Le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants
et des victimes de guerre partage les préoccupatiéns de l'hono-
rable parlementaire concernant la situation des patr i otes rétistant
à l'occupation des; départements du Rhin et de' la Moselle
(P.R.O.). Les intéressés demandent le bénéfice d'une indemnisa-
tion identique à celle perçue par les incorporés de force . L'in-
demnisation par la République fédérale d'Allemagne, yen cours de
répartition actuellement, des anciens incorporés de ,force dans
l'année allemande, répare un dommage moral spécifique résultant
de cette incorporation . C'est à la fondation Entente franco-
allemande, chargé de la dévolution des fonds allemands, d'appré-
cier la suite à donner à ce voeu, étant souligné qu'en cette matière
les propositions prises par les P .R.O . divergent, certains d'entre
eux refusant de percevoir une indemanauon allemande . Quoi
qu'il en soit, les P.R.O. pourront bénéficier des actions sociales
que la fondation va mettre en oeuvre pour les victimes directes ou
indirectes de l'incorporation de force dans l'armée allemande.
D'ores et déjà, deux commissions ont été créées au sein ide la
fondation pour orgavtiser ces actions sur le plan de : la réserva-
don pour l'admission dans des maisons de retraite, médicalisées
ou non, un premier accord étant passé avec !a Mais-an de
Rohrbrch-ils-Bitche (Moselle) et d'autres projets étant à l'examen
pour le Bas-Rhin et le Haut-Rhin ; la définition des aides de
toute nature, aide-ménagère par exemple, à accorder . La question
d'une indemnisation éventuelle des P.R.O . par la République
fédérale d'Allemagne fait actuellement l'objet de négociations;
entre la France et la R.F .A. Le secrétaire d'Etat chargé des
anciens combattants et des victimes de r ueree, vient d'ailleurs de
demander à son collègue, le ministre d'État, ministre des affaires
étrangères de lui indiquer l'état d'avancement de ce dossier. Dans
le cas où ces négociations n'aboutiraient pas, le secrétaire d'Etat
chargé des anciens combattants et des victimes de guerre a envi-
sagé la possibilité de faire procéder à une étude pour déterminer
les conditions d'une indemnisation par la France . Quoi qu'il en
soit, il a d'ores et déjà réuni une table ronde, le
21 djeembre 1988, à Metz, afin d'examiner toutes les revendica-
tions des Alsaciens et des Mosellans, notamment celles dec
P.R.O.

,*tien combattants et victimes de guerre
(carte du combattant)

6766. - 12 décembre 1988. - M. Roger Mas appelle l'attention
de M. k meaaétaire d'Etat chargé des anciens combattants et
du *dm» de guerre sur les difficultés que rencontrent de trop
nombreuses personnes incorporées dans des formations séden-
taires, administratives ou techniques afin de se voir attribuer !a
carte d'ancien combattant, au titre des opérations de maintien de
l'ordre en A.F.N. Ii lui expose que la spécificité des combats

par la France sur ces territoires a conduit l'administra-
tion é

	

er à une distinction entre les unités opérationnelles
dites « ratissage » et les « troupes de bouclages » chargées
plus spécialement de délimiter un secteur d'opération . Cette
S U.M .A. divisio exclut de nombreux militaires, issus principale-
ment des transmissions, du train et du matériel, du bénéfice de la
carte du combattant, alors même que ces personnels ont participé
aux mimes opérations. 11 lui rappelle que certaines propositions
visant à répartir harmonieusement les jours d'opérations entre
unité combattante et unité de soutien et de service ayant parti-
cipé à un même dispositif avaient été formulées par les associa-
tions d'anciens combattants. Il lui demande de bien vouloir lui
raser les mesures qu' il entend prendre afin de mettre un termeraser

situations parfois injustes.

Réponse. - Le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattaü",
et des victimes de guerre partage le souci d'équité exprimé par
l'honorable parlementaire et s'efforce précisément de pallier les
difficultés d'adaptation, aux opérations d'Afrique du Nord, des
conditions d'attribution de !a carte du combattant . Trois mesures
ont été prises dans ce sens : une étude technique est en cours
afin de rechercher la possibilité de reconnaître de nouvelles
unités combattantes pour l'Afrique du Nord ; une concertation
avec les associations est envisagée sur l'ensemble des problèmes
des anciens d'Afrique du Nord ; d'ores et déjà, des instructions
ont, été donnée peur que l'attribution de la carte à titre indivi-
duel soit modifiée, en abaissant le nombre de points exigés
de 36 à 30 .

BUDGET

Politiques communautaires
(commerce intracommunautaire)

818. - juillet 1988. - M. Jean-Louis Masson appeile l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etet,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé da
budget, sur le problème que posent l'ouverture du grand marché
intérieur et la présence douanière aux frontières intracommunau-
taires. Le service douanier des opérations commerciales chargé
du contrôle des marchandises dédouane, en Moselle, des biens
qui sont généralement dans la situation juridique dite « libre pra-
tique »,, c'est-à-dire que ces marchandises entrant sur le territoire
français sont réputées avoir acquitté les droits du tarif extérieur
commun. Ces marchandises, d'origine européenne ou d'un pays
tiers, sont alors traitées de la mime façon . Leur dédouanement
donne lieu au dépôt d'une déclaration en douane qui servira à
asseoir la T.V.A. due au titre de l'importation . Cet arrêt en fron-
tière est l'occasion d'exercer les différents contrôles inhérents à la
commercialisation sur le marché français et la déclaration est . sur-
tout le support des informations statistiques sur les données du
marc :lé extérieur. Celles-ci permettent de publier les flux finan-
ciers du commerce extérieur et donnent aux fédérations, aux syn-
dicats professionnels et au ministère de i'industrie les moyens de
surveiller l'état du marché et son taux de pénétration . Elles peu-
vent amener la France à invoquer la clause de sauvegarde de
l'article 155 du traité de Rome afin de demander à la commission
l'autorisation de protéger son industrie par le biais du contingen-
tement. Selon la commission, la réalisation du marché intérieur
entraînerait la suppression de tout contrôle physique sur les
échanges intracommunautaires ainsi que sur les marchandises
d'origine extra-communautaire, ce dernier cas étant fréquent en
France, et notamment en Lorraine, en raison de la grande attrac-
tivité des ports de l'Europe du Nord . Cette suppression entraîne-
rait la disparition de l 'obligation statistique . Les données du com-
merce extérieur pourraient alors être obtenues par enquêtes ou
sondages auprès des entreprises, ce que les Etats refusent unani-
mement car une balance commerciale ne pourrait être obtenue
par de telles méthodes empiriques, Un projet de règlement com-
rnunautaire est à l'étude en cette matière . La direction générale
des douanes envisage, quant à elle, le remplacement du contrôle
pi'rysique par un contrôle a posteriori dans les comptabilités des
importateurs avec maintien d'une obligation statistique pour les
seules grosses entreprises, les autres étant dispensées de toute for-
malité. Une telle solution implique qu'on peut se fier aux auto-
rités douanières des autres Etats membres pour contrôler effica-
cement les produits tiers, ce qt;i n'est pourtant pas le cas . Cela
est mai pour les Pays-Bas et la Belgique qui ne souhaitent pas
faire fuir les importations des pays tiers par des contrôles, ce qui
permet aux produits coréens et taïwanais de devenir belges ou
hollandais grâce à leur transit par ces• deux pays . Cette remarque
est également valable pour la R.F.A ., car le traité de Rome sup-
prime tout obstacle au commerce inter-allemand et souvent, par
voie de conséquence, au commerce avec l'U .R.S .S., la Pologne,
etc . Ces • fraudes sont découvertes par le contrôle physique en
Moselle alors qu'elles ne pourraient pas l'être dans les écritures
d'une erireprise car la douane n'a pas accès à ia marchandise au
sein d'une entreprise après son dédouanement, sans autorisation
de visite domiciliaire délivrée par un juge . Le contrôle de la mur-
chandise a posteriori ne saurait donc être qu'une -illusion . La
position envisagée par la direction des douants serait également
grave en matière de statistiques car les envois de faible valeur ou
occasionnels par leur nombre feraient perdre toute pertinence
aux statistiques des échanges en grandeur physique . Par contre,
le contrôle physique des échanges intracommunautaires pourrait
être maintenu à condition de ne pas être exercé à la frontière
mais sur toute plate-forme douanière équipée informatiquement
et librement choisie par le transporteur à l'intérieur du territoire
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(exemple : Ennery, Thionville C .T.R.) à l'occasion d'un arrêt ou
d'une rupture de charge . Il er- serait de même si les contrôles
pouvaient être effectués à destination dans les locaux mêmes de
l'entreprise . D'ailleurs le nombre des rentrâtes pourrait être pla-
fonné, par exemple à 2 p . 100 des échanges, cette limite basse
n'étant pas un obstacle à l'efficacité des c-ntrôles si ceux-ci sont
préparés par unp bonne 9pproche intellectuelle des potentialités
des fraudes . La dbsuasion que ferait paner le maintien des
contrôles, couplée avec une bonne information des pouvoirs
publics et économiques, protégerait efficacement notre économie
sans faire obstacle à la réalisation du marché intérieur . Il lui
demande quelle est sa position à l'égard de ces observations et
de ces suggestions.

Réponse . - Les observations faites par l'honorable parlemen-
taire portent sur les procédures de circulation des marchandises
dans le cadre du marché intérieur communautaire . Ces procé-
dures ne pourront être établies qu'après le règlement de l'en-
semble des problèmes posés par la T .V .A . dans le cadre de ce
grand marché . Il parait ainsi très prématuré d'arrêter dès mainte-
nant une position dans cette matière.

Communes (finances locales)

2903 . - 26 septembre 1988 . - M. Francis Geng attire latten-
tion de M. le ministre délégué auprès du ministre d'État,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur la situation particulièrement difficile du monde agri-
cole . L'application de: quotas laitiers à laquelle s'ajoute la baisse
des cours de la viande bovine pénalise les régions à vocation
herbagère, et de nombreuses parcelles, difficilement cultivables, à
l'image du 'département de l'Orne, par exemple, sont aban-
données . L'impôt foncier sur le non-bâti, souvent élevé dans les
communes rurales puisqu'il représente parfois 80 p . 100 des
recettes fiscales de ces communes, contribue à accentuer le
malaise du monde rural. Sur un plan national, toutefois, son
importance est faible. Il représentait en 1984 un montant total de
3,867 milliards de francs, soit 4,6 p . 100 de l'ensemble du produit
de la fiscalité locale . Il lui demande donc dans ces conditions
d'examiner la possibilité d'accorder aux communes rurales une
aide spécifique qui permettrait de diminuer sensiblement le poids
de l'impôt foncier sur le non-bâti.

Réponse. - L'honorable parlementaire sait que le Gouverne-
ment est bien conscient des difficultés que pose l'assiette r 4uelle
de l'impôt foncier non bâti en regard de l'évolution des struc-
tures agricoles françaises, dans le contexte de la politique agri-
cole commune . C'est la raison pour laquelle, lors du vote de la
loi de finances rectificative pour 1988, il a accepté une mesure
d'allégement de 450 MF en deux ans de la fraction de cet impôt
affectée au financement du l udget annexe des presteeilns
sociales agricoles (B .4U S.? ). Par ailleurs, il a réaffirmé son
engagement de déposer un projet de loi permettant d'engager une
révision de l'assiette des taxes foncières . Il parait toutefois diffi-
cile d'aller plus loin aujourd'hui, et de procéder, comme il est
demandé, à un allégement sensible du poids de cet impôt dans
les communes rurales, cet allégement étant compensé par une
aide spécifique de l'Etat . En effet, une telle mesure entraînerait
la disparition de l'essentiel des bases fiscales d'un très grand
nombre de communes françaises, ei donc la perte de tout pouvoir
fiscal autonome pour celles-ci.

Ministères et secrétariats d'État (budget : personnel)

5830 . - 28 novembre 1988. - M. Jean-Pierre Balduyck attire
l'attention de M. le ministre délégué auprès du ministre
d'État, ministre de l'économie, des finances et du budget,
chargé du budget, sur la situation de ! s profession des transi-
taires en douane à l'horizon du marché unique européen de 1993.
L'ouverture des frontières entre les pays de la Communauté éco-
nomique européenne conduira lo giquement à une réduction de
l'activité douanière pour les échanges intracommunautaires
exercée par les transitaires . Mais la suppression dei barrières
douanières au sein de la C .E .E. ne signifie pas la suppression de
toutes les opérations du dédouanement (notamment en ce qui
concerne les échangea extracommunautaires) . I. .a reconversion de
l'activité et des personnels transitaires autour des trafics interna-
tionaux est nécessaire et doit être anticipée dès aujourd'hui :
dans la région Nord - Pas-de-Calais, par exemple, cette reconver-
sion concerne quelque 3 000 salariés . Une concertation appro-
fondie avec l'administration des douanes apparaît dans cette
perspective nécessaire et souhaitable . Il lui demande donc de
préciser les orientations du Gouvernement concernant cet enjeu .
important .

Réponse. - Les commissionnaires en douane agréés font profes-
sion d'accompli . pour autrui les formalités douanières nécessaires
à l'importation oc c, à l'exportation des marchandises . Cette acti-
vité demeurera inchangée dans les échanges avec !es pays qui
n'appartiennent pas à la Communauté économique européenre.
En ce qui concerne les échanges intra-communautaires, les for-
malités douani1 :es ne pourront être supprimées 'qu'après l'achè-
vement du marché unique européen, c'est-à-dire après l'harmoni-
sation des législations de: Etats membres dans 'un nombre
extrêmement varié de domaines complexes : fiscalité, normes,
santé publique, sécurité, etc. Outre leur activité de professionnels
du dédouanement, de nombreuses agences en douane sont égale-
ment engagées dans le transport ou dans des activités auxiliaires
de transport. Il leur appartient de poursuivre résolument cette
politique de diversification de leurs activités . Pour sa -part, le
Gouvernement est prêt à mettre en place, avec la profession des
transitaires en douane, une concertation approfondie dès que les
conditions et k calendrier de mise en oeuvre du grand marché
intérieur auront été précisés.

Impôts locaux (taxes foncières)

6011 . - 28 novembre 1988 . - M Charles Miossec appelle l'at-
tention de M . le ministre délcg é auprès du ministre d'État,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur le vif mécontentement des propriétaires d'habitations
terminées en 1972 et qui se voient réclamer cette année le paie-
ment de la taxe foncière sur les propriétés bâties. Lors de i'achè-
vement de leur construction, les textes en vigueur prévoyaient
l'exonération du paiement de cette taxe pour une durée de vingt-
cinq ans Or la loi de finances pour 1984 a rabaissé Bette durée
d'exonération de vingt-cinq ans à quinze ans, ce qui modifie sen-
siblement l'imposition de ces propriétaires . Il lui demande, en
conséquence : l e les raisons de cette décision ; 2 . le maintien de
cette exonération de vingt-cinq Innées pour les personnes qui,
lors de l'achèvement de leur habitation, bénéficiaient de cette
mesure.

Réponse. - L'article 14-I de la loi de finances pour 1984 a
réduit de vingt-cinq ans à quinze ans la durée de l'exonération
prévue à l'article 1385 du code général des impôts en faveur des
constructions achevées avant le l er janvier 1973 . Le Parlement a
adopté cette disposition pour deux raisons . La première tient à
l'égalité de traitement entre contribuables locaux . Depuis 1973,
seuls les logements construits à l'aide de prêts aidés par l'Etat,
accordés en fonction d'un plafond de ressources, peuvent bénéfi-
cier d'une exonératio e longue durée de quinze ans. L'exonéra-
tion de vingt-cinq ans rappliquait avant 1973, quels que soient
les revenus du bénéficiaire . De ce fait, des logements semblables
étaient exonérés pour vingt-cinq ans ou quinze ans selon qu'ils
avaient été achevés avant ou après 1973 . La réduction de vingt-
cinq ans à quinze ans a donc permis de rétablir une certaine
égalité en tre les propriétaires . En tout état de cause, les proprié-
taires de constructions achevées avant 1973 auront bénéficié,
quels qu'ils soient, d'une exonération au moins équivalente à
celle qui, depuis 1983, ne profite qu'aux logements financés à
l'aide de prêts aidés par l'Etat . La deuxième raison tient au coût
exorbitant que représentait le maintien de l'exonération de vingt-
cinq ans pour l'Etat qui compense aux communes la perte de
recettes résultant des exonérations temporaires de taxe foncière.
Il n'est pas envisagé de revenir sur cette disposition, Cela dit, les
personnes qui rencontrent de réelles difficultés pour s'acquitter
de leur taxe foncière peuvent s'adresser aux services de la comp-
tabilité publique afin d'obtenir des délais de paiement.

Impôts locaux (taxe d'habitation)

6259. - 5 décembre 1988 . - I<Ime Ségolène Royal attire l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre d'État,
ministre de l'économie, des finances et du budget, c'i tg., du
budget, sur let problèmes rencontrés par les services de . impôts
qui se trouvent en face de situations désespérées de personnes au
chômage ayant à acquitter des taxes d'habitation de l'ordre de
2 000 francs en ne percevant que les allocations de base des
A .S .S .E .D.I .C ., soit 1 800 francs . Il serait souhaitable, dans un
souci de solidarité et de justice fiscale, d'intégrer au code général
des impôts une disposition permettant l'exonération de taxe d'ha-
bitation pour les personnes privées d'emploi et ne percevant que
l'allocation de solidarité, ainsi que pour les jeunes bénéficiant de
contrats 1'.U.C ., P.I.L ., , S .I .V .P . Etie lui dei, ide donc ce qu'il
envisage de faire pour répondre à ce problème .



882

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

20 février 1989

Réponse. - Le Gouverneur, t est conscient des difficultés que
rencontrent les redevables de caadition modeste et notamment
les demandeurs d'emploi pour acquitter leur taxe d'habitation . La
législation en vigueur comporte déjà des dispositions qui permet-
tent d'atténuer leur charge . Un dégrèvement partiel de 25 p. 100
est accorde depuis 1985, sans condition d'âge, aux contribuables
non imposables à l'impôt sur le revenu ou dont la cotisation est
inférieure au seuil de perception, lorsque l'imposition à la taxe
d'habitation excède un certain montant, fixé à 1 260 francs pour
1988 . L'article 39 de la loi de finances pour 1989 porte le taux de
ce dégrèvement à 30 p. 100 à compter des impositions établies au
titre de 1989. Le même article 39 institue d'autre part un dégrève-
ment de 15 p. 100 applicable dans les mêmes conditions au profit
des redevables dont l'imposition à l'impôt sur le revenu n'excède
pas 1 500 francs . Les collectivités locales ont, quant à elles, la
possibilité d'instituer un abattement spécial au profit des per-
sonnes non imposables à l'impôt sur le revenu . Enfin, des
consignes permanentes ont été données aux services fiscaux pour
que les demandes gracieuses émanant de redevables en situation
difficile soient examinées avec bienveillance. La collectivité natio-
nale intervient donc largement dans l'allégement de la pression
fiscale locale qui pèse sur les contribuables les plus démunis.

Impôt sur le revenu (changes déductibles)

6772 . - 12 décembre 1983. - M. Michel Crépeau attire l'atten-
tion de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
bi dfget, sur la situation des salariés qui, après licenciement, éco-
nomtque notamment, retrouvent un emploi à l'extérieur de la
localité où ils conservent leur domicile et se voient privés par une
interprétation trop stricte de l'administration de la possibilité de
déduire de leurs revenus les frais réellement engagés pour se
rendre du domicile à leur nouveau lieu de travail . Il lui demande
s'il ne devrait pas donner des instructions en vue d'une interpré-
tation plus souple et plus équitable de la loi.

Réponse. - La déduction des frais de déplacement supportés
par les salariés cour se rendre à leur travail et en revenir est
subordonnée à la reconnaissance du caractère professionnel de
ces dépenses ; celui-ci est apprécié par le service local des
impôts, sous le contrôle du juge de l'impôt. Ce service s'assure
notamment que les frais exposés ne résultent pas de pures conve-
nances personnelles ; cette anaiyse se fait en fonction de circons-
tances propres à chaque cas particulier . Il est bien entendu tenu
compte des problèmes actuels de l'emploi et, _notamment, du
caractère précaire et temporaire des emplois successifs occupés
par le salarié . Cette règle répond aux préoccupations exprimées
par l'honorable parlementaire.

Retraites : généralités (calcul des pensions)

7459. - 26 décembre 1988 . - M. Roland Beix appelle l'atten-
tion de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur la situation des retraites vieillesse des mères de
famille fonctionnaires de l'Etat . En effet, alors que la prise en
compte des enfants équivaut à deux années de bonification par
enfant dans Je secteur privé, cette bonification n'est plus que
d'une année par enfant dans le secteur public . En conséquence, il
lui demande s'il envisage au cours des négociations qu'il s'est
engagé à entreprendre dans la fonction publique, d'accorder une
bonification de deux années de carrière par enfant en vue du
calcul des pensions civiles.

Réponse . - Le régime des pensions de l'Etat peut apparaître
nunins favorable pour les mères de famille que le régime général
de sécurité sociale car, ainsi que le fait remarquer l'honorable
parlementaire, les bonifications pour enfants élevés ne sont que
d'un an au lieu de deux . En réalité, les avantages relatifs des
régimes de "traite doivent être appréciés globalement . Ainsi, si le
régime des pensions de l'Etat est moins avantageux en ce qui
concerne les bonifications pour enfants élevés, il comporte en
revanche des dispositions nettement plus favorables que l'on ne
retrouve pas dans le régime général. Par exemple, au cas particu-
lier évoqué ici des mères de famille, les dispositions de l'ar-
ticle L 24 a du code des pensions ouvrent droit à une pension à
jouissance immédiate an profit des femmes fonctionnaires, mères
de trois enfar% et réunissant quinze ans de service . Aucune dis-
position de cette nature n'existe dans le régime général d'assu-
rance vieillesse dont les assurés ne peuvent jouir, dès l'âge de
60 ans, d'une retraite à taux plein qu'à condition de réunir
37,5 années d'assurance . Sur un plan plus général, chaque régime

comporte des règles propres qui forment un tout indissociable ;
l'alignement systématique de chaque régime sur les dispositions
plus favorables qui peuvent exister dans les autres régimes,
conduirait à alourdir de façon très importante les charges de
retraite. II est rappelé, par ailleurs, qu'une annuité du régime
d'assniunce vieillesse est comptée pour 1,33 p . 100 dans la liqui-
dation 'le la pension tandis que cette même annuité est comptée
pour 2 p. 100 dans le régime du code des pensions de l'Etat, ce
qui diminue sensiblement l'écart apparent entre les majorations
pour enfants accordées dans les deux régimes . Dans ces condi-
tions, il n'apparaît pas fondé de prendre une mesure particulière
tendant à porter à deux annuités la bonification de durée des
services accordée aux femmes fonctionnaires pour chacun de
leurs enfants par analogie aux dispositions en vigueur dans le
régime général.

Retraites : généralités (calcul des pensions)

7460. - 26 décembre 1988 . - M. Pierre Estève appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur la prise en compte des enfants dans la reconstitution
de carrière des mères enseignantes et des mères fonctionnaires
françaises . II semblerait que ces dernières ne bénéficient que
d'une année contre deux dans le secteur privé (toutes nationalités
confondues). L'octroi de deux années de congé sans solde. ne
peut corriger dans son ensemble cette anomalie compte tenu des
problèmes pécuniaires qu'une grande partie des mères de famille
connaissent. Même si dans le régime des pensions civiles, la
liquidation des retraites peut paraître plus avantageuse, il n'en
reste pas moins vrai qu'en raison de l'Infériorité importante des
traitements, la différence ne joue pas en faveur de la fonction
publique. Il souhaiterait donc que vous lui précisiez si cette iné-
quité est réelle et, dans l'affirmative, il aimerait connaître quelles
mesures vous comptez prendre pour la pallier.

Retraites : généralités (calcul des pensions)

7461 . - 26 décembre 1988 . - M. Pierre Lagorce appelle l'at-
tention de M . le ministre délégué . auprès du ministre d'Eta ,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur le problème de la reconstitution de carrière des
mères fonctionnaires. Pour la prise en compte des enfants dans la
reconstitution de carrière, les enseignantes et fonctionnaires ne
bénéficient que d'une année contre deux dans le secteur privé.
L'octroi de deux années de congé sans solde ne peut corriger
cette anomalie car dans la majorité des cas, des problèmes finan-
ciers empêchent les mères de famille fonctionnaires d'en bénéfi-
cier. Certes, dans le régime des pensions civiles, la liquidation
des retraites peut paraître plus avantageuse mais les traitements
étant très inférieurs, la différence ne joue pas en faveur de la

fonction publique. Persuadé que le problème de la natalité fran-
çaise ne peut le laisser indifférent, il lui demande donc quelles
sont les mesures qu'il envisage de prendre afin de remédier à
cette inégalité flagrante de traitement.

Réponse. - Le régime des pensions de l'Etat peut apparaître
moins favorable pour les mères de famille que le régime général
de sécurité sociale car, ainsi que le fait remarquer l'honorable
parlementaire, les bonifications pour enfants élevés ne sont que
de un an au lieu de deux . En réalité, les avantages relatifs des
régimes de retraite doivent être appréciés globalement . Ainsi, si le
régime des pensions de l'Etat est moins avantageux en ce qui
concerne les bonifications pour enfants élevés, Il comporte en
revanche des dispositions nettement plus favorables que l'on ne
retrouve pas dans le régime général . Par exemple, au cas particu-
lier évoqué ici des mères de famille, les dispositions de l'ar-
ticle L. 24 a du code des pensions ouvrent droit à une pension à
jouissance immédiate au profit des femmes fonctionnaires, mères
de trois enfants et réunissant quinze ans de service . Aucune dis-
position de cette nature n'existe dans le régime général d'assu-
rance vieillesse dont les assurés ne peuvent jouir, dès l'âge de
soixante ans, d'une retraite à taux plein qu'à condition de réunir
37,5 années d'assurance. Sur un plan plus général, chaque régime
comporte des règles propres qui forment un tout indissociable ;
l'alignement systématique de chaque régime sur les dis p ositions
plus favorables qui peuvent exister dans les autres régimes,
conduirait à alourdir de façon très importante les charges de
retraite. 'Il est rappelé, par ailleurs, qu'une annuité du régime
d'assurance vieillesse est comptée pour 1,33 p . 100 dans la liqui-
dation de la pension tandis que cette même annuité est comptée
pour 2 p. 100 dans le régime du code des pensions de l'Etat, ce
qui diminue sensiblement l'écart apparent entre les majorations
pour enfants accordées dans les deux régimes . Dans ces condi-
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tions, il n'apparais pas fondé de prendre une mesure particulière
tendant à porter à deux anneités la boaifecat:on de durée des
services accordée aux femmes fonctionnaires pour chacun de
leurs enfants par analogie aux dispositions en vigueur dans le
régime général . Enfin, ces règles de liquidation favorables ne sont
pas la contrepartie de rémunérations moins élevées dans la fonc-
tion publique que dans le secteur privé. Les rémunérations nettes
perçues par les fonctionnaires civils de l'Etat ont été de
8 480 francs par mois en moyenne en 1987, à comparer aux
8 070 francs perçus dans les secteurs prive et semi-public.

T.V.A. (déductions)

7773. - 9 jc.nvier 1989 . - M. Jacques Ferra. appelle l'atten-
tion de M ie 'ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sue les conséquences que risque d'avoir la décision
récente de la cour de justice des Communautés européennes du
21 septembre 1988 et relative au décret du 9 avril 1979, dit « Du
quinzième ». Ce texte avait institué un régime fiscal limitant,
pour les entreprises louant des immeubles qu'elles avaient acquis
ou fait construire, le droit à déduction de la T.V.A. payée en
amont, et ce lorsque les loyers tirés de la location de ces
immeubles étaient Inférieurs au quinzième de la valeur de ces
bfitim:nts. Jugé contraire aux dispositions de le 6' directive du
conseil européen, ce décret a été fermement condamné par les
instances européennes, sans toutefois amener l'administration à
remettre en cause ce dispositif particulier. En conséquence, il
souhaiterait qu'il lui précise les intentions de l'administration fis-
cale quant au sort de ce• décret et plus particulièrement quant
aux procédures de déduction de T.V.A. à respecter en matière de
location immobilière afin de se conformer aux exigences du
marché européen.

Réponse. - Les dispositions des aitic!es 233 A à E de l'an-
nexe il au code général des impôts,-seront très prochainement
abrogées par un décret en Conseil d'Etat qui précisera les consé-
quences de cette abrogation pour les locations en cours . _

COMMUNICATION

Télévision (chaînes publiques)

1070. - 1" août 1988 . - M . Henri Bayard appelle l'attention
de Mme le ministre délégué auprès du ministre de la culture,
de la commutlleation, del grande travaux et du Bicentenaire,
"chargé de le communication, sur les ressources publicitaires des
deux çhaines du service public . Il lui demande de bien vouloir
préciser ces données pour l'année 1987 en indiquant également
quelle part elles ont représentée par rapport à l'ensemble des res-
sources publicitaires des chaînes françaises de télévision.

Réponse . - Au titre de l'année 1987, les ressources publicitaires
nettes des deux chaînes de télévision du service public, après pré-
lèvement pour le compte de soutien financier de l'industrie ciné-
matographique et de l'industrie des programmes audiovisuels, se
sont élevées à 2 183,3 MF qui se répartissent de la façon sui-
vante : pour Antenne 2, publicité de marque : 1 565 MF ; publi-
cité collective : 176,2 MF, soit 1741,2 MF ; pour F.R . 3, publicité
de marque : 350 MF ; publicité collective : 47,1 MF, soit
397,1 MF . Les ressources publicitaires brutes des chaînes fran-
çaises de télévision se sont élevées en 1987 à 8 000 MF (source
I .R . E .P .), ce qui corrçspond à des ressources nettes de 8 000 MF
multiplié par 75 p. 100, soit 6 000 millions de francs (les
25 p. 100 d'abattement correspondent à une évaluation des taux
des commissions de régies et d'agences). La taxe relative au pré-
lèvement pour le compte du soutien financier de l ' industrie cené-
matographique et de l 'industrie des programmes audiovisuels
s'élevant à 5,5 p . 100 des ressources nettes de publicité, les res-
sources disponibles de cette nature des chaînes françaises de télé-
vision s'élèvent .à 6000 MF multiplié par 94,5 p . 100, soit
5 670 MF . En revanche, compte tenu du caractère peu significatif
des sommes en jeu, il n'a pas été tenu compte des taxes assises
sur les ressources publicitaires destinées à financer, d'une part,
les quotidiens à faibles ressources publicitaires et, d'autre part, le
fonds de soutien à l'expression radiophonique . En conséquence,
la part des ressources • publicitaires des deux chaînes du service
public par rapport à l'ensemble des ressources publicitaires des
chaînes françaises de télévision a été, en 1987, de 2 138,3 MF
divisé par 5 670 MF, soit 37,71 p . 100.

D .O.M.-T.O.M. (Réunion : tdlévision)

4675 . - 31 octobre 1988. - M . André nies Ah Kooe
demande à Mme le ministre délégué auprès du ministre de la
culture, de la communication, des grands travaux et du
Bicentenaire, chargé de la communication, de lui préciser ses
prcjets concernant l'avenir de Radio-France outre-mer dans la
paysage audiovisuel français et, notamment, dans les départe-
ments et territoires d'outre-mer. En effet, il semblerait, selon cer-
taines informations, que cette chaîne, dont la mission essentielle
est d'assurer le service public de radio-télévision d'outre-mer,
serait amenée à disparaisse . Aussi, il souhaiterait connaître ses
intentions dans ce domaine ainsi que sa position quant à !'évea-
tuelle . création d'une troisième chaîné de télévision à la Réunion.

Réponse. - L'avenir de la société nationale de programme
Radio-France outre-mer dont la disparition n'a été à aucun
moment envisagée, ainsi que les modalités de la communication
audiovisuelle outre-mer feront l'objet d'une étude approfondie
dans le cadre d'une plus vaste réflexion engagée sur les missions
des sociétés de télévision publiques . Les obligations qui seront
imposées à R.F.O . tiendront compte des conclusions de la large
concertation qui sera engagée avec l'ensemble des parties
concernées, ainsi que des conditions particulières qui sont
propres aux départements et territoires d'outre-mer . Le Gouver-
nement est conscient de la nécessité pour R.F.O . d'une meilleure
prise en compte des différents aspects de la vie locale, écono-
miques, sociaux et culturels des départements et territoires
d'outre-mer, et d'une plus large contribution des différentes sta-
tions au développement de la production et de la création
locales . Le Gouvernement et l'instance de régulation de la com-
munication audiovisuelle devront d'autre part poursuivre ia
réflexion sur les moyens d'assurer le pluralisme des programmes
et plus particulièrement des émissions d'information politique.

Télévision (programmes)

3053 . - 7 novembre 1988. - Mme Sé(oièae Royal appelle l'at-
tention de Mme le ministre délégué auprès de ministre de la
culture, de la communication, des grands travaux et du
Bitentcaaire, chargé de la communication, sur l'enquête très
inquiétante publiée la semaine dernière par l'hebdomadaire
le Point concernant la violence à la télévision. En une semaine,
une quinzaine de viols et plusieurs dizaines de meurtres ont été
vus sur les chaînes . Il faut toutefois noter que la chaîne
publique A 2 n'a, elle, diffusé aucune scène de viol, ce qui
prouve que le service public a encore le sens de ses responsabii
lités alors que, sur les autres chaînes, la logique de l'argent
semble entraîner la logique de la violence . Parallèlement, le
nombre des viols et des agressions sexuelles ne cesse d'augmenter
en France et les policiers constatent, chez les criminels, une
banalisation du viol et de l'inceste . En conséquence, elle lui
demande de bien vouloir lui faire savoir quelles dispositions elle
compte prendre pour renforcer en ce sens le cahier des charges
des chaînes . S'il est certes difficile d'apprécier le degré de vio-
lence de telle ou telle scène, en revanche celles de viol ou de
sadisme sont parfaitement identifiables et pourraient aisément
être coupées . La liberté de diffusion s'arrête où commence l'op-
pression de futures victimes ou l'incitation au crime . Les rapports
de police le confirment : les spectateurs immatures passent facile-
ment à l'acte après le spectacle filmé et d'autant plus aisément
sur les victimes fragiles que sont les enfants . Elle lui demande
donc d'avoir le courage d'établir des règles sévères en la matière,
allant au-delà du rétablissement du carré blanc.

Réponse . - Le Gouvernement est tout à fait conscient du pro-
blème soulevé par l' honorable parlementaire . Le carré blanc, qui
certes peut constituer un avertissement pour le téléspectateur,
n'est sans doute pas le procédé le plus approprié pour limiter !a
violence à la télévision . Comme l'a rappelé ie ministre chargé de
la communication, devant le Sénat, les responsables des chaînes
doivent prendrç leur responsabilité et adopte leur programma-
tion selon l'heure de diffusion et le public quAs sont susceptibles
d'atteindre. En outre, l'instance de régulation de l'audiovisuel
conserve les pouvoirs confiés à la C .N .C.L. par la loi du 30 sep-
tembre 1986 : l'article 15 de cette loi donne pour mission à cette
instance de veiller à la protection de l'enfance et de l'adolescence
dans la programmation des émissions diffusées par un service de
communication audiovisuelle . Toutefois, il est évident que si une
amélioration notable n'était pas constatée, le Gouvernement veil-
lerait à élaborer des textes mettant fin à de telles pratiques . En
effet, la loi qui vient d'être adoptée au Parlement et qui modifie
la loi du 30 septembre 1986 confie au Gouvernement la possibi-
lité de fixer par décret les règles générales concernant la' diffu-
sion d'oeuvres cinématographiques et audiovisuelles aux heures
de grande écoute .



884

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

20 février 1989

Télévision (dianes privées : Rhône)

5759. - 28 novembre 1988 . - M. Michel Tereot attire l'atten-
tion de Mme le ministre délégué auprès du ministre de la
culture, de la communication, des grands travaux et du
Bicentenaire, chargé de la communication, sur les problèmes
posés par la décision prise par le Conseil d'Etat le
21 octobre 1988 d'annuler pour vice de forme plusieurs des auto-
risations d'émettre accordées à La Cinq et à M . 6 . Il lui expose
que ce problème concerne directement les habitants du Rhône
puisque l'autorisation de ces deux chaînes d'avoir un émetteur au
mont Pilat 'qui couvre un million de personnes fait partie de
celles qui ont été annulées . Regrettant une décision qui aurait
pour conséquence de pénaliser injustement les téléspectateurs
désireux de suivre les programmes de ces deux chaînes, il lui
demande de bien vouloir lui indiquer le sentiment du Gouverne-
ment sur ce problème.

Réponse. - Ces décisions de la commission nationale de la
communication et des libertés sont des actes administratifs et
sont donc comme tels susceptibles d'être soumis à l'appréciation
du juge administratif. En l'occurrence, certaines décisions concer-
nant 1 extention du réseau de la cinquième et de la sixième
chaînes ont été annulées pour vice de procédure par le Conseil
d'Etat. La commission a tenu compte des observations du
Conseil d'Etat et a immédiatement renouvelé les appels à candi-
dature pour l'utilisation des émetteurs concernés. Les nouvelles
autorisations sont intervenues récemment, notamment concernant
l'émetteur du Mont Pilat (décision du 20 décembre 1988). En
outre, la loi qui vient d'être adoptée par le Parlement a validé les
autres extentions de réseau effectuées par la commission. Le
téléspectateur n'a donc subi et ne subira aucun préjudice dans
cette affaire.

Audiovisuel (personnel)

6841. - 5 'décembre 1988 . - M. Michel Pelchat attire l'atten-
tion de Mme le ministre délégué auprès du ministre de la
culture, de la cotamttnicatIon, des gronda travaux et du
Bleenteaaire, chargé de la coatmaaication, sur la nécessité de
réformer les statuts du personnel du secteur public de l'audiovi-
suel . Ceux-ci sont en effet particulièrement inadaptés à l'environ-
nement de concurrence auquel est désormais confronté ce sec-
teur. Il lui demande donc de bien vouloir l'informer des mesures
qu'elle compte prendre en ce domaine.

Réponse. - Aucune disposition législative ne prévoit que les
personnels des organismes du secteur public de l'audiovisuel sont
régis par un statut fixé par voie réglementaire . Les intéressés relè-
vent donc des dispositions du code du travail et sont soumis, de
ce fait, à des conventions collectives librement négociées entre,
d'une part, les employeurs et, d'autre part, les organisations syn-
dicales des personnels. La convention collective de la. communi-
cation et de la production audiovisuelles du 31 mars 1984 couvre
l'ensemble des salariés de ces organismes, à l'exception des jour-
nalistes, des réalisateurs et des artistes-interprètes qui sont cou-
verts par des conventions collectives particulières . L'évolution des
règles conventionnelies applicables au personnel du secteur
public de l'audiovisuel est donc soumise à la renégociation de
ces textes engagée à l'initiative de l'une ou l'autre partie et libre-
ment consentie.

Télévision (T.F. 1)

62e. - 5 décembre 1988 . - M. Jan-Christophe Cambadelis
attire l'attention de Mme le ministre délégué auprès du
ministre de la culture, de la communication, des grands tra-
nanx et du Bicentensire, chargé de la communication,- sur la
situation du personnel permanent, non journaliste, de la chaîne
de télévision T.F. 1, qui souhaite demeurer dans le service public
de l'audiovisuel . En effet, en dépit de la commission de la mobi-
lité, l'ensemble du personnel demandeur n'a pas obtenu un trans-
fert dans l'audiovisuel public au moment de la privatisation de la
chaîne . il la prie de bien vouloir l'informer des réponses qui peu-
vent être apportées : les interrogations et les inquiétudes du per-
sonnel augmentent d'autant qu'approche le déménagement de
T.F . 1 h-us des locaux de la rue Cognacq-]ay.

Réponse. - Il est rappelé que, selon les ternies de l'article 69 de
la loi du 30 septembre 1986 relative à la liberté de communica-
tion, les emplois du secteur public audiovisuel libérés par les
agents placés en position de préretraite « pourront être proposés
a titre prioritaire » aux agents de T.F. I privatisée. Conformément
aux termes mêmes employés par cet article, et comme cela a été

souligné dans les débats parlementaires, le recrutement des
agents de T.F . 1 par les organismes du secteur public constitue
une possibilité et non une obligation . Par ailleurs, l'article 69 pré-
cité avait pour objectif de permettre aux agents de T .F . I qui le
souhaitaient de rester dans le secteur public . Or, selon une étude
portant sur les dossiers présentés, il apparaît qu'à peine un peu
plus de 10 p . 100 de demandes ont été formulées en application
de l'article . 69 précité, les autres demandes évoquant soit des
motifs professionnels sans autre précision, soit des motifs per-
sonnels (rapprochement familial, rapprochement du domi-
cile, etc.) . De plus, de nombreux désistements sont intervenus
lorsque les entreprises sollicitées ont fait des offres réelles d'em-
ploi . Ces différentes raisons, ainsi que le « gel » de nombreux
postes libérés par des départs en préretraite, expliquent le
nombre relativement peu élevé des recrutements prononcés . En
tout état de cause, il convient de noter que la convention collec-
tive de la communication et de la production audiovisuelles du
31 mars 1984 continue à s'appliquer aux personnels techniques et
administratifs de la société T.F. 1, conformément à l'article 68 de
la loi du 30 septembre 1986, jusqu'à ta signature d'un nouvel
accord ou convention propre à T.F . 1, ou à défaut jusqu'en 1990.
Si de tels accords ou conventions n'étaient pas conclus dans ce
délai, les salariés de T.F. 1 conserveraient le bénéfice des avan-
tages individuellement acquis, en application de la convention
collective, à l'expiration de ce délai . Les salariés de T.F. I garde-
raient ainsi les droits qui leur sont déjà ouverts par la convention
actuellement en vigueur.

Stationnement (réglementation : Paris)

8625. - 23 janvier 1989. - M. Édouard Frédéric-Dupont
signale . à Mme le ministre délégué auprès du ministre de la
culture, de la communication, des grands travaux et du
Bicentenaire, chargé de la communication, que, pour faciliter
les problèmes de circulation et de stationnement, si graves à
Paris, il est indispensable que les fonctionnaires de ministères
donnent l'exemple, même s'ils pensent ne pas être justiciables de
coiitraventions . C'est un problème de conscience civique qui se
pose ; or le parlementaire susvisé se croit obligé de signaler au
ministre de la communication que ses fonctionnaires stationnent
n'importe où et n'importe comment avenue de Ségur, et que
parfois une seule voie est laissée à la circulation dans cette

• avenue du fait du stationnement anarchique de ces voitures . Il
demande s'il compte donner à ses fonctionnaires, par une circu-
laire, des instructions pour qu'ils donnent l'exemple du civisme.

Réponse. - Le ministre délégué chargé de la communication
installé au 35, rue Saint-Dominique, ne dispose d'aucun service
situé avenue de Ségur . Les difficultés de circulation qui ont pu
être observées dans cere avenue dti fait du stationnement de cer-
tains véhicules ne paraissent pas devoir être imputées à des fonc-
tionnaires relevant de ce département.

COOPÉRATION ET DÉVELOPPEMENT

Politique extérieure (aide au développement)

5, O5. - 21 novembre 1988 . - M. Jean-Jacques Weber attire
l'attention de M . le ministre de la coopération et du dévelop-
pement sur la proposition de loi dite « loi pour la survie et le
développement » . Depuis huit mois, un groupe d'experts travaille
sur l'opportunité et la recevabilité de son contenu et plus de
400 parlementaires ont souscrit à l'idée de ce texte . Aussi, lui
demande-t-il de bien vouloir lui indiquer quel écho il entend
donner à cette proposition.

Politique extérieure (aide au développement)

6959 . - 19 décembre 1988 . - M. Bruno Bourg-Broc rappelle à
M. le ministre de la coopération et du développement qu'il
avait été cosignataire, lorsqu'il était parlementaire, d'une proposi-
tion de loi pour la survie et le développement des pays du tiers
monde . Cette proposition a pour but notamment d'accroître
l'aide française aux pays en voie de développement tout en insti-
tuant par ailleurs de nouvelles formes de coopération entre la
France et les pays concernés . Il lui demande quelles sont ses
intentions en ce qui concerne cette proposition et s'il demandera,
par l'intermédiaire du Gouvernement, son inscription à l'ordre du
jour du Parlement .



20 février 1989

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

885

Réponse . - Le ministère de la coopération et du développement
suit avec irttérét l'élaboration de la proposition de « loi pour le
développement » à laquelle se réfère l'honorable parlementaire.
Cette proposition, qui est le fruit des travaux menés par l'associa-
tion « Survie 88 », vise iï l'adoption d'une loi d'orientation pré-
voyant la mobilisation d'un montant important de ressources
additionnelles en faveur du « primo-développement » d'une ou
plusieurs grandes régions du monde les plus affectées par la
famine et la désertification . La démarche envisagée aurait pour
finalité le « développement local partenarial » mis en oeuvre
grâce à des acteurs non gouvernementaux, groupés et confédérés,
avec le recours systématique à des procédures de contractualisa
tion dans le cadre de « Groupements partenariaux de coopéra-
tion » . Elle privilégierait le « primo-développement », c'est-à-dire
celui qui vise la prise en charge par les populations des éléments
clés de leur subsistance : alimentation en eau, cultures vivrières,
stockage des denrées, protection des sols, santé et formation de
base, etc. La proposition de loi d'orientation fixerait comme
objectif la mobilisation en faveur de ces actions d'une enveloppe
annuelle de ressources de l'ordre de 5 milliards de francs pen-
dant cinq ans dont 80 p . 100 provenant du cofinancement par
l'Etat des actions mises en oeuvre par les « groupements partena-
riaux de coopération ». Le complément serait fourni par les col-
lectivités !ucales, les O .N .G . et les partenaires économiques des
milieux agricole, artisanal, industriel et financier . Les actions de
« primo-développement » devraient s'intégrer dans le cadre de
véritables plans de réhabilitation pour les régions choisies (par
exemple l'ouest du Sahel) dont la mise en œuvre serait coor-
donnée par une autorité rattachée au Premier ministre. Le dépar-
tement vo i t dans ces propositions, si des ressources financières
additionnelles peuvent leur être affectées, une possibilité de valo-
riser la dynamique propre de la coopération décentralisée au
bénéfice de projets de développement local ayant des retombées
directes pour les populations concernées . C'est pourquoi il a
apporté son soutien financier aux travaux de l'association
Survie R8 , notamment pour la mise sur pied de « Groupements
partenariaux de coopération » pilotes, d'une part, et pour la
poursuite de recherches visant à proposer les éléments d'une
nouvelle dynamique de l'aide décentralisée au développement en
France et en Europe, d'autre part. Comme il a eu l'occasion de
l'indiquer lors de la session budgétaire de l'automne 1988, le
ministre de la coopération et du développement est favorable à
l'examen de ces propositions dans le cadre d'un débat sur l'en-
semble de notre politique de coopération prévu à la prochaine
session parlementaire.

Coopérants (retour en métropole)

6670 . - 12 décembre 1988 . - M. Michel Sapin appelle l'atten-
tion de M. te ministre de la coopération et du développement
sur les difficultés rencontrées par les coopérants à la fin de leur
mission . Trop souvent ceux-ci se retrouvent au chômage à leur
retour en France . Malgré de nombreuses prises de positions offi-
cielles du ministère de la coopération et des services du Premier
ministre et une circulaire du Premier ministre n° 1990/SG du
10 décembre 1984, aucune mesure de titularisation dans la fonc-
tion publique n'a été prise de la part des ministres et seuls
quelques coopérants ont obtenu des contrats de 3 ans renouve-
lables . A l'occasion du débat budgétaire, le ministre a répondu
qu'il envisageait de donner sur le sujet « des renseignements plus
positifs » . II lui demande donc de bien vouloir lui préciser de
quelle manière il envisage d'apporter à ce douloureux problème
des solutions adaptées, notamment à travers des mesures législa-
tives ou réglementaires.

Réponse. - Depuis 1984, le ministère de l'éducation hationale a
mis en place un plan de titularisation des coopérants enseignants
qui s'achèvera cette année et qui a déjà permis l'intégration de
plus de 1 000 coopérants ou anciens coopérants du ministère de
la coopération et du déveiopement dans des corps de l'éducation
nationale . En revanche les autres administrations ayant vocation
à intégrer les coopérants techniciens se sont trouvées dans l'im-
possibilité de mettre la loi nt 84-16 du 1 1 janvier 1984 en appli-
cation, faute d'emplois budgétaires disponibles pour accueillir les
anciens coopérants titulaires . Le retour à la vie professionnelle
française de ct:• personnels contractuels constitue un problème
prioritaire pour le mini^'re de la coopération et du développe-
ment qui recherche des solutions concrètes pour améliorer les
conditions de réinsertion de ces personnels . Diverses voies sont
explorées : développement des activités et de l'efficacité du ser-
vice de réinsertion ; information et recyclage des anciens et
actuels coopérants qui préparent leur retour, aide active à ta
recherche d'emploi ; démarches auprès de la fondation publique
pour tenter d'obtenir un assouplissment des conditions d'accès

aux concours adminstratifs pour les coopérante. et anciens coopé-
rants ; démarche auprès de plusieurs, départements minsteriels
susceptibles de recruter d'anciens coopérants sur des emplois de
contractuels . enfin les anciens coopérants contractuels privés
d'emploi ont un prioirité absolue de recrutement sur tout poste
en coopération correspondant à leur profil.

Politique extérieure (Afrique)

7903 . - 9 janvier 1989 . - M. Jean Charboanel s'inquiète
auprès de M. le ministre de la coopération et du développe-
ment de la baisse sensible enregistrée depuis 1984 dans les inves-
tissements privés de capitaux français sur le continent africain.
Cette baisse, compensée pour une part par l'augmentation dès
crédits publics est d'autant plus alarmante qu'elle provient de la
nécessité pour les Etats africains de réduire leurs dépenses de
consommation afin d'assainir leurs finances publiques . Le reflux
des investisseurs français est donc dû à des raisons structurelles
qui interdisent un retour des capitaux français sur le sol africain.
Notre politique de coopération semble ainsi réduite, pour l'essen-
tiel, à un transfert de capitaux publics de France eh Afrique
avec, en perspective, la crainte d'one impasse, puisqu'il sera
impossible d'augmenter considérablement notre aide sans risque
pour l'économie française tout entière . II lui demande donc si un
plan d'ensemble est prévu pour faire face à cette situation afin
de pallier la raréfaction de nos investissements.

Réponse . - La crise économique et financière qui frappe la plu-
part des Etats africains depuis le début des années quatre-vingt
les a amenés progressivement à modifier profondément leurs stra-
tégies de développement. Désormais, plus de la moitié de ces
Etats et les trois quarts des e pays du champ » se sont engagés
dans la voie du redressement en signant des accords avec le
F.M .I . et la Banque mondiale . L'ajustement structurel, tant cri-
tiqué il y a quelques années encore, est devenu aujourd'hui la
base de toute politique économique en Afrique . Plus que tout
autre bailleur de fonds, la France a joué un rôle moteur dans
l'appui au redressemenr économique et financier de l'Afrique ;
ses efforts se sont traduits, d'une part, par une forte croissance
de son engagement financier tant dans le secteur multilatéral que
bilatéral et, d'autre part, par un renforcement de ses actions de
coopération destinées à faciliter la définition et l'application de
politiques de redressement . Parallèlement à ces actions visant à
appuyer l'assainissement des finances publiques et la restructura-
tion des économies des pays africains, conditions indispensables
d'un environnement favorable aux investissements privés, la coo-
pération française a renforcé sa politique en faveur du secteur
productif moderne. Cette politique s'articule autour des axes sui-
vants : soutien particulier dans les programmes de réforme des
mesures qui on: des conséquences directes sur l'investissement,
notamment sur le plan de l'amélioration de l'environnement insti-
tutionnel de l'entreprise en Afrique ; appui aux Etats dans le
cadre de programmes de coopération intéressant le secteur pro-
ductif ; projets intégrés d'appui à la création d'entreprises, pro-
motion de la maintenance, amélioration des circuits d'épargne ;
concertation systématique avec les milieux professionnels t action
directe au bénéfice des entreprises aux différents stades de la
préparation et de la mise en oeuvre de leurs projets . Les actions
de la politique française de coopération constituent donc un
ensemble cohérent associant une sensibilisation des autres aides
internationales pour les amener à participer plus largement à l'ef-
fort de redressement entrepris en Afrique, une mobilisation de
flux financiers publics importants pour l'assainissement des
finances publiques et une politique sectorielle d'aide au secteur
productif moderne. Toutes ces actions constituent un plan d'en-
semble qui devrait permettre l'arrêt du reflux des capitaux
français d'Afrique mais la profondeur des mutations nécessaires
et la rigidité des structures des économies concernées nécessitent
un délai pour que cette politique produise pleinement sen effets.

Politique extérieure (aide alimentaire)

8965. - 30 janvier 1989 . - M . Fraaçuis Gi ussenmeyer attire
l ' attention de M . le ministre de la coopération et du d tvelop-
pement sur une campagne à l'initiative d'organisations caritatives
intitulée Pour une Afrique verte . L'objet d, : cette campagne est
d'obtenir la reconversion de 10 p . 100 de l'aide alimentaire pour
des achats locaux . L'achat d'une partie de I aide alimentaire fran-
çaise dans les zones excédentaires voisine des zones de famine
contribuerait à améliorer le sort économique et social de régions
entières en Afrique . II lui demande donc de bien vouloir lui indi-
quer les suites qu'il compte réserver à cette proposition .
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Réponse. - La question de l'honorable parlementaire fait, à
juste titre, état des dangers que représente, pour les économies
locales, l'attribution d'une aide alimentaire concurrençant les pro-
duits locaux, allant ainsi à l'encontre de l'objectif d'autosuffi-
sance alimentaire que les pays africains poursuivent. Conscient
de ce problème, et pour ne pas risquer de déstabiliser les éco-
nomies locales, le ministère de la coopération et du développe-
ment s'est imposé plusieurs règles qui tirent la leçon des expé-
riences passées et vont tout à fait dans le sens des
préoccupations exprimées dans le texte de la question . La pre-
mière consiste à éviter de reconduire systématiquement les aides ;
celles-ci sont maintenant appréciées, en volume et en nature, en
fonction des données, ccegloncture_les ou permanentes, de la
situation alimentaire . La seconde consiste à ne plus distribuer
d'aide alimentaire gratuite aux populations les moins nécessi-
teuses. La vente de cette aide alimentaire à un prix qui ne
concurrence pas les céréales locales permet de recueillir des
crédits qui servent à financer des projets de développement ; la
troisème tend à développer les aides dites triangulaires permet-
tant l'achat de céréales dans un pays en voie de développement
et leur transport dans un pays voisin dont la production est défi-
citaire. Le ministère de la coopération et du développement a
déjà financé des opérations de distribution de céréales d'une
région productrice à une région nécéssiteuse d'un même pays.
L'aide dite triangulaire est relativement onéreuse en raison essen-
tiellement du coût des achats locaux - qui doivent généralement
être faits à des prix supérieurs aux cours mondiaux - et des coûts
de transport . Cependant, les orientations actuelles de la politique
de coopération et de développement nous conduisent à favoriser
les échanges Sud-Sud, afin de sauvegarder les économies des
pays en voie de développement . Une table ronde consacrée à
l'aide alimentaire rassemblera le 8 février 1989 les fonctionnaires
des différentes administrations concernées, les représentants d'or-
ganisations professionnelles agricoles et les associations de soli-
darité internationale actives dans ce domaine. Ce débat devrait
permettre d'harmoniser les différents points de vue et de déter-
miner des positions communes sur cette importante et difficile
question ..

CULTURE, COMMUNICATION,
GRANDS TRAVAUX ET BICENTENAIRE

Démographie (recensements)

2424. - 19 septembre 1988 . - M. Didier Chouat appelle l'at-
tentiôn de M. le Premier ministre sur l'organisation du recense-
ment de la population, prévue en 1990. Il lui demande d'envi-
sager que ce recensement porte également sur l'usage des langues
régionales (comme cela se ferait dans les pays voisins de la Com-
munauté européenne). - Qeestioa transmise à M. le ministre de la
cskare, de la eonunnaicasiow, des grands tn tmuz et dit Bicentenaire.

Réponse. - Le ministère chargé de la culture contribue large-
ment à l'expression culturelle et artistique des langues et des
cultures régionales, et travaille actuellement, en liaison avec les
autres ministères, à la relance d'une politique globale en faveur
de l'expression des identités régionales. Le ministère ne peut
donc qu'être favorable à une telle proposition . Il s'en fera l'écho,
notamment auprès du ministère de l'intérieur.

Musique (salles de spectacles : Paris)

4338 . - 24 octobre 1988 . - M. Guy Hennies attire l'attention
de M. le ministre de la culture, de la communication, des
grands travaux et da Bicentenaire sur la situation des per-
sonnels des théâtres de l'Opéra de Paris. Ils sont en effet légiti-
mement inquiets de ce qui se prépare dans le cadre de la réarga-
nisation de l'Opéra de Paris et de l'ouverture de l'Opéra de la
Bastille . Cent dix-huit licenciements baptisés « plan d'emploi au
départ volontaire » ont marqué la fin de la saison 1987-1988.
Depuis septembre, tous les contrats saisonniers signés à l'Opéra
s'arrêtent au 31 mai 1988 . Ce qui accrédite l'hypothèse d'un chô•
mage technique pour le personnel du palais Garnier à partir de
cette date. L'activité de l'Opéra de la Bastille se résumera pour sa
première saison à un seul concert, le 14 juillet . Quant à la salle
Favart, elle est transformée en lieu d'accueil jusqu'en
décembre 1988 . Cette situation est d'autant plus paradoxale que
l'ouverture d'une nouvelle scène lyrique nationale à la Bastille
devrait au contraire permettre l'essor de l'emploi artistique, tech-
nique, administratif comme l'enrichissement de la saison lyrique
à Paris. Il lui demande que l'ensemble des personnels concernés
dont la compétence est reconnue par tous les professionnels soit
enfin et sérieusement informé de la réorganisation des théâtres de

l'Opéra de Paris afin que chacun puisse contribuer, dans les
meilleures conditions possibles, aux activités du nouvel ensemble
lyrique national que constituent Garnier, l'Opéra-Comique et
l'Opéra de la Bastille.

Réponse. - L'année 1989 est une année de transition entre l'ac-
tuel Théâtre national de l'Opéra de Paris dont l'activité lyrique et
chorégraphique s'exerce au palais Garnier et à la salle Favart et
un nouvel ensemble qui incluera l'Opéra de la Bastille à la voca-
tion lyrique, le palais Garnier étant lui principalement consacré
aux spectacles chorégraphiques . L'ouverture de l'Opéra de la
Bastille pour des manifestations de célébration du Bicentenaire,
le 14 juillet 1989, nécessite une période de formation du per-
sonnel aux procédés scéniques mis en place dans ce nouvel équi-
pement ; elle est par ailleurs l'occasion de travaux de modernisa-
tion du palais Garnier et de la salle Favart. Cette dernière salle
présentera « Platée » de Rameau . Ces raisons expliquent que les
contrats de personnels saisonniers du palais Garnier soient
conclus en 1989 jusqu'au 31 mai et non jusqu'à la fin habituelle
de la saison (15 juillet) . Il n'y a certainement pas lieu d'y voir
l'hypothèse d'un chômage technique . La désignation par le
conseil d'administration de l'Association des théâtres de l'Opéra
de Paris de M. Dominique Meyer comme directeur général des
théâtres de l'Opéra de Paris et de M . René Gonzales comme
directeur de l'Opéra de la Bastille permettra d'associer prochaine-
ment les personnels du théâtre national de l'Opéra de Paris à la
réorganisation des scènes lyriques et chorégraphiques de l'Etat à
Paris, qui doit aboutir au lancement, en janvier 1990, de la pre-
mière saison de l'Opéra de la Bastille.

DÉFENSE

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(politique à l'égard des retraités)

8344. - 23 janvier 1989 . - M. Jacques Godfrain rappelle à
M . le ministre de la défense que si des dispositions concrètes
ont été prises par le précédent gouvernement afin de faciliter la
seconde carrière des militaires, ce problème n'a pas encore trouvé
de solution dans le cadre législatif. Cette seconde carrière
constitue pourtant une nécessité, reconnue par tous, afin de
maintenir une armée jeune et opérationnelle . Il lui fait part du
souhait exprimé par l'Union nationale de coordination des asso-
ciations militaires de voir la protection de cette seconde carrière
assurée, et lui demande les mesures qu'il envisage de prendre à
ce sujet.

Réponse. - Le ministre de la défense est très attentif à ce
qu'aucune atteinte ne soit portée au principe du droit au travail
reconnu dans le préambule de la Constitution de 1946 et
confirmé par la Constitution du 4 octobre 1958 et à ce qu'aucune
discrimination tenant à la qualité de retraité n'intervienne dans le
déroulement de la « seconde carrière » des militaires . Deux textes
sont venus renforcer les garanties des intéressés : la loi n° 87-588
du 30 juillet 1987 portant diverses mesures d'ordre social qui pré-
voit, en son article 61, l'interdiction des dispositions établissant
une priorité de licenciement à raison des seuls avantages à carac-
tère viager dont bénéficie un salarié ; le décret n° 87-603 du
31 juillet 1987 qui permet désormais aux militaires retraités de
cumuler intégralement leur pension de service et l'allocation spé-
ciale du Fonds national de l'emploi . Par ailleurs, l'attention des
préfets et des directeurs régionaux et départementaux du travail
et de l'emploi a été appelée sur le caractère illégal des disposi-
tions conventionnelles prévoyant des restrictions à l'embauche
des personnes jouissant d'une pension de retraite . Le ministre de
la défense continuera à veiller au respect du droit au travail et à
intervenir en cas de : nécessité . Il apparaît donc qu'une loi n'est
pas nécessaire, car elle ne pourrait que reprendre des dispositions
déjà inscrites dans la Constitution.

ÉCONOMIE, FINANCES ET BUDGET

Impôts locaux (taxe d'habitation et taxe professionnelle)

1673 . - 22 août 1988 . - M. Léon Vachet appelle l'attention de
M. le ministre d'État, ministre de l'économie, des finances et
du budget, sur l'obligation d'interdépendance entre la taxe d'ha-
bitation et la taxe professionnelle créée par la loi de finances
rectificative du 28 juin 1982 . En effet, selon les instructions
reçues par les préfectures pour la préparation des budgets, il
n'est pas possible de réduire le taux de la taxe d'habitation sans
réduire, dans les mêmes proportions, celui de la taxe profession-
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nette. Cette clause restrictive semble anormale pour plusieurs
raisons : d'abord, elle constitue un dirigisme regrettable ; ensuite;
elle va à l'encontre de l'autonomie (communale et de l'esprit de
décentralisation ; enfin, elle fige des situations car le secteur
industriel est une préoccupation constante des élus et, bien sou-
vent, bénéficie d'actions spécifiques qui justifient le maintien du
taux de la taxe professionnelle à court ternie . De ce fait, même
si, grâce à des économies réalisées, certaines communes désirent
baisser le taux de leur taxe d'habitation, elles ne le peuvent pas.
Il lui demande de bien vouloir étudier la suppression de cette
interdépendance, étant précisé qu'il va de soi que des clauses res-
trictives pourraient être envisagées afin d'éviter les comporte-
ments démagogiques de baisse du taux de la taxe d'habitation et
de hausse du taux de taxe professionnelle, cela pour ne pas
pénaliser les entreprises . Des références aux taux moyens avec
possibilités de fluctuation sur one plage proche de ces taux
seraient sans doute le plus équitable, les liaisons taxe d'habita-
tion, taxe professionnelle n'étant envisagées que dans les cas où
le taux de taxe professionnelle est supérieur à la plage de fluc-
tuation.

Réponse. - L'article 17 de la loi de finances rect i f nive
pour 1988, n e 88-1193 du 29 décembre 1988, répond aux p . . ccu-

ations de l'honorable parlementaire. A compter de 1989, les coi-
Fctivités locales et leurs groupements dotés d'une fiscalité propre
pourront abaisser leur taux de taxe d' sabitation, de taxe foncière
sur tes propriétés bâties ou de taxe foncière sur les propriétés .
non bâties jusqu'au niveau du taux moyen national de la taxe
constaté l'année précédente pour, selon le cas, les communes et
leurs groupements, les départements, les régions ou, s'il est pies
élevé, du taux de la taxe professionnelle de la collectivité
concernée sans qu'il soit fait application à la. baisse des règles de
lien entre les taux . Pendant les trois années suivantes, les collecti-
vités locales et leurs groupements à fiscalité propre qui auront
fait application de ces dispositions ne pourront augmenter leur
taux de taxe professionnelle ou leur taux de taxe foncière sur les
propriétés non bâties qu'à concurrence de !a moitié de la varia-
tion en hausse du taux de taxe d'habitation ou du taux moyen
pondéré de la taxe d 'habitation et des taxes foncières . Enfin,
lorsqu'ils procéderont à une telle augmentation, les collectivités
locales ou leurs groupements dotés d'une fiscalité propre ne
pourront réduire à nouveau leurs taux d'imposition, dans les
conditions décrites plus haut, qu'à compter de la quatrième
année suivante .

Rentes viagères (montant)

3162. - 3 octobre 1988. - M: Jacques Godfrain appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le problème de l'âge pris en compte
lors de la révision d'une rente . En effet, selon que l'or : prend en
considération l'âge du crédirentier à la date de la constitution de
fa rente ou à celle de l'échéance, on obtient des résultats très
différents quant au rapport rente-capital . II lui demande de bien
vouloir lui apporter des éléments d'information à ce sujet.

Réponse. - Pour pouvoir répond te à la question posée par l'ho-
norable parlementaire, il lui est emandé de bien vouloir indi-

5
uer si le problème soulevé concerne des rentes souscrites auprès
e la caisse nationale de prévoyance, d'entreprises d'assurance ou

de caisses autonomes mutualistes, ou des rentes constituées entre
particuliers, auquel cas il conviendrait de préciser si les termes
« révision d'une rente » font référence à la loi n e 49-420 du
25 mars 1949 modifiée.

Impôts locaux (politique fiscale)'

5633 . - 21 novembre 1988 . - M. Bernard Carton attire l'atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les difficultés qui ne manqueront pas
de se poser aux futurs bénéficiaires du revenu minimum d'inser-
tion pour le paiement de leurs impôts locaux . Ainsi les effets
attendus de l'instauration du revenu minimum d'insertion, mesure
de solidarité nationale exemplaire, risquent-ils d'être atténués,
voire compromis, par une réalité fiscale souvent injuste et qui
pèse trop lourdement sur les personnes démunies . Il l'interroge
en conséquence sur l'instruction qu'il pourrait donner à ses ser-
vices en vue d'un dégrèvement d'office des impôts locaux pour
les bénéficiaires du R .M .I.

Réponse. - Compte tenu du montant de leurs ressources, les
bénéficiaires du revenu minimum d'insertion ne sont pas impo-
sables à l'impôt sur le revenu . ils peuvent donc bénéficier, s'ils
sont

âgés
de plus de 60 ans ou veufs, du dégrèvement total de

taxe d'habitation afférente à leur résidence principale. Dans les
autres cas, ils sont susceptibles de bénéficier d'un dégrèvement

partiel (porté de 25 à 30 p. 100 par la loi de finances pour 1989)
applicable sur leur cotisation lorsque celle-ci excède un montant
fixé à 1260 F pour 1988 . En outre, les collectivités locales peu-
vent instituer un abattement à la base au taux de 5 p . 100,
10 p . 100 ou 15 p . 100 pour les redevables non imposables à'
l'impôt sur le revenu . Quant à la taxe foncière sur les propriétés
bâties, elle n'est due que par des personnes qui détiennent un
patrimoine immobilier : il est donc normal que le champ d'appli-
cation des allégements soit défini de manière plus stricte . Il n'est
pas possible, comme le suggère l'honorable parlementaire, d'aller
au-delà des dispositions actuelles et d'instituer un dégrèvement
d'office de tous les impôts locaux en faveur des bénéficiaires du
revenu minimum d'insertion. En tout état de cause, des consignes
permanentes ont été données aux services fiscaux afin que les
demandes gracieuses émanant 'de redevables en situation difficile
soient examinées avec bienveillance.

Politiques communautaires
(commerce intracommunautaire)

5736. -• 28 novembre 1988 . - M. Jean-Pierre Brard attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les conséquences induites par la dis,
parition des douaniers aux frontières intracommunautaires et des
missions qu'ils sont chargés d'exercer dans la perspective de l'ou-'
verture des frontières au t « janvier 1993 . En effet, l'établissement
des statistiques du commerce extérieur constitue le corollaire
indispensable de l'activité douanière . Or la fiabilité des informa-
tions trouve son origine dans le support statistique que constitue
ia déclaration en douane . Avec la suppression de ce support,
comme cela est préconisé par Bruxelles, c'est la possibilité de
fournir des données fiables et précieuses qui disparaît. Par ail-
leurs, les résultats des services douaniers dans la lutte contre le
trafic des stupéfiants attestent de l'efficacité de ces agents. En
effet, rien que pour 1987, ils ont réalisé, à leur seule initiative,
81 p . !00 des quantités saisies. Aux frontières intracommunau-
taires, les quantités interceptées se situent globalement à un
niveau très élevé, environ 5 tonnes, et la valeur 'des stupéfiants
détruits s'élève à 756 millions de francs . Comment, dans ces
conditions accepter de supprimer le dispositif de prévention et de
répression aux postes frontaliers ? Aussi, il lui demande de
revenir sur une décision qui serait de nature à remettre en cause
l'indépendance économique de la France et qui faciliterait la cir-
culation de ces marchandises qui procurent des bénéfices fabu-
leux à ceux qui organisent son trafic, à ceux qui assassinent
chaque année des centaines de jeunes par surdose et volent la
santé de millions d'autres.

Réponse . - Actuellement, l'établissement des statistiques du
commerce extérieur est directement lié à ia formalité douanière.
Le maintien de statistiques fiables et détaillées sur les échanges
extérieurs est un besoin partagé par les autorités nationales et
communautaires. Il a été également exprimé par les professions.
Le Gouvernement attache une grande importance à ce qu'une
solution soit trouvée permettant de préserver ces statistiques, en
liant, comme cela est le cas actuellement, leur recueil aux forma-
lités fiscales subsistant dans le marché intérieur. Les projets, en
cours d'élaboration à la commission, seront examines avec le
plus grand soin et le cas échéant des aménagements seront pro-
posés pour concilier l'objectif de maintien d'un système statis-
tique auquel la France n'entend pas renoncer avec les nécessaires
adaptations que génèrent les engagements pris dans le cadre de
l'Acte unique . S'agissant, plus généralement, de l'exercice des
contrôles destinés à dé jouer les grands trafics frauduleux,• l'ins-
tauration du marché unique européen ne se traduira pas par une
remise çn cause des missions fondamentales et traditionnelles de
la douane. Même si elle entraînera probablement certains allége-
ments d'effectifs aux frontières intracommunautaires, la surveil-
lance des zones .frontalières continuera à s'exercer et sera confiée
à un réseau d'unités mobiles disposant d'une capacité opération-
nelle optimale de nature à garantir l'efficacité des interventions.
Leur activité sera orientée, notamment, vers la lutte contre les
importations et exportations irrégulières, les grands trafics por-
tant sur les stupéfiants, les armes, les espèces protégées, l'immi-
gration clandestine et l'infiltration terroriste . II apparaît donc que
la douane poursuivra son action de protection de l'espace
national, tant sur le plan économique qu'en matière de santé
publique et de sécurité des biens et des personnes.

Associations (politique et réglementation)

5877 . - 28 novembre 1988 . - M ., Martin Mably appelle l'at-
tention du M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la dotation allouée au Fonds national
de développement de la vie associative (F.N.D .V.A.) . Il lui
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demande, devant le nombre croissant des dossiers, quelles dispo-
sitions il entend prendre pour que cet organisme, dont la dota-
tion n'a pas évolué depuis 1985, puisse véritablement jouer son
rôle d'aide à la formation de bénévoles et à la réalisation
d'études ou d'expérimentations en milieu associatif.

Associations (politique et réglementation)

7144. - 19 décembre 1988. - M . Roger Mas persuadé de l ' at-
tachement de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
des finances et du budget, au monde associatif, demande à ce
dernier de bien vouloir lui préciser les mesures qu'il entend
mettre en œuvre afin d'abonder les crédits du fonds national de
développement de la vie Associative (F .N .D .V.A .). Il lui rappelle
que ce fonds, délaissé depuis deux ans joue un rôle essentiel en
matière de formation des cadres de ce secteur, et que le nombre
de dossiers qui lui sont éligibles s'est considérablement accru ces
dernières années.

Réponse. - Les crédits effectivement disponibles au Fonds
national de développement de la vie associative (F .N .D .V .A.) ont
augmenté de 14 p . 100 depuis sa création en 1955, compte tenu
notamment de la dernière majoration de sa dotation pour 1 MF
en loi de finances pour 1989 . Le nombre de dossiers présenté au
conseil de gestion du F.N.D .V A. est effectivement en augmenta-
tion, mais il s'agit d'un phénomène récent : jusqu'en 1987, en
effet, on a constaté une sous-consommation des crédits dispo-
nibles sur le compte. En !988, les dossiers de financement de
formation des bénévoles ou de financement de recherches dans le
domaine associatif se sont beaucoup diversifiés. Il apparaît
nécessaire d'envisager une plus grande sélectivité dans le choix
des dossiers afin de permettre une meilleure efficacité de l'inter-
vention du F.N .D.V.A. Il n'est pas envisagé de majorer sensible-
ment les ressources de ce compte, à la fois parce que leur niveau
actuel doit permettre de satisfaire les besoins prioritaires des
associations et parce qu'un prélèvement supplémentaire sur les
enjeux du Pari Mutuel, au détriment des joueurs, pourrait
détourner ceux-ci de ce jeu et, finalement, avoir, sur les recettes
du fonds, un effet inverse à celui attendu.

Impôts locaux (taxe professionnelle)

6012 . - 28 novembre 1988 . - M . Dominique Perben souhaite
savoir quelle suite M. le mitistre d'Etat, ministre de l'éco-
nomie, des finances et du budget, entend donner aux travaux
de la commission d'étude sur l'évolution de la taxe prufession-
nelle qui a rendu le rapport que le gouvernement de Jacques
Chirac lui avait confié . La commission s'était notamment pro-
noncée en faveur d'une redéfinition des éléments d'assiette de cet
impôt, permettant en particulier de lier le montant de l'impôt dû
au résultat de l'entreprise . Cela éviterait de décourager un certain
nombre d'entreprises dont le développement peut être une cause
immédiate d'augmentation de la taxe professionnelle sans pour
autant s'accompagner dans les mêmes délais d'une augmentation
des résultats . Il serait regrettable que les travaux très précis de la
commission d'étude sur l'évolution de la taxe professionnelle ne
soient point suivis d'effets, comme cela est le cas depuis plu-
sieurs mois.

Réponse. - il ne parait pas souhaitable d'inclure les résultats de
l'entreprise dans l'assiette de la taxe professionnelle . Une telle
disposition rendrait instable les ressources des collectivités locales
et alourdirait la charge de nombreux redevables et, notamment,
celle des petites entreprises individuelles . Cela dit, l'article 31 de
la loi de finances pour 19â9 réduit de 5 p . 100 à 4,5 p . 100 le
plafonnenient des cotisations de taxe professionnelle en fonction
de la valeur ajoutée . Cette mesure de réduction, qui figure parmi
les propositions du rapport de la commission d'étude sur l'évolu-
tion de la taxe professionnelle, bénéficie directement aux entre-
prises les plus fortement imposées.

Impôts locaux (paiement)

6034. - 5 décembre 1988. - M. Miche! Pelchat attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économies des
finances et du budget, sur le fait que les établissements publics
de l'Etat ne sont pas assujettis au paiement des impôts locaux
aux communes sur le territoire desquelles ils sont implantés . Il en
résulte, pour de nombreuses communes comportant un grand
nombre de ces établisséments (notamment dans l'Essonne, à Gif,
Bures, Orsay, Saint-Aubin, Villiers-le-Bâcle, Saclay), des manques
à gagner importants. Il lui demande donc s'il ne conviendrait pas
de mettre enfin en place un mécanisme permettant de compenser
cette situation préjudiciable aux budgets communaux .

Réponse . - La compensation des pertes de recettes qui résultent
des exonérations d'impôts directs locaux dont peuvent bénéficier,
conformément aux dispositions du code général des impôts, les
établissements publics de l'Etat, ne peut être envisagée . Une
demande identique ne manquerait pas d'être formulée pour
toutes les autres exonérations . Le coût d'une telle disposition
serait alors exorbitant pour l'Etat qui supporte d'ores et déjà plus
de 25 p. 100 de la taxe professionnelle et plus de 20 p . 100 de
l'ensemble de la fiscalité directe locale.

Impôts locaux (taxe d'habitation)

6428. - 5 décembre 1988 . - De nombreuses dispositions sont
prises en faveur des familles nombreuses qui assurent l'avenir
démographique de notre pays . M . Denis Jacquat s'interroge sur
l'opportunité de faire bénéficier d'un abattement sur !a taxe d'ha-
bitation les personnes âgées de plus de soixante-cinq ans ayant
élevé trois enfants et plus et demande à M . le ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, les mesures
qu'il envisage de prendre en la matière.

Réponse. - Les abattements obligatoires pour charges de
famille bénéficient aux redevables de la taxe d'habitation qui ont
des enfants à charge au sens de l'impôt sur le revenu . Ils permet-
tent d'atténuer l'imposition à la taxe d'habitation des familles
nombreuses pendant la période où la présence des enfants au
foyer crée les charges les plus lourdes . Les personnes âgées de
plus de soixante ans, non imposables à l'impôt sur le revenu,
bénéficient d'un dégrèvement total de la taxe d'habitation lors-
qu'elles résident seules ou avec leur conjoint ou avec des per-
sonnes elles-mêmes non passibles de l'impôt sur le revenu . L'ar-
ticle 39 de la loi de finances pour 1989 accorde d'autre part aur
redevables dont la cotisation d'impôt sur le revenu n'excédera
pas 1 500 F en 1989 un dégrèvement partiel de 15 p . 100 pour la
part de leur cotisation de taxe d'habitation qui excédera un cer-
tain montant . Les contribuables âgés de plus de soixante-cinq ans
qui ont élevé au moins trois enfants sont donc susceptibles de
bénéficier de ces mesures de dégrèvement qui répondent, au
moins en partie, aux préoccupations de l'hoatorable parlemen-
taire .

Communes (finances locales)

lectivités concernées.

Réponse . - Aux termes du décret n° 85-1378 du
26 décembre 1985, le Gouvernement a modifié les conditions de
répartition et d'affectation des ressources du fonds de compensa-
tion pour la taxe sur la valeur ajoutée (F .C .T .V .A.), de manière à
ne rendre éligible au fonds que les seules dépenses réelles d'in-
vestissement pour lesquelles les collectivités locales bénéficiaires
ont effectivement acquitté la T .V.A. Ce décret a fait l'objet de
plusieurs recours devant le Conseil d'Etat, qui considéraient que
l'application, dés 1986, de certaines mesures du décret (déduction
de l'assiette du F .C .T.V .A ., des subventions spécifiques, et des
achats de terrains nus) était illégale dans la mesure où les inves-
tissements concernés ont été réalisés en 1984 et 1985 . Dans son
arrêt du 9 novembre 1988, le Conseil d'Etat a annulé certaines
dispositions du décret, estimant, en particulier, que le Gouverne
ment n'avait pas reçu l'habilitation législative nécessaire pour
agir par voie réglementaire. Il a annulé l'article l e du décret en
tant, d'une part, qu'il prévoit la déduction du mentant des
dépenses réelles d'investissement prises en compte pour la répar-
tition des dotation du fonds des subventions spécifiques versées
par l'Etat lorsque celles-ci n'ont pas été calculées T.V.A . incluse
et, d'autre part, qu'il exclut de ces dépenses celles d'immobilisa-

. 6627 . - 12 décembre 1988 . - M. Jean-Pierre Brard attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre 'de l'économie, des
finances et du budget, sur les conséquences de l'annulation par
le Conseil d'Etat du décret du 26 décembre 1985 visant à réduire
le champ d'applicaticn du remboursement de T .V .A . aux com-
munes . Le fonds de compensation de la T .V.A . a été mis en place
en 1977 après une lutte menée avec opiniâtreté notamment par
les élus communistes et républicains, laquelle a abouti au rem-
boursement intégral en 1981 de la T.V .A . payée sur les dépenses
d'investissements du budget des collectivités territoriales, avec
toutefois un décalage de deux années . En 1985, le Gouvernement
avait, par décret, décidé d'exclure du bénéfice de cette mesure
certaines dépenses d'investissements : achats fonciers ou subven-
tions spécifiques, par exemple . Cette spoliation avait suscité, à
juste titre, la colère de nombreux élus, qui décidaient de porter
l'affaire devant la juridiction compétente . Au Conseil d'Etat, le
commissaire du Gouvernement s'est prononcé pour l'annulation
dudit décret . Aussi, il lui demande de lui indiquer quelle mesure
il entend prendre pour rembourser le manque à gagner aux col-
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tion réalisées dans le cadre d'opérations sous mandat . Il a égale-
ment annulé l'article 4 du décret qui prévoit que le taux de com-
pensation appliqué à l'assiette des dépenses éligibles est calculé
sur la base du taux intermédiaire de la T .V.A. et l'article 5 relatif
à l'obligation de remboursement en cas de cession d'un investis-
sement . En revanche, le Conseil d'Etat a estimé que le décret
n'était pas entaché de rétroactivité illégale et a confirmé les prin-
cipes essentiels de la réforme . Tirant les conséquences de l'arrêt
de la haute juridiction, l'article 42 de la loi de finances rectifica-
tive du 29 décembre 1988 a eu pour objet de donner un fonde-
ment législatif aux dispositions jugées comme n'étant pzs du
domaine réglementaire. Cet article prévoit ainsi que le taux de
compensation est égal au taux normal de la T .V.A ., calculé en
dedans du prix et arrondi à la troisième décimale inférieure, soit
le taux de 15,682 p. 100 comme c'est le cas actuellement . Ce
texte fixe, en outre, l'obligation faite à une collectivité locale de
rembourser les attributions du F .C .T.V.A effectuées au titre d'une
immobilisation, lorsque celle-ci a fait l'objet d'une cession ou
d'une mise à disposition à un tiers non éligible au fonds . S'agis-
sant des subventions spécifiques de l'Etat, le texte prévoit, en
étroite conformité avec l'arrêt du Conseil d'Etat, que ces subven-
tions, lorsqu'elles sont calculées sur un montant de dépense hors
taxe, ne sont pas déduites de la base des dépenses éligibles au
F.C .T.V.A. Cette disposition s'applique dès le 1 « janvier 1988 et
des régularisations seront réalisées en ce sens . Pour le passé,
c'est-à-dire pour les exercices 1986 et 1987, tes attributions du
F .C .T.V.A., telles qu'elles ont été déterminées après déduction de
l'ensemble des subventions spécifiques de l'Etat, sont réputées
définitives . En effet, il est apparu que la réouverture de l'en-
semble des comptes administratifs 1984 et 1985 ayant servi de
base de calcul des dotations de 1986 et 1987 entraînerait d'impor-
tantes difficultés administratives pour plus de 36 000 collectivités
bénéficiaires . Enfin, en ce qui concerne les opérations réalisées
sous mandat, le Gouvernement avait déjà donné satisfaction aux
collectivités locales préalablement à l'annulation des dispositions
contestées par le Conseil d'Etat : par circulaire adressée aux
préfets le 8 septembre 1988, il a permis aux collectivités locâles
de bénéficier du fonds pour l'ensemble des opérations réalisées
en leur nom et pour leur compte, dans le cadre d'une convention
de mandat, par les personnes habilitées à réaliser ces équipe-
ments .

T.V.A . (taux)

6896 . - 19 décembre 1988 . - M. Mkhel Pelchet attire l'atten-
tion de M . le ministre d'État, ministre . de l'économie, des
finances et du budget, sur la situation des industries des ali-
ments préparés . II lui fait remarquer qu'il serait souhaitable d'ap-
pliquer à ce secteur alimentaire un taux de T:V .A . similaire ou
proche du taux de 5,5 p . 100 appliqué aux aliments frais, afin de
relancer l'activité de ce secteur . Il lui demande de l'informer sur
les mesures exactes qu'il compte prendre en ce domaine.

Réponse. - Seuls les aliments préparés destinés à la nourriture
des animaux de compagnie sont soumis au taux de 18,6 p . 100
de la taxe sur la valeur ajoutée. Les denrées telles que les abats,
les légumes, le lait, qui sont utilisées pour nourrir ces animaux,
sont soumises au taux de 5,5 p. 100 . Cette mesure de relèvement
de taux avait été prise pour des motifs budgétaires qui n'ont pas
disparu (aide fiscale supplémentaire en faveur des personnes
invalides) . Elle n'a pas empêché le marché des aliments préparés
de poursuivre son expansion . Au demeurant la compétitivité des
fabricants de ces produits ne peut être affectée par l'application
du taux d'imposition actuel puisque les exportations sont exo-
nérées de la taxe sur la valeur ajoutée et que les importations de
produits concurrents sont soumises au taux de 18,6 p. 100 appli-
cable en France. En outre, de nombreux Etats membres de la
communauté économique européenne appliquent le taux normal
à la fourniture de ces aliments.

Moyens de paiement (cartes de paiement)

7017 . - 19 décembre 1988 . • M . Julien Dray attire l'attention
de M. le ministre d'État, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur la multiplication des introductions en bourse
des banques japonaises. Incontestablement, ces récents dévelop-
pements renforcent la concurrence déjà âpre que se livrent les
établissements bancaires sur l'ensemble des places mondiales . Un
des éléments qui a permis en dix ans à sept banques japonaises
de se hisser dans les dix premières banques mondiales, en termes
d'actifs, tient à l'augmentation de leur productivité . Celle-ci
repose pour partie sur une informatisation très poussée et ie
développement de la monnaie électronique . Au lapon, le taux
d'automatisation des opérations de caisse est très élevé, de l'ordre
de 80 p . 100 pour les établissements les plus performants . II lui

demande dans quelles mesures et par quels moyens il entend
favoriser le développement de l'automatisation des opérations de
caisse des établissements bancaires français en incitant à l'utilisa-
tion de monnaie électronique.

Réponse. - Comme le souligne l'honorable parlementaire, le
Japon apparais comme le premier pays au monde en matière
d'automatisation des opérations de caisse . A titre d'exemple, le
nombre de distributeurs ou guichets automatiques de banque
(D .A .B.-G .A.B .) y est le plus grand ; fin 1987, on dénombrait
80933 C .A .B .-G .A .B . au Japon, contre 63 865 aux Etats-Unis et
I 1 895 en France . Toutefois, le taux de progression de ce parc est
de 26 p . 100 pour la France comme pour le Japon depuis 1985,
alors qu'il est de 8 p . 100 pour les Etats-Unis . Ce degré d'équipe-
ment résulte d'un choix stratégique des banques japonaises
effectué dans les années soixante-dix ; les G.A.B . des banques
japonaises présentent la particularité d'être situés le plus souvent
dans les agences et de permettre non seulement les opérations de
retrait d'espèces et d'information sur le compte mais également
de dépôt de billets, de pièces et de chèques, de virements de
compte à compte et de demandes de crédit liées à l'utilisation
d'une carte . Cette automatisation poussée est facilitée par les
caracté:isliques techniques des billets produits par la Banque dry
Japon. A cet égard, il convient de rappeler que la nouvelle
gamme de bidets de la Banque de France, disponibles à partir
de 1991, est conçue pour permettre aux banques françaises de
procéder à une automatisation comparable de ces opérations.
Enfin, la structure du système de paiement diffère sensiblement
entre les deux pays . D'une part, la monnaie fiduciaire représente
plus de 7 p . 100 du produit national au Japon contre moins de
5 p . 100 du produit intérieur en France . D'autre part, l'impor-
tance relative du chèque parmi les moyens de paiement scriptu-
raux caractérise la France puisque 4,4 milliards d'opérations de
règlement sont effectuées par chèque sur un total de 7 milliards,
contre respectivement 270 millions et 3,6 milliards au Japon. En
conséquence, l'automatisation des règlements en France passe
principalement à court terme par la modernisation des circuits de
traitement du chèque, notamment par la mise en place du nou-
veau système de compensation ainsi que par la substitution pro-
gressive de l'avis de prélèvement (600 millions d'opérations
contre 1,856 milliards au Japon) et de la carte bancaire (900 mil-
lions d'opérations contre -210 millions au Japon) . Ces derniers
chiffres montrent l'importance de la progression de la monnaie
électronique, encouragée par les pouvoirs publics.

Impôts locaux (paiement : Haute-Garonne)

7104. - 19 décembre 1988 . - M. Dominique Baudis attire l'at-
tention de M . le ministre d'État, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les conditions de recouvrement des
impôts locaux . La mise en recouvrement des rôles découle d'un
accord entre la direction générale des impôts et la direction de la
comptabilité publique, en ce qui concerne, du moins, les rôles
informatisés . Les dates de recouvrement seraient fixées en fonc-
tion du plan de charge informatique établi au niveau national.
Nombreux sont les Toulousains qui ont témoigné de leurs diffi-
cultés de s'acquitter de ces impôts à deux mois de distance . li
souhaite donc savoir si des directives peuvent être données aux
services de l'Etat pour qu'au plan de charge informatique soit
intégré le paramètre de la faculté contributive de chacun d'entre
nous.

Réponse. - Conformément aux dispositions de l'article 1761-1
du code général des impôts, la date limite de paiement des
impôts directs est fixée au 15 du deuxième mois suivant la date
de mise en recouvrement des rôles, sans pouvoir être antérieure
au 15 septembre ou, pour les communes de 3 000 habitants au
plus, au 31 octobre . De plus, il est impératif que l'ensemble ou la
quasi-totalité des cotisations dues au titre d'une même année
soient acquittées avant l'année suivante, dans la mesure où les
collectivités locales bénéficient, dès le l « janvier de l'année,
d'avances mensuelles de recettes. Ce décalage très important dans
le temps entre le versement effectué dès le début de l'année et
l'encaissement des recettes réalisé en fin d'année est en effet très
coûteux pour la trésorerie de l'Etat et doit être réduit peu à peu.
Les échéances d'impôts directs locaux sont obligatoirement
concentrées sur une période relativement courte de l'année.
Compte tenu de la diversité des situations individuelles, il n'ap-
paraît, en outre, pas possible de déterminer des dates de paie-
ment différentes selon la faculté contributive de chaque contri-
buable . Des instructions ont, en revanche, été données aux
comptables du Trésor pour qu'ils examinent avec la plus grande
bienveillance les demandes de délais de paiement ou de remises
de majoration des contribuables en difficulté qui seraient dans
l'impossibilité justifiée de régler à temps leurs impôts . II est en
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outre rappelé que les redevables de taxe d'habitation et de taxes
foncières relativement importantes (supérieures à 750 F) ont ta
possibilité d'anticiper le paiement de leurs impôts locaux en frac-
tionnant leurs versements en trois échéances conformément à l'ar-
ticle 30-11 de la loi de finances 80-10 du 10 janvier 1988 portant
aménagement de la fiscalité directe locale.

Tabac (tabagisme)

7309 . - 26 décembre 1988 . - M. François Léotard attire l'at-
tention de M. le ministre d'État, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le prix du tabac en 1989.. Il lui
demande de quel ordre sera l'augmentation pour 1989, et s'il
compte poursuivre son objectif de rattrapage des prix européens.

Réponse. - !se dispositif relatif à l'évolution des prix des tabacs
en 1989, établi après çoncertation avec la profession, comporte
deux étapes . D'une part, les aménagements de la fiscalité des
tabacs prévus par la loi de finances pour 1989 ont permis aux
producteurs de bénéficier, dès le 2 janvier 1989, d'une hausse
moyenne des prix à la production de 4 p. 100 sans modification
des prix publics . D'autre part, un relèvement des prix de détail et
des prix à la production de 2,5 p. 100 interviendra le
l er mai 1989. Ces deux mesures conduisent à une augmentation
moyenne des prix à la production des tabacs de 6,6 p . 100
en 1989 . Ces mesures, qui s'ajoutent à celles prises pour abaisser
le taux de la T.V.A . et prendre en compte le changement de caté-
gorie de cigarette de référence pour le calcul du droit spécifique,
constituent autant de manifestations de la volonté du Gouverne-
ment de contribuer à l'effort d'harmonisation qui est engagé dans
ce secteur sur le pian européen.

T.V.A . (champ d'application)

7379 . - 26 décembre 1988 . - M. Pierre Lagorce appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et dn budget, sur les graves problèmes de trésorerie
que rencontrent actuellement les associations ayant passé conven-
tion avec M . le ministre de la solidarité, santé et de la protection
sociale pour avoir accès au surplus alimentaire de la C .E .E.
(viande, beurre, blés durs et blés mous) et qui bénéficient d'une
dotation de ce même ministre pour le transport et lé conditionne-
ment de ces denrées . En ce qui concerne le département de la
Gironde et uniquement à propos de la viande, le Secours popu-
laire français doit faire face à une dépense de près de
12 000 francs qui correspond à la T.V.A. sur le stockage, le trans-
port et la découpe de la viande . Bien sûr, cette somme est déri-
soire par rapport au montant total que l'Etat prend en charge,
niais pour une telle organisation c'est une dépense énorme, sur-
tout si l'on tient compte de ce qu'elle devra assumer d'autres
dépenses de ce tÿ oc pour les légumes, le beurre, etc. En consé-
quence, il lui demande s'il ne considérerait pas comme légitime
d'exonérer ces associations de la T.V .A. ou pour le moins de
diminuer ce taux de T.V.A. afin que la distribution des vivres
pour les nécessiteux se déroule dans de bonnes corditions.

Réponse. - La O . directive communautaire, qui a harmonisé le
champ d'application de la taxe sur la valeur ajoutée dans la
Communauté économique européenne, a déterminé la liste des
opérations exonérées de cette taxe et interdit aux Etats membres
d'en prévoir d'autres . Les opérations de stockage, de transport et
de découpe de la viande effectuées pour les besoins d'une orga-
t . isation humaniiairrt ne figurent pas parmi ces exonérations . La
ta' :e sur la valeur ajoutée est un impôt général et réel qui s'ap-
plique à un taux déterminé aux biens et services d'une même
catégorie quels que soient l'usage qui en est fait et la qualité de
l'utilisateur . Sans méconnaître l'intér@t de l'action humanitaire
conduite par les associations, il n'est pas possible de prévoir une
exception en faveur des dépenses qu'elles supportent .

niveau de ses ressources fiscales, qui demeurent bien en deçà de
la moyenne départementale . Il lui demande donc quelles solu-
tions peuvent être apportées é ces difficultés . Notamment, il sou-
haiterait connaître son sentiment sur la création d'un concours
particulier ou d'une dotation spécifique qui viendrait compenser
l'insuffisance des bases d'imposition communales.

Réponse . - La situation financière particulière des communes
dont une surface importante du territoire est utilisée par des éta-
blissements d'Etat exonérés d'impôts locaux est actuellement
prise en compte dans la répartition de certaines dotations de
l'Etat. Il est, en effet, précisé à l'honorable parlementaire que, au
sein de la dotation globale de fonctionnement, le produit corres-
pondant aux exonérations permanentes au titre des taxes directes
focales est réintégré dans le calcul de l'effort fiscal servant à
répartir la fraction de la dotation de péréquation destinée à tenir
compte de l'inégalité des ressources fiscales des communes
(articles L. 234-5 et L . 234-7 du code des communes). Ces mêmes
dispositions du code des communes sont également utilisées pour
effectuer la répartition de la part principale du Fonds national de
péréquation de la taxe professionnelle dont l'objet est de venir en
aide aux communes ayant de faibles ressources fiscales . Dans ces
conditions, il n'apparaît pas nécessaire de créer un concours par-
ticulier ou une dotation spécifique qui viendrait compenser l'in-
suffisance .des bases d'imposition des communes concernées.

. T.V.A . (taux;

7657. - 2 janvier 1989. - M. Léonce Deprez interroge M. le
ministre d'Etat, ministre de l'éct nomie, des finances et du
budget, sur le taux de T.V .A . applicable aux droits d'entrée
perçus pour la visite des parcs de loisirs . Depuis la seconde loi
de finances rectificative pour 1988, il a été ramené de 18,60 p .100
à 5,5 p. 100. Toutefois, le bénéfice de cette mesure est limité aux
parcs à décor animé qui illustrent un thème culturel . Or il reste
en France moins d'une vingtaine de parcs aquatiques dont l'en-
trée reste taxée à 18,50 p . 100. Il s'ensuit une discrimination entre
les différents parcs animés, peu souhaitable lorsqu'on sait tout ce
qu'un parc aquatique apporte à l'animation d'une station classée
touristique . Un aménagement du taux de T .V.A. pour ce type de
parcs s'inscrirait dans un ensemble de mesures qui ont été prises
en faveur du tourisme . En effet, bénéficient actuellement du taux
réduit de T.Y .A . : les transports de voyageurs, la fourniture de
logements en hôtels, les prestations des agents de voyages, la
location d'emplacements sur les terrains de camping classés, les
droits d'entrée dans les parcs zoologiques . Il s'agit même d'une
mesure de justice destinée à mieux rentabiliser les investissements
déjà réalisés et à permettre l'ouverture de nouveaux parcs, et
donc la création de nombreux emplois . Dans la plupart des Etats
de la C.E .E ., les parcs de loisirs bénéficient d'un taux largement
inférieur à 18,60 p . 100. Enfin, d'après le calcul de responsables
professionnels, cette mesure coûterait à l'Etat entre 15 et 20 mil-
lions de francs . Pour toutes ces raisons, ii lui demande s'il envi-
sage de soumettre au taux réduit de la T .V .A . l'entrée , c'lns les
parcs de loisirs.

Réponse . - L'application du taux réduit de la taxe sur la valeur
ajoutée aux droits d'entrée dans les parcs à décors animés qui
illustrent un thème culturel a pour objet d'inciter à la création
d'un type nouveau d'aires de loisirs, permanentes et aménagées,
qui se caractérisent par la mise en œuvre d'une animation autour
d'un thème culturel . Les parcs aquatiques constituent des
ensembles sportifs qui proposent à leurs clients diverses activités
nautiques telles que piscines à vagues, plongeoirs, toboggans
géants, solarium, saunas... Une baisse du taux applicable à ces
parcs ne manquerait pas d'être revendiquée par les piscines ainsi
que par les autres centres sportifs ou de loisirs (tennis, golfs,
manèges équestres, base de loisirs ou de plein air) auxquels il
serait inéquitable d'opposer un refus . Il en résulterait alors des
pertes de recettes budgétaires sensibles qu'il n'est pas possible
d'envisager.

Voirie (routes)

Impôts locaux (impôts directs)

7421 . - 26 décembre 1988 . - M. Jean-Jack Queyranne attire
l'attention de M . le ministre d'État, ministre de l'économie,
des finances et du budget, sur les difficultés budgétaires des
communes dont une surface importante du territoire est utilisée
ar des établissements d'Etat exonérés de tous impôts locaux . II

rui cite notamment le cas d'une commune de sa circonscription
législative dont un tiers du territoire est couvert par un camp
militaire . Une telle situation pénalise durement cette commune au

?845 . - 9 janvier 1989. - M. Pierre Métais appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur les modes de financement du réseau routier en
France . La réussite routière de certains pays voisins tient d'abord
à leur système de financement . Depuis vingt ans ces pays lui
affectent une quote-part de la taxe sur les carburants . Par ses
responsabilités nationales et locales, M . le ministre connaît mieux
que quiconque le rôle essentiel de la route . La route fait vivre et
la route moderne est sûre . Aussi, il lui demande s'il envisage,
comme dans ces pays, de proposer l'affectation d'une quote-part
de la taxe sur les carburants aux dépenses de voirie .
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Réponse. - L'article 18 de l'ordonnance n o 59-2 du 2 jan-
vier 1959 portant loi organique relative aux lois de finances sti-
pule que l'ensemble des recettes assure l'exécution de l'ensemble
des dépenses. Cette disposition, qui constitue un élément essen-
tiel du droit budgétaire, a pour but de permettre à l'impôt d'as-
surer sa fonction de financement des dépenses collectives qui
concernent tous les citoyens et non une catégorie particulière.
L'application de cette règle ne p énalise nullement les infrastruc-
tures routières puisque les crédits d'investissement routier aug-
mentent de I I p . 100 en 1989, après une progression de 8 p . 100

• en 1987 et 16 p . 100 en 1988.

Postes et télécommunications (courrier : fauches-du-Rhône)

8153. - 16 janvier 1989. - Mme Marie-France Lecuir
demande à M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, s'il a pu donner des instructions aux banques afin que
les paiements par carte bleue qui passent par le centre de Mar-
seille, bloqué par les grèves des postes, ne pénalisent pas les
entreprises ou les commerçants qui en ont été les destina-
taires . - Question transmise d M. le ministre d'Etat, ministre de
l'économie, des finances et du budget.

Réponse. - Comme le souligne l'honorable parlementaire, les
perturbations qui ont été observées durant plusieurs semaines
dais le trafic postal se sont traduites pour les petites et
moyennes entreprises industrielles et commerciales par des diffi-
cultés . Conscient de cette situation, le Gouvernement a demandé
aux établissements de crédit d'y porter la plus grande attention et
de veiller à ne pas aggraver ces difficultés temporaires par une
application excessivement igoure use des usages bancaires . En
particulier, les entreprises qui rencontrent des difficultés pour
honorer leurs échéances devraient faire l'objet d'un examen parti-
culier et d'une grande bienveillance quant aux moyens propres à
assurer la continuation de leur activité. Cet effurt de solidarité, à
l'instar de celui fait par l'Etat en ce qui concerne les demandes
de délai d'échéances fiscales, parait indispensable pour que les
entreprises puissent maintenir l'emploi, principale préoccupation
du Gouvernement.

Politique extérieure (U.R .S .S.)

8222 . - 16 janvier 1989 . - M. Michel Noir attire l'attention de
M. le ministre d'Etei, ministre de l'économie, des finances et
du budget, sur la situation de nombreux petits porteurs des titres
des emprunts franco-russes émis avant la Révolution de 1917 et
qui n'ont jamais pu obtenir l'indemnisation de leurs valeurs . Il
lui demande quelles mesures il envisage de prendre pour que le
intéressés puissent enfin ooieriii le remboursai ara de la dette
russe et quelles seront les modalités prévues à cet effet. lui
rappelle qu'un accord a d'ailleurs été conclu en :986 avec le gou-
vernement britannique pour organiser les modalités d'indemnisa-
tion des porteurs bntanniquese

Réponse. - Le gouvernement français a toujours réservé, depuis
sa reconnaissance de l'U .R .S .S. en 1924, les droits que ses ressor-
tissants tirent des obligations contractées par la Russie ou ses
ressortissants avant 1914. Depuis la fin de la Première Guerre
mondiale, il s'est efforcé à maintes reprises d'obtenir des auto-
rités soviétiques l'indemnisation des porteurs français concernés.
Prenant notamment en considération la conclusion de l'accord
soviéto-britannique du 15 juillet 1986, qui a constitué un fait
nouveau appréciable, le gouvernement français a effectué de nou-
velles démarches auprès des autorités soviétiques et continue
dans cette voie. En effet, bien que ces démarches n'aient pas
encore abouti à un résultat, la question des emprunts russes
demeure toujours ouverte dans le cadre des relations entre les
deux pays .

ÉDUCATION NATIONALE,
JEUNESSE ET SPORTS

Enseignement secondaire
(enseignement technique et professionnel)

1847 . - 29 août 1988. - M. Jacques Santrot appelle l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation de l'enseignement
artistique . En effet, les enseignements artistiques sont une compo-

sante indispensable dans ia formation générale. En favorisant à
la fois l'épanouissement des facultés sensorielles, affectives et
intellectuelles des élèves, les enseignements artistiques sont de
nature à rétablir un équilibre dans l'ensemble des disciplines
générales où l'abstraction et la conceptualisation occupent, à
juste titre, une place importante . Ce problème se pose tout parti-
culièrement dans les lycées d'enseignement professionnel . Le Bul-
letin officiel spécial du 18 février 1988 traitant des C .A.P. et B .E.P.
ne mentionne plus aucune épreuve sanctionnant l'éducation artis-
tique. Les enseignants, dûment formés pour un public et un• type
de formation propre aux lycées professionnels, craignent de ne
plus dispenser cette discipline . En conséquence, il lui demande
s'il n'envisage pas une revalorisation de l'éducation artistique.

Réponse . - La place de la fcrmation artistique dans les ensei-
gnements professionnels dispensés par le ministère de l'éducaticn
nationale, de la jeunesse et des sports, n'est pas remise en cause
par les textes publiés récemment sur les brevets d'études profe-
sionnelles et les certificats d'aptitude professionnelle. Ces textes
définissent de nouvelles modalités de délivrance de ces diplômes,
conformément à la nouvelle réglementation générale fixée par les
décrets du 19 octobre 1987 . Mais ils ne modifient pas l'organisa-
tion des enseignements conduisant à ces diplômes ; les enseigne-
ments artistiques y conservent leur place en particulier dans les
différentes sections préparant t un certificat d'aptitude profes-
sionnelle qui comportent un enseignement obligatoire d'éducation
plastique et dessin d'art appliqué aux métiers d'une heure hebdo-
madaire . Dans les sections de préparation aux brevets d'études
professionnelles du secteur tertiaire, un enseignement d'éducation
artistique d'une heure heodnmadaire est assure. Dans les sections
de préparation aux brevets d'études professionnelles du secteur
industriel, cet enseignement est compris dans l'horaire « ensei-
gnement technologique et protessionnel » . D'autre part, la struc-
ture des épreuves des examens a été modifiée pour tenir compte
de la demande des milieux professionnels d'évaluer des connais-
sances et des compétences globales attestant de l'aptitude d'un
jeune à exercer une activité professionnelle déterminée et à
s'adapter aux évolutions technologiques. Cette nouvelle approche
a conduit à concevoir des épreuves d'examen pluridisciplinaires
dans l'ensemble des brevets d'études professionnelles et des certi -
ficats d'aptitude professionnelle. Dans ce cadre il a été décidé
d'associer dans une même épreuve professionnelle commune au
certificat d'aptitude professionnelle et au brevet d'études profes-
sionnelles d'un même secteur professionnel, l'évaluation des
connaissances et savoir-faire en technologie et en dessin . Cette
épreuve reprend sous une autre forme les objectifs et le contenu
de l'épreuve de dessin qui figurait auparavant de façon spéci-
fique dans le règlement d'examen de certains diplômes. Par
exemple, à l'examen des brevets d'études professionnelles et cer-
tificats d'aptitude professionnelle du bâtiment, il est demandé
au candidat de reconnaître, désigner, orienter des parties de plan,
exécuter un croquis à main levée, réaliser un dessin de détail afin
de vérifier s'il est capable de traduire graphiquement et esthéti-
quement une solution technique. De mémç, à l'examen des
bre vet s d'études professionnelle e t certificats d'aptitude profes-
sionnelle préparant aux métiers du bois, on demande au candidat
à une épreuve dite analyse du travail, technologie et histoire de
l'art « d'analyser et décoder des descriptifs, des cahiers des
charges, des dessins d'architecte, des dessins d'ensemble, des
dessins de définition, des dessins de fabrication . .. »

Enseignement : personnel (affectation)

2684. - 19 septembre 1988 . - M. Dominique Dupilet demande
à M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, de bien vouloir lui préciser les moda-
lités de calcul des points de priorité ainsi que la nature du
barème utilisé pour répondre à la demande de mutation d'un
enseignant . II semblerait qu'il existe en la matière d'importantes
différences entre le traitement des demandes de mutation émises
par les enseignants rentrant de coopération et celui des demandes
émises par leurs autres collègues . Il lui demande également de
bien vouloir lui indiquer la procédure que doit suivre un ensei-
gnant désirant être affecté dans un établissement en création et
dont l'ouverture est prévue pour la rentrée scolaire suivante.

Réponse . - Un enseignant détaché à l'étranger est, lors de sa
réintégration, affecté dans le cadre du mouvement générai en
bénéficiant d'une priorité s'il souhaite retrouver son ancien éta-
bliisement, sans priorité spécifique dans le cas contraire . Toutes
précisions nécessaires concernant les éléments du barème pris en
compte figurent, pour le mouvement 1989, dans la note de ser-
vice n a 88-264 du 12 octobre 1988 publiée au Bulletin officiel
n° 35 du 20 octobre 1988 . Par ailleurs, un enseignant intéressé
par une affectation dans un établissement susceptible d'ouvrir à
la rentrée scolaire suivante peut le faire figurer dans ses voeux en
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s'adressant au service compétant de l'inspection académique ou
du rectorat pour connaître les références informatiques de cet
établissement.

D.D.M.-T.O.M. (Guyane : cultures régionales)

3630 . - 10 octobre 1988 . - M. Elie Castor demande à M . le
ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la jeu-
nesse et des sports, s'il entend promouvoir, dés la ren-
trée 1988-1989, l'apprentissage du créole Guyanais comme langue
régionale dans les établissements scolaires du département de la
Guyane.

Réponse. - Peur ie premier degré, l'enseignement du créole
guyanais dans les établissements scolaires du département de la
Guyane est assuré dans vingt-sept écoles préélémentaires et
huit écoles élémentaires ; il s'adresse à 2 065 élèves qui reçoivent
un enseignement de langue et culture créoles, à raison de 1 heure
par semaine. A l'école normale, cinquante élèves de première et
deuxième année suivent. un enseignement de langue et culture
créoles - des actions de formation continue sont également
assurées envers vingt-sept instituteurs . S'agissant de l'enseigne-
ment dans les établissements du second degré, le créole guyanais
n'a fait l'objet à ce jour d'aucune demande officielle de chef
d'établissement, visant à l'intégrer comme langue régionale dans
les établissements scolaires du département de la Guyane. Les
conditions de son apprentissage comme langue régionale deman-
dent à être définies sur la base d'une consultation préalable de
tous les intéressés. Dans le cadre des grandes orientations
définies par la circulaire n. 82-261 du 21 juin 1982 sur « l'ensei-
gnement des langues et cultures régionales, dans le service public
de l'éducation nationale », il est actuellement procédé à une vaste
consultation auprès des enseignants, des chefs d'établissement,
des I .P.R, des associations de parents d'élèves, des syndicats, des
élus, en vue de réexaminer les positions et propositions touchant
le développement du créole martiniquais et guadeloupéen dans le
système éducatif.

Enseignement secondaire : personnel
(maitres auxiliaires)

4041 . - 17 octobre 1988 . - M. Jacques Huyghues des Etages
attire l'attention de M. te ministre d'Etat, ministre de l'éducs-
tio. nationale, de la jeunesse et des sports, sur un fait qui lui
apparaît comme une mesure discriminatoire, contraire à la tradi-
tion française et inopportune en raison de la pénurie d'ensei-
gnants en sciences physiques . Deux demi-postes ont été pourvus
a o llège Claud° Tilh° de Cosne-Cours-sur-Loire avec des
maîtres auxiliaires étudiants étrangers, enseignant l'an passé à
Neve.s et à Orléans sur des postes à temps plein . Le mi-temps
serait la conséquence de l'application d'une mesure prise l'année
dernière à l'encontre d'étudiants immigrés et prévoyant que les
administrations ne pourraient accorder à ceux-ci « qu'un emploi
à mi-temps parce qu'ils étaient là pour étudier » . Il croit savoir
qu'il n'a jamais été question d'opposer aux étudiants français
« pareille sollicitude » lorsqu'ils travaillent pour payer leurs
études. En conséquence, il ?ui demande s'il pense abroger une
mesure qui ne concourt pas à la bonne image de la France.

Réponse. - La situation évoquée :éeulte d'une réglementation
dépendant du ministère des affaires sociales et de l'emploi . En
effet, ce département ministériel refuse de délivrer une autorisa-
tion provisoire de travail aux candidats étrangers pour un emploi
à temps plein dès lors qu'ils sont étudiants . Cette disposition ne
peut &re levée que dans la mesure où la situation locale de l'em-
ploi ne s'y oppose pas . En conséquence, certaines directions
départementales du travail et de l'emploi font application de ces
directives et n'admettent que 'le recrutement sur des demi-postes.
C'est dans cet esprit que le recteur de l'académie de Dijon a été
conduit à nommer deux maîtres auxiliaires de nationalité étran-
gère pour pourvoir un poste au collège de Cosne-sur-Loire.

Enseignement secondaire (fonctionnement)

4796 . - 31 octobre 1988 . - M. Claude Galametz demande à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, de bien vouloir lui préciser ses intentions
en matière de développement de l'audio-visuel dans les différents

étabiissements d'enseignement secondaire . Le plan « Vidéo-
Collèges » sera-t-il poursuivi ? Peut-on envisager l'équivalent
d'un plan « Vidéo-Collèges » pour les lycées professionnels ett les
iycées d'enseignement général ?

Réponse. - Le ministère entend donner à l'image et, plus géné-
ralement, aux nouvelles technologies de l'information et de la
communication dans le monde éducatif une place tout à fait
essentielle. C'est la raison pour laquelle M. 33cques Pomonti a
été chargé, dés la rentrée scolaire 1988, d'une mission sur l'audio-
visuel et l'éducation, dont les résultats doivent permettre de
définir les axes de développement en matière d'audiovisuel . Il
faut signaler que les instructions officielles témoignent déjà large-
ment du souci du ministère de faire prendre en compte par les
équipes éducatives le rôle primordial de l'image non seulement
dans l'acte éducatif, mais également dans la formation des jeunes
à l'analyse critique et à la maîtrise de leur environnement
culturel . (Programmes et instructions 1985 : objectif du collège :
maitrise de 13 trilogie écrit, oral, image.) Mais il convient qu'un
bilan de la situation actuelle dans les établissements scolaires soit
établi et que ies propositions des différentes parties intéressées
soient étudiées afin de mettre en oeuvre de nouvelles conditions
d'une véritable politique de l'audiovisuel dans le système édu-
catif. Les réponses aux questions posées dépendent donc des
décisions générales qui seront prises à l'issue de la mission de
M . Pomonti . Ces décisions s'appuieront bien entendu sur les
résultats des actions d'expérimentation menées par la direction
des lycées et collèges . Il en est ainsi du plan « Vidée-Collèges »
qui a permis de doter en matériel vidéo grand public un certain
nombre de collèges en rénovation et de fournir des formations
adaptées aux équipes d'enseignants qui recevaient ce matériel.
Depuis la décentralisation, ce plan se poursuit sous la responsa-
bilité des recteurs dans de nombreuses académies . L'expérimenta-
tion « Réseaux et communication », qui consiste à faire produire
par des élèves des vidéogrammes afin de les diffuser dans
d'autres classes ou d'autres établissements, permet aux élèves de
réinvestir leur savoir-faire acquis en matière audiovisuelle dans le
cadre du plan « Vidéo-Collèges ». De même l'expérimentation
« Impact pédagogique des données culturelles et linguistiques
fournies en direct par les télévisions étrangères dans les enseigne-
ments disciplinaires des lycées et collèges » permet aux élèves de
mettre en pratique leur connaissance des messages télévisuels . 11
faut également signaler que toutes les sections bàtiment des
lycées professionnels (trois cents) ont été équipées, depuis 1985,
de matériel vidéo de prise de vues, et que les utilisations pédago-
giques de la vidéo sont expérimentées actuellement dans
quelques sections hôtellerie de lycée.

Education physique et sportive
(sport scolaire et universitaire)

5418. - 21 novembre 1988 . - M. Pierre Lequiller attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la place originale
qu'occupe le sport scolaire dans notre système éducatif . Les asso-
ciations sportives des collées, lycées et lycées professionnels per-
mettent à plus de 800 000 jeunes de participer aux activités coor-
données par l'Union nationale du sport scolaire. Preuve d'un
dynamisme qui doit être encourage celle-ci a enregistré une pro-
gression de 70 000 licenciés en ! 7 . 1988, tandis que dans le
même temps certaines fédérations s, _nives voyaient fondre leurs
effectifs pour les catégories d'âge concernées . Le sport scolaire
joue donc un rôle très important au plan national pour que la
jeunesse accède volontairement à une pratique sportive régulière
et de qualité . Or la situation à la rentrée scolaire 1988-1989 est
marquée par de nombreuses mises en cause du temps forfaitaire
dont tous les enseignants d'E .P.S . disposent dans leur service
pour animer l'association sportive de leur établissement . Le gon-
flement des effectifs en lycée a aussi pour conséquence l'organi-
sation de cours le mercredi après-midi rendant impossible la pra-
tique sportive dans le cadre de l'U .N .S .S. A cela s'ajoute des
difficultés au plan local, liées à l'insuffisance des installations et
équipements sportifs disponibles pour le sport scolaire . Dans le
même temps, le projet de budget 1989 ne prévoit aucune mesure
nouvelle en crédit pour le sport scolaire, ce qui laisse présager au
mieux une stagnation en francs courants de la subvention à
l'U .N .S .S . Or cette subvention a été amputée de l'ordre de
30 p . 100 depuis 1986 aggravant ainsi la distorsion entre le dyna-
misme de cette association et les crédits de fonctionnement que
lui attribuent l'Etat . En conséquence, ii lui demande quelle
recommandation il entend faire à l'administration pour que la
réglementation garantissant le fonctionnement des associations
sportives et de l'U .N .S .S . soit respectée, et également de lui pré-
ciser les mesures budgétaires que son ministère prendra pour
accompagner par l'attribution des crédits de fonctionnement
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indispensable à l'U .N .S .S . Ir niveau d'activité qu'ont réussi à '
déployer les enseignants d'E .P.S . au béréfice d'un progrès d'en-
semble du sport scolaire.

Education physique et sportive
(sport scolaire et universitaire)

5441 . - 21 novembre 1988 . - M. Michel Cartelet attire l'at-
tention de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la dégradation des
conditions d'exercice du sport scolaire dont le succès va pourtant
grandissant, si l'on en juge par le nombre des licenciés d'une
année sur l'autre. Pourtant, loin de couronner le succès obtenu
au fil des ans, le budget 1989 ne prévoit aucune augmentation
des crédits alloués à cette activité, alors que la subvention à
!'U.N .S .S . avait déjà été diminuée de 30 p . 100 en 1986, et qu'un
rattrapage et une revalorisation seraient donc nécessaires . Le
sport scolaire souffre non seulement d'un manque de crédits mais
aussi d'une pénurie d'équipements adéquats, et d'une réduction
du temps qui lui est imparti en raison notamment de l'instaura-
tion de cours le mercredi après-midi due au gonflement des
effectifs . Le sport scolaire mérite un meilleur traitement, et il lui
demande donc quelles mesures rapides il compte prendre pour
encourager efficacement le dynamisme et les efforts de ses ani-
mateurs.

Education physique et sportive (sport scolaire et universitaire)

5972. - 28 novembre 1988 . - M. Jacques Barrot appelle l'at-
tention de M . le ministre d'État, ministre' de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation préoccu-
pante de l'éducation physique et sportive et de ses enseignants.
La quasi-absence de création de postes (80 à la rentrée 1988)
conduit à une couverture très insuffisante des besoins tant dans
les collèges que dans les lycées et lycées professionnels . C'est
ainsi que dans l'académie de Clermont-Ferrand le déficit en
postes pour cette discipline est estimé à au moins l poste par
lycée ou lycée professionnel et à environ 80 postes dans les col-
lèges, afin d'assurer les horaires minimaux obligatoires . II lui
demande quelles dispositions il entend prendre afin d ' assurer une
augmentation sensible du nombre de postes de professeurs d'édu-
cation physique et sportive pour la rentrée de septembre 1989.
Par ailleurs, il lui demande quelles dispositions il entend prendre
pour favoriser la pratique du sport scolaire par le biais des asso-
ciations sportives des collèges, iycées et lycées professionnels qui
permettent actuellement à plus de 800 000 jeunes de participer
aux activités coordonnées par l'union nationale du sport scolaire.
I1 semble que les moyens mis à la disposition de l'U .N.S .S ., tant
en matière de subventions que d'horaires d'enseignants, soient en
régression très nette à la rentrée 1988 . Cette situation préoccupe
non seulement les enseignants d'E.P .S., mais également les jeunes
et leurs familles et elle mérite d'être rapidement prise en compte
afin d'y apporter les remèdes nécessaires pour la rentrée 1989 . Il
souhaite savoir quels seront les moyens nouveaux mis en oeuvre
pour permettre à l'U .N .S .S . d'accomplir correctement les missions
qui lui sont imparties.

Education physique et sportive
(sport scolaire et universitaire)

6793. - 12 décembre 1988 . - Mme Marie-Josèphe Sublet
attire i'attention de M. le ministre d'État, ministre de l'éduca-
tion nationale, de la jeune st. et des sports, sur la place origi-
nale qu'occupe le sport scolaire dans notre système éducatif. Les
associations sportives des collèges, lycées et iycées professionnels
permettent à pies de 800 000 jeunes de participer aux activités
coordonnées par l'Union nationale du sport scolaire . Preuve d'un
dynamisme qui doit être encouragé, celle-ci a enregistré une pro-
gression de 70000 licenciés en 1987-1988, tandis que dans le
même temps certaines fédérations sportives voyaient fondre leurs
effectifs pour les catégories d'âge concernées . Le sport scolaire
joue donc un rôle très important au plan national pour que la
jeunesse accède volontairement à . une pratique sportive régulière
et de qualité . Or la situation à la rentrée scolaire 1988-1989 est
marquée par de nombreuses mises en cause du temps forfaitaire
dont tous les enseignants d'E .P .S . disposent dans leur service
pour animer l'association sportive de leur établissement . Le gon-
flement des effectifs en lycée a aussi pour conséquence l'organi-
sation de cours le mercredi après-midi rendant impossible la pra-
tique sportive dans le cadre de l'U.N.S.S . Ceci était déjà trop
souvent le cas en lycée professionnel . En conséquence, elle lui

demande quelle recommandation il entend faire à l'administra-
tion pour que la réglementation garantissant le fonctionnement
des associations sportives et de l'U .N .S.S . soit respectée.

Education physique et sportive
(sport scolaire et universitaire)

6794. - 12 décembre 1988 . - M. Bernard Schreiner (Yvelines)
attire l'attention de M . le ministre d'État, ministre de l'éduca-
tien nationale, de le jeunesse et des sports, sur la place qu'oc-
cupe le sport dans notre système éducatif. Les associations spor-
tives des collèges, lycées et lycées professionnels permettent à
plus de 800 000 jeunes de pratiquer un sport scolaire . Le sport
scolaire joue un rôle important au plan national pour que la jeu-
nesse accède volontairement à une pratique sportive régulière et
de qualité. Or la situation à la rentrée scolaire 1988-1939 est mar-
quée par de nombreuses mises en cause du temps forfaitaire dont
tous les enseignants d'E .P .S . disposent dans leur service pour
animer l'association sportive de leur établissement . Le gonflement
des effectifs en lycée a aussi pour conséquence l'organisation de
cours le mercredi après-midi, rendant impossible la pratique
sportive dans le cadre de l'U.N.S.S . Il lui demande quelles
recommandations il entend faire à l'administration pour que la
réglementation garantissant le fonctionnement des associations
soortiveset de l'U .N .S.S . soit respectée. Il lui demande égaiement
de préciser les mesures budgétaires qu'il entend prendre pour
accompagner par l'attribution des crédits de fonctionnement
indispensables à l'U.N .S .S. le niveau d'activité qu'ont réussi à
déployer les enseignants d'E .P.S . au bénéfice d'un progrès d'en-
semble du sport scolaire.

Education physique et sportive (sport scolaire et universitaire)

6795. - 12 décembre 1988 . - M. Roger Léron attire l'attention
de .M, le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur les conditions de travail des ensei-
gnants d'éducation physique et sportive et sur l'avenir de cette
discipline . Sur la Drôme, cet enseignement connaît de sérieuses
difficultés. Avec la progression des effectifs en lycée, notamment,
le volume horaire réglementaire n'est pas respecté. Les élèves
n'ont cours qu'une partie de l'année . Très concrètement, les
enseignants rencontrent des difficultés lors des heures en piscine
par exemple, au cours desquelles la présence massive d'élèves
non nageurs comportent des risques évidents de sécurité . Par ail-
leurs, le développement au sein des établissements scolaires d'as-
sociations sportives est un atout évident pour les jeunes qui y
adhèrent, soit environ un million de licenciés concernés. Or les
subventions de l'U.N .S .S . ont considérablement diminué
depuis 1986 . , Il souhaite donc l'interroger sur les perspectives
d'encadrement de cette prufessiciü, notamment sur le plan du
recrutement, et connaître son avis sur les conclusions des reps-
ports Chalandon et Lesoume.

Education physique et sportive (sport scolaire et universitaire)

6798. - 12 décembre 1988 . - M. Pierre Goldberg appelle l'at-
tention de M. le ministre d'Etei, ministre de l'éducation
eatiosale, de la jeunesse et des sports, sur la place originale
qu'occupe le sport scolaire dans notre système éducatif. Les asso-
çiations sportives des collèges, lycées et lycées professionnels per-
mettent à plus de 800 000 jeunes de participer aux activités coor-
données par l'Union nationale du' sport scolaire . Preuve d'un
dynamisme qui doit être encouragé, celle-ci a enregistré .une pro-
gression de 70000 licenciés en 1987-1988, tandis que dans le
même temps certaines fédérations sportives voyaient fondre leurs
effectifs pour les catégories d'âge concernées . Le sport scolaire
joue donc un rôle très important au plan national pour que la
jeunesse accède volontairement à une pratique sportive régulière
et de qualité . Or la situation à la rentrée scolaire 1988-1989 est
marquée par de nombreuses mises en cause du temps forfaitaire
dont tous les enseignants d'E.P.S . disposent dans leur service
pour animer l'association sportive de leur établissement . Le gon-
flement des effectifs en lycée a aussi pour conséquence l'organi-
sation de cours le mercredi après-midi rendant impossible la pra-
tique sportive dans le cadre de l'U .N .S.S . Cela était déjà trop
souvent le cas en lycée professionnel . A cela s'ajoute des diffi-
cultés au plan local, liées à l'insuffisance des instaiiations et
équipements sportifs disponibles pour le sport scolaire . Dans le
même temps, le projet de budget 1989 ne prévoit aucune nouvelle
mesure en crédit pour le sport scolaire, ce qui laisse présager au
mieux une stagnation en francs courants de ta subvention à
I'U .N .S .S . Or cette subvention a été amputée de l'ordre de
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30 p . 100 depuis 1986, aggravant ainsi la distorsion entre le dyna-
misme de cette association et les crédits de fonctionnement que
lui attribuent l'Etat. II lui demande quelle recommandation il
entend faire à l'administration pour que la réglementation garan-
tissant le fonctionnement des associations sportives et de
l'U .N .S.S . soit respectée . il lui demande également de préciser les
mesures budgétaires que le ministère prendra pour accompagner
par l'attribution des crédits de fonctionnement indispensable à
l'U .N .S.S . le niveau d'activité qu'ont réussi à déployer les ensei-
gnants d'E .P.S . au bénéfice d'un progrès d'ensemble du sport
scolaire .

Education physique et sportive
(sport scolaire et universiiaire)

7066. - 9 janvier 1989 . - M. Jean Laurain appelle l'attention
de M. k mkitre d'état, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la place originale qu'occupe le
sport scolaire dans notre système éducatif. Les associations spor-
tives des collèges, lycées et lycées professionnels permettent à
plus de 800 000 jeunes de participer aux activités coordonnées
par l'union nationale du sport scolaire. preuve d'un dynamisme
qui doit être encouragé, celle-ci a enregistré une progression de
70 000 licenciés en 1987-1988, tandis que dans le même temps
certaines fédérations sportives voyaient fondre leurs effectifs pour
les catégories d'âge concernées . Le sport scolaire joue donc un
rôle très important au plan national pour que la jeunesse accède
volontairement à une pratique sportive régulière, et de qualité . Or,
la situation à la rentrée scolaire 1988-1989 est marquée par de
nombreuses mises en cause du temps forfaitaire dont tous les
enseignants d'E.P.S. disposent dans leur service pour animer l'as-
sociation sportive de leur établissement . Le gonflement des
effectifs en lycée a aussi pour conséquence l'organisation de
cours le mercredi après-midi rendant impossible la pratique spor-
tive dans le cadre de l'U.N .S.S . Ceci était déjà trop souvent te
cas en lycée professionnel . A cela s'ajoute des difficultés au plan
local . liées à l'insuffisance des installations et équipements
sportifs disponibles pour le sport scolaire. Dans le même temps,
le projet de budget 1989, ne prévoit aucune mesure nouvelle en
crédit pour le sport scolaire ce qui laisse présager au mieux une
stagnation en francs courants de la subvention à l'U .N.S .S . Or
cette subvention a été amputée de l'ordre de 30 p . 100
depuis 1986 aggravant ainsi la distorsion entre le dynamisme de
cette association et les crédits de fonctionnement que lui attribue
l'Etat. II lui demande quelle recommandation il entend faire à
l'administration pour que la réglementation garantissant le fonc-
tionnement des associations sportives et de l'U .N.S.S. soit res-
pectée et de lui préciser les mesures budgétaires qu'il compte
prendre pour accompagner, par l'attribution des crédits de fonc-
tionnement indispensable à l'tl.N .S.S. le niveau d'activité qu'ont
réussi à déployer les enseignants d'E.P .S . au bénéfice d'un
progrès d'ensemble du sport scolaire.

Education physique et sportive (sport scolaire et universitaire)

0009. - 9 janvier 1989. - M. Bernard Debré attire l'attention
de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la place originale qu'occupe le
sport scolaire dans notre système éducatif. Les associations spor-
tives des collèges, lycées et lycées professionnels permettent à
plus de 800 000 jeunes de participer aux activités coordonnées
par l'Union nationale du sport scolaire. Preuve d'un dynamisme
qui doit être encouragé, celle-ci a enregistré une progression de
70 000 licenciés en 1987-1988, tandis que dans le même temps
certaines fédérations sportives voyaient fondre leurs effectifs pour
les catégories d'âge concernées . Le sport scalaire joue donc un
rôle très important au plan national pour que la jeunesse accède
volontairement à une pratique sportive régulière et de qualité . Or,
la situation à la rentrée scolaire 1988-1989 est marquée par de
nombreuses mises en cause du temps forfaitaire demi tous les
enseignants d'E .P .S . disposent dans leur service pour animer l'as-
sociation sportive de leur établissrmmnt. Le gonflement des
effectifs en lycée a aussi pour conséquence l'organisation de
cours le mercredi après-midi rendant impossible ta pratique spor-
tive-dans le cadre de l'U .N .S .S . Cela était déjà trop souvent le
cas en lycée professionnel . A cela s'ajoutent des difficultés au
plan local, liées à l'insuffisance des installations et' équipements
sportifs disponibles pour le sport scolaire. Dans le même temps,
le projet de budget 1989, ne prévoit aucune mesure nouvelle en
crédit pour le sport scolaire ce qui laisse présager au mieux une
stagnation en francs courants de la subvention à l'U.N.S .S . Or,
cette subvention a été amputée de l'ordre de 30 p. 100 depuis
1986 aggravant ainsi la distorsion entre le dynamisme de cette
association et les crédits de fonctionnement qui lui attribue
l'Etat. Il lui demande quelle recommandation il entend faire à

l'Administration pour que la réglementation garantissant le fonc-
tionnement des associations sportives et de l'U .N .S .S. soit res-
nectée . Il lui demande également de préciser les mesures budgé-
taires que le ministère prendra pour accompagner par
l'attribution des crédits de fonctionnement indispensable à
l'U .N .S .S ., le niveau d'activité qu'ont réussi à déployer les ensei-
gnants d'E .P.S . au bénéfice d'un progrès d'ensemble de sport
scolaire.

Réponse. - L'activité et le dynamisme des associations sportives
des' établissements scolaires méritent d't .re reconnus et encou-
ragés . L'accroissement du nombre des licenciés témoigne de l'ac-
tion constante de l'Union nationale du sport scolaire pour
amener !es jeunes à une pratique sportive utile. à leur éducation.
Aussi les trois heures forfaitaires, figurant à l'emploi du temps
des enseignants d'éducation physique et sportive pour animer
l'association sportive de leur établissement ne sont-elles nulle-
ment remises en cause. Les cas de non-utilisation complète de ce
forfait se rencontrent dans des établissements où des cours ont
lieu le mercredi après-midi, notamment dans certains lycées pro-
fessionnels . L.e ministre d'Etat a demandé aux recteurs d'inviter
les proviseurs des quelques établissements concernés à revoir l'or-
ganisation pédagogique de leur établissement afin que les heures
réglementaires d'éducation physique et sportive soient dispensées
aux lycéens et que ceux-ci bénéficient également des activités
organisées par les associations sportives . S'agissant des installa-
tions et équipements sportifs, un souci de cohérence au sein des
lois de . décentralisation a fait attribuer aux collectivités iaeales
compétence en la matière . Pour accomplir la mission qui lui a été
confiée, l'Union nationale du sport scolaire reçoit des moyens
d'action de plusieurs types . Parmi ceux-ci, la subvention de fonc-
tionnement, qui s'est élevée, en 1988, à plus de 17 millions de
francs, constitue la dotation la plus importante . Cet effort sera
poursuivi en 1989. Mais il convient de rappeler que l'Etet aide
l'action de l'U .N.S.S. sous d'autres formes, notamment par la
mise à disposition de personnels chargés d'assurer à temps plein
l'encadrement de cet organisme à tous les échelons, ainsi que par
la rémunération du forfait hebdomadaire de trois heures accordé
aux enseignants d'éducation physique et sportive pour animer les
associations sportives scolaires, dont il a été question ci-dessus.

Ministères et secrétariats d'Etat (éducation nationale,
jeunesse et sports : services extérieurs)

5753 . - 28 novembre 1988. - M. André Berthol attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et dm sports, sur les difficultés qu'éprouve
l'inspection académique de la Moselle pour obtenir le finance-
ment nécessaire à la transformation du standard à l'usage d'un
opérateur aveugle, membre de l'Association des standardistes et
agents techniques aveugles de France. II lui demande s'il entend
encourager l ' ern'nuche de personnel aveugle, conformément à la
Ici du 30 juin 1975.

Ministères et secrétariat d'Etat
(éducation nationale, jeunesse et sports : services extérieurs)

5869. - 28 novembre 1988 . - M. Jean Laurain attire l'atten-
tion M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale,
de la jeunesse et des sports, sur le placement de personnes
aveugles qualifiées dans le département de la Moselle. L'inspec-
tion académique de la Moselle souhaite, depuis 4 ans, recruter
u,i standardiste aveugle . Ayant un poste vacant, cette administra-
tion essaie depuis 1984 d'obtenir le financement nécessaire pour
la transformation da standard à l'usage d'un opérateur aveugle,
sans succès à ce jour . II lui demande de bien vouloir lui indiquer
les .nesures qu'il compte prendre pour permettre l'emploi de per-
sonnes handicapées, et de standardistes aveugles en particulier,
au sein de ses services extérieurs et de lui préciser son intention
en ce qui concerne l'inspection académique de la Moselle.

Ministères e; secrétariats d'Etat
(éducation nationale, jeunesse et sports : services extérieurs)

6028 . 28 novembre 1988 . - M . Jean-Louis Masson rappelle
à M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, que l'Association des standardistes et
agents techniques aveugles de France (A .S .A .T .A .F.) a pour but
et objectif principal l'insertion dans le monde du travail des per-
sonne.e non voyantes diplômées . Afin de mener son action avec
plus d'efficacité, l'A .S .A.T .A .F . doit, d'ici à la fin de 1988,
devenir le partenaire officiel de l ' A .N .P.E . en signant une
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convention nationale à fin de placement. Il lui expose le fait que
l'inspection académique de la Moselle souhaite depuis plus de
quatre ans recruter un standardiste aveugle, ce qui implique natu-
rellement la transformation du standard à l'usage d'un opérateur
non voyant. Or ce recrutement se heurte au relus de son minis-
tère de débloquer les moyens financiers nécessaires à cette trame-
formation . Cette attitude est tout à fait contraire à l'esprit de la
loi ne 75-534 du )0 juin 1975 d'orientation en faveur des per-
sonnes handicapées . Il lui demande donc de bien vouloir lui pré-
ciser s'il entend prendre les mesures nécessaires pour permettre le
recrutement d'un standardiste non voyant par l'inspection acadé-
mique de la Moselle.

Réponse . - Le ministère de l'éducation nationale, de la jeunesse
et des sports souhaite, en application de la loi d'orientation en
faveur des personnes handicap ées, encourager l'embauche de tels
personnels dans ses services . Il convient cependant de remarquer
que les crédita inscrits au budget des administrations au titre de
la loi na 75-534 du 30 juin 1975 d'orientation en faveur des per-
sonnes handicapées ont pour objet de permettre l'aménagement
des postes de travail, l'adaptation des machines et des outillages
et l'aménagement d'accès aux lieux de travail . Ils sont bien évi-
demment limités et ne permettent pas d'assurer systématiquement
la prise en charge de la modernisation des installations, préalable
à certains aménagements ou adaptations, qui conditionnent le
recrutement de standardistes aveugles . Les services de l'éducation
nationale devraient prochainement recevoir le président national
de l'association des standardistes et agents techniques aveugles
de France afin d'évoquer avec lui cette question et notamment te
cas du recrutement d'un standardiste non voyant à l'inspection
académique de la Moselle.

Enseignement secondaire (fonctionnement : Loire)

5804. - 28 novembre 1988. - M. Jean-Claude Boulard attire
l'attention de M, k ministre d'EN«, ministre de l'éducation
nationale, de le jeunesse et des sports, sur la situation de l'en-
seignement public du second degré dans l'académie des Pays de
Loire . En effet, plusieurs organisations syndicales d'enseignants
font état dans ce secteur d'un sous-encadrement et d'une dotation
en heures d'enseignement par rapport au nombre d'èièves
accueillis inférieure à la moyenne nationale . Après une rentrée où
l'augmentation du nombre d'élèves accueillis dans les lycées est
estimée à 12 p . 100 soit nettement plus que la croissance enregis-
trée dans la plupart des académies, il apparaît utile de pouvoir
disposer d'informations faisant le point de la scolarisation et des
besoins eu enseignants dans le second degré de l'académie des
Pays de Loire . Il serait intéressant aussi de connaître l'évolution
prévue du nombre d'enseignants en fonction de l'augmentation
des effectifs ét de faire le .point sur les mesures envisagées en
faveur des régions sous-scolarisées dans le cadre général de la
répartition entre académies. Il lui demande donc de bien vouloir
lut apporte des informations sur les évolutions prévisiUes et de
lui faire part des mesures envisagées tendant à améliorer l'enca-
drement professoral de l'enseignement public du second degré
dans-l'académie des Pays de Loire.

Réponse. - La progression du budget de la section scolaire
pour 1989 traduit la priorité décidée par le Gouvernement en
faveur de l'éducation nationale et concrétise les engagements pris
par le Président de la République . Dans le domaine des emplois
du second degré public, notamment, 4 200 emplois d'enseignants
et 7 000 heures supplémentaires sont créés, auxquels s'ajoutent

1 000 emplois d'enseignants (autorisation de recrutement en sur-
nombre) pour soutenir en _particulier le développement de la sco-
larisation dans le second cycle . Un contingent de 5 000 heures
supp!à .nentei es est en outre créé pour faciliter, les actions péda-
gogiques en faveur des élèves en difficulté,. Au total, ces moyens
représentent pour l'enseignement du second degré un apport de
5 200 emplois et 12 000 heures supplémentaires/année, pour une
augmentation '',; ,rimée à un peu plus de 35 000 élèves . L'aa,minis-
traticn c'"tra!va procédé à unes répartition . visant à rééquilibrer
progressivement les disparités de moyens constatées entre les aca-
démies sur l'année 988-1989, tout en tenant compte des flux
d 'élèves prévus dans chaque académie a ls rentrée 1989 . Les
300 emplois consacrés at : développement des filières scientifiques
et les 5 000 heures autorisées en faveur des élèves en difficulté-
'nt fait l'objet de répar,' :tions spécifiques. Le calcul de la dota-
tion de l'académie de Nantes, fixée à 343 ée uiva!ent/emplois, a
été effee'ué en tonction : des besoins prévisibles enp .̂•sdrés par
l'évolution des effectif à la rentrée 1989 (3 149 élèves supplé-
mentaires attendus dans le second degré) évalués à 282 équ. ia-
e3tt/emplois ; de sa dotation relativement déficitaire d'après le
bilan in'eracadémique établi à la rentrée 1988. A ce titre, la dota- .
tien précitée a-été augmentée de 61 équivalent/emplois dans le
c-yire d'une redistribution nationale, les académies excédentaires
ayant subi une ';:iunutiorc de 'eue dotation en faveur des aca-

démies les moins bien dotées en vue d'établir progressivement
l'équité entre les académies . Le même souci a guidé la répartition
des emplois réservés aux filières scientifiques, puisque l'académie
de Nantes reçoit une des plus fortes dotations, soit 2t emplois.
En outre, cette académie a obtenu 192 heures supplémen-
taires/année au titre du soutien des élèves en difficulté . Enfin,
29 emplois de maîtres d'internat/surveillants d'externat et
5 emplois de documentalistes sont attribués à l'académie de
Nantes . Ces dotations se sont ajoutées aux moyens très impor-
tants mis à la disposition de cette académie au titre de la rentrée
1988 (198 emplois et 3 960 heures supplémentaires/année).

Enseignement secondaire : personnel

5842 . - 28 novembre 1988 . - Mme Christine Boutin attire l'at-
tention de M . le ministre d'État, ministre de l'éducati:n

nationale, de la jeunesse et des sports, sur !a dégradation de L.
situation des professeurs de collège, notamment dans les Yve-
lines. Un simple maintien de leur pouvoir d'achat exigerait une
majoration de 10 p . 100 de leur traitement. Les différences de
statuts marquent des inégalités entre personnes qui font-le même
travail avec les mêmes Heves . Dans certains collèges, les . heures
supplémentaires dues au conseil de classe, ou pour pallier le
manque de postes ainsi que les traitements, sont payées systéma-
tiquement en retard. Bien souvent, des enseignements ne sont pas
assurés par manque de moyens, et les effectifs augmentent dans
les classes . Elle demande quelles sont les mesures et les
échéances qui sont prévues pour assurer une véritable revalorisa-
tion financière et statutaire de la fonction de prot'esseur.

Réponse. - La revalorisation de la situation des enseignants a
fait l'objet, dans le cadre du budget de 1989, d'une provision de
400 millions de francs marquant la volonté du Gouvernement
d'entreprendre dès cette année la mise en œuvre de cette action
prioritaire . Après une première série de réunions au mois de
novembre 1988, des négociations sont actuellement conduites
avec les organisations syndicales représentatives, en vue d'aboutir
à des décisions rapides sur ce dossier.

Enseignement secondaire (fonctionnement)

6042 . - 5 décembre 1988 . - M. Michel Pelchat attire l'atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et. des sports, sur l'insuffisance des capa-
cités d'accueil des lycées et collèges . Cette insuffisance est due à
la sous-estimation du nombre d'élèves entrant dans le secondaire,
depuis Ir rentrée 1984. Cette situation a des conséquences craves
sur la qualité de l'encadrement pédagogique proposé à nos
enfants (classes surchargées, absent .:e de cours de soutien) et han-
dicape la réussite de la jeunesse française. Il lui demande de bien
vouloir l'informer des mesures qu'il compte prendre pour y remé-
dier.

Réponse. - La planification scolaire, et notamment l'évaluation
des places d'accueil nécessaires, est désormais élaborée à
l'échelon : régional, afin de mieux prendre en compte les particu- `
larités locales et de procéder à une consultation aussi large que
possible des partenaires concernés. La loi n° 83-663 du
22 juillet 1983 modifiée a introduit en la matière une nouvelle

partition des compétences entre les départements, les regions et
l'Etat . L'article 14-III donne à la région la charge des lycées et
au département la charge des collèges : ces collectivit territo-
riales assurent notamment la constnrction et l'extension des ét . -
blissements considérés . Les procédures d'élaboration précisée:
par les textes d'application (notamment la circulaire du
18 juin 1985, publiée au Journal officie. co 12 juillet 1985) s'arti-
culent autour de trois documents de planification scolaire régio-
nale : schéma prévisionnel des formations des lycées et des col-
lèges arrêté par le conseil régional, programme prévisionnel des
investissements arrêté, pour les lycées, par le conseil régional et,
peiir les collèges, par le conseil général ; liste annuelle des opéra-
tions d e construction et d'extension d'établissements (que l'Etat
s'engage à pourvoir de postes qu'il juge indispensables à leur
fonctionnement administrati ' et pédagogique) .'rrêtée par le préfet
de région sur proposition tee l'autorité académique . C'est dans le
cadre !- cette organisation que doi re appréciée l'opportunité
de mettre en place de nouvelles capacités d'accueil dans l'ensei-
gnement de second degré . Ainsi, au terme des études conduites
selon cette démarche, 32 nouveaux collèges et 20 nouveaux lycées
ont été créés à la rentrée de 1988, 26 cc :_'ges (dont 8 dans l'aca-
démie de Versailles) et plus de 40 lycées (dont 10 dans l'aca-
némie de Versailles) le seront à la rentrée de 198^.

1
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Enseignement supérieur (étudiants)

6099 . - 5 décembre 1988 . - M. Henri Bayard appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur les besoins liés impor-
tants qui vont se faire sentie dans les prochaines années en
matière de logements pour les étudiants . Il lui demande quelles
sont les mesures qu'il compte prendre pour faire face aux diffi-
cultés qui devraient apparaître dans les villes universitaires,
compte tenu de l'augmentation du nombre des étudiants.

Réponse. - En matière de logement étudiant, la loi no 85-729
du 18 juillet 1985 a ouvert des possibilités en permettant aux
centres régionaux des oeuvres universitaires et scolaires de passer
des conventions avec les organismes H .L.M. Il a été ainsi pos-
sible de réserver des appartements aux étudiants en les faisant
bénéficier de l'aide personnalisée au logement . Aujourd'hui, dif-
férentes opérations sont amorcées tant en métropole que dans les
départements d'outre-mer. Pour l'outre-mer, des opérations de
construction de résidences universitaires sont en cours de lance-
ment à la Réunion et en Guyane. Devant l'ampleur des besoins,
d'autres formules sont A l'étude qui rendront nécessaires des
moyens financiers complémentaires.

Enseignement secondaire : personnel (personnel de direction)

6248 . - 5 décembre 1988 . -- M. Bernard Lefranc demande à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, si un chef d'étrblisscment ayant successi-
vement assuré les fonctions de directeur de collège d'enseigne-
ment général, puis de principal adjoint faisant fonction de prin-
cipal, enfin de principal du collège issu de la transformation qui
s'est traduite par un changement géographique de locaux, par un
agrandissement du secteur scolaire et par une profonde modifica-
tion de la nature même de la fonction, peut bénéficier des dispo-
sitions de l'article 21 du décret n o 88-343 du I I avril 1988.

Réponse. - L'article 21 du décret n° 88-343 du 11 avril 1988,
portant statuts particuliers des corps de personnels de direction
d'établissements d'enseignement ou de formation relevant du
ministre de l'éducation nationale et fixant les dispositions iela-
tives aux emplois de direction et à la nomination dans ces
emplois, prévoit que peuvent être inscrits au tableau d'avance-
ment à la l" et à la 2 , classe de leur corps les personnels de
direction respectivement de 2e et de 3 e classe ayant atteint le
7 e échelon de cette classe et justifiant au minimum de
cinq années de services effectifs dans un emploi de direction, les
fonctions correspondantes ayant été exercées dans deux établisse-
ments au moins. Pour l'appréciation de cette dernière condition,
il ne peut être tenu compte que des services accomplis dans des
établissements juridiquement distincts et non de ceux qui l'ont
été dans un même établissement, quelles que soient les modifica-
tions ayant pu affecter l'appellation, les structures ou l'implanta-
tion géographique de ce dernier.

Enseignement secondaire (centres d'information et d'orientation)

6448. - 5 décembre 1988 . - M. Gilbert Millet s'inquiète
auprès de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur l'absence de création de
postes de conseillers d'orientation pour l'année à venir, ainsi que
du maintien à soixante du recrutement annue! d'élèves conseillers
et de la fermeture des deux derniers centres de formation de pro-
vince actue!lement envisagée . Ces mesures, si elles entraient dans
les faits, seraient fortement préjudiciables au moment où tant de
jeunes ont plus que jamais besoin d'aide, de soutien, de conseils
pour envisager et définir leur avenir . Le service public doit
conserver ce rôle essentiel auprès d'un des biens les plus pré-
cieux de notre pays : sa jeunesse . C'est pourquoi il lui demande
de prendre toutes les dispositions nécessaires : à l' attribution de
120 postes au concours de recrutement de « conseiller d'orienta-
tion » dans les instituts ; au maintien et au développement des
instituts pour la formation initiale et continue des personnels • à
la création de postes de conseiller et directeur en nombre suffi-
sant pour combler les erreurs actuelles ; à l'intégration dans le
sen-km public national des C .I .O . à statut départemental.

Réponse. - Les conseillers d'orientation, aux côtés des chefs
d'établissement et des enseignants, jouent un rôle important dans
la préparation des choix scolaires et professionnels des élèves.
Les actions qu'ils mènent doivent être maintenues, et il n'est pas
envisagé de fermer les centres de formation existants. Une
réflexion sur les services d'information et d'orientation est
engagée, à partir du rapport déposé par les inspections générales .

Il s'agit d'un dossier complexe et il ne convient pas de prendre
de décisions hâtives . A court terme, la situation actuelle sera
maintenue, en particulier le flux de formation annuel de
soixante conseillers d'orientation . Ce flux se situe au-delà des
besoins de renouvellement d'un corps qui a connu une croissance
rapide puisque le nombre des emplois a doublé en quinze ans.
La question de la prise en charge par l'Etat des centres d'infor-
mation et d'orientation à gestion départementale est également à
l'étude . La diversification des voies de formation qui a été
engagée par le ministère de l'éducation nationale, de la jeunesse
et des sports, constitue l'un des moyens pour atteindre l'objectif
d'é!évation du niveau de qualification de l'ensemble des jeunes.
Les élèves doivent être aidés à choisir en connaissance de cause
leur itinéraire et à élaborer des stratégies de formation adaptées.
C'est l'une des missions des établissements d'enseignement qui
l'assument avec la collaboration des conseillers d'orientation . La
préparation et la mise en oeuvre de l'orientation sont l'affaire de
tous les personnels qui interviennent dans l'établissement sco-
laire : elles ne doivent donc pas être considérées comme liées
uniquement au développement des services d'information et
d'orientatici . Les changements intervenus et les modifications
prévisibles dans les structurés scolaires impliqueront des besoins
nouveaux, ou des besoins différents, en matière d'orientation . Ce
sera de 1z responsabilité du système éducatif dans son ensemble
d'y apporter réponse.

Enseignement supérieur (oeuvres universitaires : Paris)

6561 . - 12 décembre 1988. - M. Eric Raoult attire l'attention
de M. le ministre d'état, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation de certains pavillons
nationaux à la Cité universitaire de Paris, boulevard Jourdan
(14') . Cette résidence pour étudiants, de très grande qualité, voit
actuellement les pavillons du Cambodge et du Liban rester inoc-
cupés et se dégrader, alors même que Paris manque cruellement
de logements et de chambres pour les étudiants français ou
étrangers . La gestion par fondation de ces pavillons étrangers
mériterait d'être revue, notamment en raison de la situation de
paralysie créée par les établissements soumis à des conflits inté-
rieurs avec le Cambodge ou le Liban . il est urgent que les pou-
voirs publics sr penchent sur ce dossier . Il lui demande donc ce
qu'il compte entreprendre en ce domaine pour remédier à cette
situation.

Réponse. - En raison des événements politiques, la maison du
Cambodge a du être fermée en 1974. Les relations diplomatiques
ayant été rompues avec le Cambodge, et l'occupation de ce
pavillon . étant , garantie aux Cambodgiens, il n'y a pas de moyen
juridique de rouvrir cette maison en raison du contexte politique
sur lequel le ministère des affaires étrangtres a été consulté . La
remise en état des façades de la maison du Liban est évaluée à
4 MF ; le ministère des affaires étrangères a dégagé un crédit de
600000 F . Etant donné que ce pavillon n'entrait pus dans le
champ d'application du décret n o 76-212 du 27 février 1976
relatif au transfert des droits et obligations des anciens établisse-
ments d'enseignement supérieur ainsi que des biens leur apparte-
nant en propre, sa situation juridique n'a pu être régularisée.
Néanmoins, des mesures sont étudiées qui permettraient d'envi-
sager la remise en état de ce bâtiment.

Enseignement maternel et primaire : personnel (instituteurs)

6799. - 12 décembre 1988 . - M. Maurice Briand attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sparts, sur la nécessité d'une
réforme concernant l'attribution de l'indemnité de logement des
instituteurs . Cette indemnité devrait être attribuée à tous les insti-
tuteurs, les collectivités locales retrouvas _ par ailleurs la libre dis-
position de leur patrimoine immobilier. L'indemnité devrait par
ailleurs, dans le cuire de la future revalorisation du statut des
instituteurs, être intégrée dans leur rémunération . Ainsi serait
rétablie l'égalité entre les maîtres. Il lui demande si une réforme
est prévue en ce sens.

Réponse. - Les lois du 30 octobre 1886 et du 19 juillet 1889
font obl igation aux communes de fournir aux instituteurs des
écoles maternelles et élémentaires publiques situées dans leur res-
sort territoria' un logement convenable ou, et seulement à défaut,
de leur verser une indemnité compensatrice . La loi n° 82-213 du
2 mars 1982 a prévu, en son article 94, que l'Etat compense la
charge supportée pat les communes par l'attribution d'une dota-
tion spéciale destinée à couvrir globamment les charges résultant
de leurs obligati o ns légales. La loi n° 85-1268 du
29 novembre jO° ` dissocie cette dotation de la dotation globale
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de fonctionnement et prévoit sa suppression à terme. Compte
tenu des contraintes provenant, notamment, des difficultés résul-
tant d'une remise en cause de l'édifice juridique relatif au loge-
ment des instituteurs tel qu'il a été institué par !es lais de 1886 et
1889, et des préoccupations légitimes des communes, un amende-
ment parlementaire a été déposé au Sénat afin d'alléger les
tâches des communes . Devenu l'article 85 de la loi de finances
pour 1989, il prévoit la division de la dotation spéciale institu-
teurs en deux parties : la première, versée aux communes pour
compenser les charges qu'elles supportent au titre des logements
occupés, la seconde, versée au centre national de la fonction
publique territoriale, destinée à verser l'indemnité de logement.
Le montant de ces deux parts est fixé annuellement par le comité
des finances locales. Ce mécanisme permet de conserver au
comité des finances locales le contrôle de la dotation et de
décharger les communes de la gestion des indemnités de loge-
ment.

Enseignement secondaire : personnel (personnel de direction)

6854 . - 19 décembre 1988. - M. Jacques Rimbault attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et . des sports, sur la situation des
directeurs de S .E.S . et d'E.R .E .A . Alors qu'ils sont reconnus
comme chefs d'établissement par les autres ministères, l'éducation
nationale ne reconnaît ni leur formation, ni leurs responsabilités.
En effet, son prédécesseur a maintenu pour eux les décrets du
8 mai 1981, ne permettant à ces directeurs de S .E .S. et d'E .R.E .A.
d'accéder au nouveau statut que d'une façon très sélective : liste
d'aptitude dans la proportion de un quinzième des inscrits de la
troisième catégorie du second corps. Afin que ces personnels ne
soient pas une nouvelle fois victimes d'une grave injustice, il lui
demande que le texte publié au Bulletin officiel n e 29 du 8 sep-
tembre 1988 soit amendé en conséquence.

Réponse. - La situation des directeurs adjoints chargés de sec-
tion d'éducation spécialisée de collège, de même que celle des
directeurs d'établissement régional d'enseignement adapté, ont
bien été prises en compte lors de l'élaboration du décret
ne 88-343 du 11 avril 1988 portant statuts particuliers des corps
de personnels de direction d'établissement ; d'enseignement ou de
formation relevant du ministre de l'éducation nationale . Ce texte,
publié au Bulletin officiel n° 29 du 8 septembre 1988, prévoit en
effet l'accès des personnels en cause au corps des personnels de
direction de 2e catégorie, par voie d'inscription sur une liste d'ap-
titude, dans la limite du quinzième du nombre des nominations
en qualité de stagiaire prononcées l'année précédente dans ce
corps . Ces dispositions doivent notamment apporter aux direc-
teurs adjoints chargés de section d'éducation spécialisée de col-
lège et aux directeurs d'établissement régional d'enseignement
adapté des perspectives nouvelles de promotion par avancement
de grade et de mobilité professionnelle par accès aux divers
emplois de direction du second degré. Une application pure et
simple du nouveau statut aux directeurs adjoints chargés de sec-
tion d'éducation spécialisée de collège et aux ditecteurs d'établis-
sement régional d'enseignement adapté aurait eu effet conduit à
réserver les nominations dans les emplois de ce type aux seuls
lauréats des nouveaux concours, limitant par lé même les
débouchés de carrière offerts dans ce domaine aux instituteurs
spécialisés . Il convient en effet de rappeler que ces concours sont
ouverts à l'ensemble des corps enseignants et d'éducation du
second degré, ainsi qu'au personnel d'information et d'orienta-
tion . La formule retenue, en permettant une intégration progres-
sive des intéressés dans le corps des pet sonnets de direction de
2 e catégorie, garantit tout au contraire le maintien des débouchés
existants. Par ailleurs, les fonctions de directeur adjoint chargé de
section d'éducation spécialisée de collège et de directeur d'éta-
blissement régional d'enseignement adapté continueront à être
exercées par des personnels titulaires du diplôme de directeur
d'établissements d'éducation adaptée et spécialisée, en applica-
tion des erticles 21 et 25 du décret n° 81-482 du 8 mai 1981
modifié . Ainsi devrait être préservée la qualité d'un service qui
requiert un recrutement et une formation spécifiques.

Enseignement : personnel (A .T.O.S.)

7076. - 19 décembre 1988 . - M . Tiominique Gambier attire
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur les conditions qui
doivent être remplies par les postulants aux concours externes de
l'éducation nationale, ouvrier professionnel 2.e catégorie . En effet,
les candidats doivent êt r e titulaires d'un C .A.P., d'un A.E .P. ou
d'un diplôme équivalent et justifier de deux années de pratique
professionnelle . II ne s'agit pas d'assouplir la notion de

« diplôme » mais d'adapter la notion « de deux années d'expé-
rience professionnelle » cat, ce qui se conçoit pour les candidats
extérieurs à l'éducation nationale, se conçoit difficilement pour
les jeunes sous contrat T.UC. qui exercent dans tout établisse-
ment public local d'enseignement . Il lui demande donc, en consé-
quence, s'il ne serait pas opportun d'adapter la nction de « deux
années d'expérience professionnelle » pour les jeunes qui ont un
contrat T.U .C . de douze mois dans un E.P.L .E ., en obtention
d'une dérogation avec avis motivé du chef d'établissement.

Réponse. - Les travaux d'utilite collective ont été définis et mis
en oeuvre par le décret n° 84-919 du 16 octobre 1984 modifié.
Aux termes de ce décret, les services accomplis en qualité de sta-
giaire T.U.C . s'inscrivent dans le cadre de; actions de préforma-
tion et de préparation à la vie professionnelle. Par ailleurs, la
circulaire du 23 octobre 1984, émanant conjointement du ministre
de l'intérieur et de la décentralisation et du ministre du travail,
de l'emploi et de la formation professionnelle, précise que les
stagiaires bénéficiant d'un contrat de T.U .C ., ont le statut de sta-
giaire de la formation .professionnelle. A ce titre, les jeunes
T.U .C . travaillent à mi-temps, à raison de 80 heures par mois, la
durée du stage pouvant aller de 3 mois à I an et les amener à
exercer des activités diversifiées . Durant leur mi-temps libre, les
stagiaires peuvent 'poursuivre ou reprendre une formation . il
résulte du statut même des jeunes sous ccrttrat T.U.C. qu'ils ne
bénéficient pas, à l'issue de leur contrat, d'une pratique profes-
sionnelle assimilable aux deux années d'expérience profession-
nelle exigées des candidats aux concours externes d'ouvrier pro-
fessionnel 2, catégorie du ministère de t'éducation nationale, de
la jeunesse et des spo rts . Les jeunes stagiaires T.U.C. ont tou-
tefois la possibilité de se présenter aux concours externes d'ou••
vrier professionnel 3 e catégorie, pour lesquels aucune expérience
professionnelle n'est requise.

Enseignement supérieur (étudiants)

7150 . - 19 décembre 1988. - M. Thierry Mandon appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur les conditions d'hé-
bergement des étudiants. Beaucoup de jeunes provinciaux se
trouvent encore contraints après leur baccalauréat de se rendre à
Paris pour y suivre leurs études . Le coût de cette « émigration »
s'avère très élevé pour !es familles et le problème du logement en
région parisienne, où une simple chambre de bonne au 7 e étage
sans ascenceur et sans les commodités les plus élémentaires se
loue à p lus de 1 000 F par mois, crée d'innombrables difficultés.
La solution idéale, la moins onéreuse, devient elle aussi un véri-
table casse-tète : saturées, les cités universitaires ne peuvent pas
répondre à une demande exponentielle . Certains bâtiments,
vétustes, ont été purement et simplement démolis pour laisser la
place, à Antony par exemple, à un ensemble de bureaux . Il lui
demande quelles mesures il envisage d'adopter pour pallier ces
carences contradictoires avec la volonté d'augmenter le nombre
d'étudiants.

Réponse . - Le logement social en région parisienne est une
priorité . Un effort important a déjà été accompli puisqu'un crédit
spécial de 50 MF a été ouvert au cours de l'exercice 1988, et
qu'un crédit supplémentaire de 63 MF a été inscrit au
budget 1989 pour réhabiliter les locaux des résidences universi-
taires dont une partie non négligeable. sera effectuée aux rési-
dences d'Antony et de Nanterre . L'administration étudie actuelle-
ment tous les moyens susceptibles d'améliorer la situation du
logement étudiant en régon parisienne et dans l'ensemble du
pays .

Animaux (parcs zoologiques : Paris)

7297 . - 26 décembre 1988 . - M. Gilbert Gantier attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur les graves problèmes que
rencontre, à l'heure actuelle, le zoo de Vincennes . Le premier
concerne la réparation du grand rocher, de la fauverie et des
deux rochers des singes . Certes, le grand rocher a été l'objet de
réparations non négligeables en 1967 mais, à l'heure actuelle, il
est dans un état de délabrement très avancé . De ce fait, deux
espèces de mouflons, soit environ 30 animaux, ne sont plus pré-
sentées au public et ont été mises dans une réserve du départe-
ment de l'Indre . Le grand rocher fait partie de l'image de marque
du zoo ; il constitue une réserve d'eau de 2 000 mètres cubes, ce
qui est indispensable aussi bien pour l'hygiène du zoo que pour
la sécurité incendie . II est donc urgent de le réparer, de le res-
taurer, voire de reconstruire certaines parties . De même, si la fau-
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verie et les rochers aux singes ne sont pas réparés prochainement,
les grands félins (lions, tigres) et les singes japonais ne seront
plus présentés au public . Le second problème est celui du per-
sonnel ; depuis dix-huit mois, six postes de technicien ou d'agent
de service ont été supprimés, les personnels partant en retraite
n'étant pas remplacés . Il lui demande si le Gouvernement entend
prendre les mesures urgentes qui s'imposent afin que ce zoo reste
une des fiertés de la capitale et continue de présenter un sérieux
intérêt scientifique.

Animaux (parcs zoologiques : Paris)

7497. - 26 décembre 1988 . - M. André Lajoinie expose à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, la situation dramatique du parc zoolo-
gique de Vincennes et les solutions qu'il préconise pour assurer
sa sauvegarde :t un nouvel essor. Il est Impossible, à quelques
semaines de l'année célébrant le bicentenaire de la Révolution
française . que l'Etat puisse se désintéresser de la dégradation
d'un des quatre parcs représentant les collections animales
vivantes du Muséum national d'histoire naturelle, dont l'origine
remonte à la Convention par la création de la ménagerie du
Jardin des Plantes. Délabrement, état d'abandon, la presse a lar-
gement décrit le degré de vétusté qui atteint toutes les installa-
tions : murs, rochers artificiels effondrés, allées interdites au
public, certains soigneurs obligés de porter un casque, systèmes
électriques inadaptés. Le budget du zoo est intégré à celui du.
Muséum. Or, le budget général de cet établissement n'est soutenu
par le ministère de l'éducation nationale assurant la tutelle, qu'au
titre de la recherche pour un montant qui, à l'exception de dota-
tions pour certaines opérations n'a jamais dépassé annuellement
le tiers des ressources . L'essentiel des dépenses est couvert par
les recettes propres de l'établissement, c'est-à-dire principalement
par les droits d'entrée perçus sur les visiteurs, parmi lesquels
ceux du zoo constituent la majeure partie (1 600 000 F par an).
Ces conditions malsaines ont des conséquences négatives sur
l'ensemble puisque toutes les activités dirigées suivent trois mis•
sions nationales : conservation des collections (millions de spé-
cimens), muséologie et recherche scientifique, doivent être
assurées sur la base des produits de la vente des tickets aux visi-
teurs . Bien que la situation se soit quelque peu améliorée ces
dernières années, grâce à une dotation de l 'Assemblée nationale
pour l'entretien des collections, et grâce à un programme de
rénovation muséologique pour la grande galerie fermée depuis
1965 (future galerie de l'Evolution), l'incidence du soutien insuf-
fisant des pouvoirs publics est particulièrement critique pour le
zoo. Une des solutions complaisamment avancée est de dis-
joindre le zoo du Muséum pour en faire un secteur « rentable »
qui, séparé de la recherche et des services d'éducation, devien-
drait vite un simple parc « d'attractions » . Ces propositions
obéissent à une logique qui est contraire à l'intérêt général et
constitue la négation de l'originalité et des potentialités du
Muséum . Le zoo demeure un élément précieux et, pat l'ensemble
de ses parcs, le Muséum possède la plus grande collection d'ani-
maux vivants au niveau européen . Parmi les 650 espèces repré-
sentées, il sera très difficile dans l'avenir de s'en procurer cer-
taines . Des espèces rares ou en voie de disparition dans la nature
sont prélevées par leur élevage en réserve, dans des conditions
contrôlées scientifiquement . Pour sauver ce patrimoine, il lui
demande s'il ne croit pas urgent de prendre les mesures sui-
vantes : l e jeter les bases d'un projet de modernisation suscep-
tible de répondre aux besoins scientifiques et éducatifs contem-
porains ; 2 ni d'assurer une meilleure intégration des parcs
zoologiques dans le Muséum pour l'exercice de ces missions fon-
damentales et interdépendantes : conservation des collections,
diffusion des connaissances, recherche scientifique. Ceci suppose
un renforcement du pôle scientifique et des associations avec les
autres laboratoires du Muséum ; 3. alléger les charges financières
.du zoo pour permettre immédiatement les investissements
urgents, assurer la sécurité du public et du personnel, continuer
l'amélioration des services offerts aux visiteurs.Il conviendrait
d'assurer, à court terme, la prise en charge par le ministère de
tutelle du montant de reversement des 70 p . 100 des salaires des
fonctionnaires. Ce qui favorise les investissements urgents et une
amélioration progressive des installations devant être conservées ;
la création de postes pour améliorer les conditions de travail et
d'encadrement (le zoo fonctionne 365 jours par an, jour et nuit,
avec 230 personnes, dont 6 enseignants, chercheurs et vétéri-
naires). II est également de la responsabilité gouvernes °ntale
d'établir à moyen terme un plan de financement d'une réno .nion
complète et résolument moderne du parc.

Réponse. - Le ministre d'Etat est très attentif à la situation de
certains équipements du zoo de Vincennes, dont l'état de dégra-
dation est effectivement devenu alarmant. Si le Muséum national
d'histoire naturelle, dont dépend le zoo de Vincennes, a consacré,
sur les recettes du parc zoologique, 19 millions de francs en cinq

ans (de 1984 à 1988) pour les travaux de maintenance, ce parc
créé en 1934 n'a jamais fait ! 'objet d'une rénovation en profon-
deur. Cette nécessaire rénovation devra s'inscrire dans le cadre
du programme de modernisation des grands musées scientifiques
et techniques que le ministère de l'éducation nationale élabore en
liaison avec le secrétariat d'Etat chargé des grands travaux . Dans
l'immédiat, soucieux de rétablir dans des conditions normales de
sécurité, l'exploitation des infrastructures les plus dégradées, le
ministère de l'éducation nationale engagera prochainement les
travaux d'urgence nécessaires à la remise en état du Grand
Rocher.

Enseignement secondaire : personnel (enseignants)

7420. - 26 décembre 1988 . - M. Jean-Jack Queyranne attire
l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de i'éducat!on
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la différence de
régime existant dans le versement de l'indemnité dite « de conseil
de classe » allouée aux professeurs principaux . Alors que tous les
professeurs principaux exerçant dans les C .E .S . perçoivent cette
indemnité, seuls les professeurs principaux des classes de
seconde en bénéficient dans les lycées . Il lui demande donc
quelles mesures il compte prendre pour rétablir une égalité de
traitement dans le versement de l'indemnité de conseil de classe.

Réponse. - Le problème évoqué sera abordé dans le cadre du
dossier concernant la revalorisation de la fonction enseignante
qu'étudie actuellement le Gouvernement en concertation avec les
organisations syndicales.

Enseignement supérieur (étudiants)

7498. .- 26 décembre 1988 . - M . Jean-Pierre Foucher attire
.l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation critique
que connaît le logement social des étudiants dans notre pays . !l
lui demande en particulier quelles dispositions il envisage de
prendre pour soutenir l'action des associations sans but lucratif
qui gèrent des foyers-résidences, comme ceux qui sont regroupés
au sein de l'Union nationale des maisons pour étudiants
(U .N .M .E .), en complément des lits, malheureusement insuffi-
sants, proposés par les centres régionaux des oeuvres universi-
taires.

Réponse . - L'Union nationale des maisons d'étudiants, qui rend
des services appréciables au niveau du logement des étudiants, a
fait connaître, par l'intermédiaire de ses représentants, les diffi-
cultés financières qu'elle rencontre, notamment au niveau de l'en-
tretien du patrimoine, et sollicite une aide de l'Etat. La question
est actuellement à l'étude et des propositions seront faites pour
essayer d'aider cette association à poursuivre son action.

Enseignement : personnel (psychologues scolaires)

7737 . - 2 janvier 1989 . - M. Jacques Rimbault attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la situation actuelle des
psychologues scolaires et de la psychologie de l'éducation en
général . Pour la quatrième année consécutive, le recrutement des
psychologues scolaires est arrêté ; ceux qui partent en retraite ne
seront plus remplacés . Les G.A .P.P . (groupe d'aide psycho-
pédagogique), déjà incomplets en l'absence quasi générale de
psychomotriciens, seront alors réduits à une seule personne, sans
que soit envisagé le développement des pratiques existantes en ce
domaine ou la création d'autres structures équivalentes . Par ail-
leurs, la loi du 25 juillet 1985 définissant l'usage du titre de psy-
chologue reste inapplicable depuis maintenant trois ans en l'ab-
sence de parution des décrets d'application . Il lui demande
donc : l e de lui faire connaître les taisons qui président au refus
de recruter les membres d'une profession qui, faute d'y consacrer
les moyen : suffisants, n'est plus à même de pouvoir répondre à
la mission qui lui est dévolue dans le cadre de l'éducation natio-
nale ; 2. de lui préciser les mesures concrètes qu'il entend
prendre afin de permettre la parution des décrets d'application
de la loi du 25 juillet 1985 concernant une authentique recon-
naissance statutaire du psychologue à l'école et de son identité
professionnelle.

Réponse. - Le retard apporté dans la parution des décrets d'ap-
plication de l'article 44 de la loi né 85-772 du 25 juillet 1985,
relatif à l'usage professionnel du t itre de psycholoque, est dû aux
problèmes nombreux et complexes posés par la mise en oeuvre
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des dispositions de ces textes . C'est pour cette raison qu'il a été
décidé de suspendre le recrutement des psychologues scolaires
selon la réglementation jusqu'alors en vigueur. Actuellement; une
série de concertations et de travaux techniques sont en cours
concernant les conditions d'exercice des phychologues scolaires
dans le premier degré. Toutefois, compte tenu de la diversité des
situations statutaires et des modalités d'exercice de la psychologie
dans l ' éducation nationale, en particulier du fait de l'existence
d'un corps de conseillers d'orientation exerçant sa mission dans
le second degré, il a paru opportun de poursuivre les consulta-
tions en direction du second degré . Tant que les résultats de l'en-
semble des travaux engagés ne sont pas connus, il n'est pas pos-
sible de se prononcer sur les mesures qui seront prises à l'égard
des phychologues qui exerceront leurs fonctions dans le cadre
scolaire .

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(calcul des pensions)

7320 . - 9 janvier 1989 . - M. Michel Berson attire l'attention
de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, , sur le droit à la retraite à cinquante
cinq ans posé pour un certain nombre de P.E .G .C. En applica-
tion du code général des pensions, les fonctionnaires qui justi-
fient au minimum de quinze ans de service de cadre B peuvent
prendre leur retraite à l'âge de cinquante-cinq ans . La durée
légale du service militaire est prise en compte dans le décompte
des annuités liquidables pour la pension des fonctionnaires . Par
contre, elle n'est pas prise en compte da n s les annuités de ser-
vices comptées pour l'ouverture du droit à la retraite à cinquante-
cinq ans . Ceci conduit à une inégalité entre les fonctionnaires du
cadre B selon qu'ils ont effectué ou non le service militaire, ou
selon la durée légale de celui-ci, qui a varié dans le passé entre
douze, quinze et djx-huit mois : et qui pénalise ceux qui ont
effectué le temps le plus long . Il lui demande, en conséquence, si
la prise en compte de la durée légale du service militaire peut
s'effectuer dans le cadre B pour' supprimer cette inégalité qui
porte préjudice notamment aux enseignants des C .E.G. qui, en
1969, ont opté pour le statut P.E.G .C . et n'ont pu ainsi effectuer
leurs quinze ans de service en cadre B.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(calcul des pensions) .

7969. - 9 janvier 1989. - M . Thierry Meudon appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur le problème du droit à la
retraite à cinquante-cinq ans pour certains P.E .G .C ., anciens ins-
tituteurs, qui ont opté pour ce statut en 1969. Les hommes nés en
1932, 1933, 1934, 1935 ne peuvent, pour beaucoup d'entre eux,
justifier de quinze années d'activité en catégorie B en raison de
la non prise en compte de la durée du service national . Pour les
intéressés qui émir-tt, ii t'époque, assujettis à un service national
de dix-huit mois (minimum), il ne manque que quelques mois,
quelques semaines ou même quelque, jours pour faire valoir leur
droit à la retraite à cinquante-cinq . Il lui demande, en consé-
quence, quelle mesure il envisage de prendre pour rétablir une
équité de situation avec leurs collègues féminins ou masculins
exemptés du service national.

Réponse. - H existe entre les instituteurs et certains professeurs
d'enseignement général de collège une différence rie traitement
au regard de leur droit à la retraite . Le code des pensions civiles
ut militaires de retraite permet en effet aux fonctionnaires de
jouir de leur pension à partir de soixante ans, sauf s'il : ont
effectué quinze ans de service dits « actifs », auquel cas ils peu-
vent prendre leur retraite dès cinquante-cinq ans . Toutefois, en
vertu d'un arrêt du Conseil d'Etat du 22 mars 1944 (arrêt brave
intervenu pour l'interprétation de la toi du 14 avril 1924), la
Haute Assemblée a estimé que les services militaires ne peuvent
être pris en compte comme services actifs pour l'ouverture des
droits à pension . Cette jurisprudence a été confirmée par un .vis
du Conseil d'Etat en date du 22 avril 199, sur l'interprétation à
donner à l'article 24-1, ( et du code des pensions civiles et mili-
taires de retraite . Dans cet avis, le Conseil d'Etat a indiqué que
les services militaires ne sont pas normalement considérés comme
des services actifs, mais comme des services sédentaires et donc,
pour cette raison, ne peuvent être pris en compte pour l'ouver-
ture du dossier à pension . Peuvent cependant, sous certaines
conditions, et dans certains cas, être pris en compte dans l'ouver-
ture du dossier à pension : 1 . les services militaires accomplis en
cas de mobilisation ; 2. les services effectués sous les drapeaux
au-delà de la durée légale en qualité , de mobilisé ; 3. les services
effectués en cas de maintien ou de rappel sous les drapeaux au-
delà de la durée légale pour ceux dont la situation est visée par

la circulaire interministérielle du 13 octobre 1955 . Depuis la
Seconde Guerre mondiale, s'il a été fait parfois « appel au
contingent » il n'a jamais été recouru à la mobilisation des
Français et, par conséquent, cette disposition n'est actuellement
appliquée que dans les conditions précises rappelées ci-de:,sus.
De ce fait, certains instituteurs qui sont devenus P .E.G .C. avant
d'avoir exercé, pendant quinze années, les fonctions d'instituteur,
ne peuvent bénéficier de leur pension dès cinquante-cinq ans.

Éducation physique et sportive (personnel)

8384. - 23 janvier 1989. - Depuis le 6 juin 1968, lors d' un
accord conclu entre M . Nungesser, alors ministre, et le Syndicat
national de l'enseignement de l'éducation physique et sportive,
les chargés d'enseignement d'éducation physique attendent te res-
pect de l'engagement gouvernemental visant à l'alignement indi .
ciaire de leur salaire sur celui de leurs autres collègues . En
conséquence, M. Jean-Claude Gayssot demande à M . le
ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de la jeu-
nesse et des sports, s'il entend satisfaire cette légitime revendica-
tion dans le cadre du vote du budget pour l'année 1989.

Réponse. - L'attention particulière portée par le ministre d'Etat
à la situation des chargés d'enseignement d'éducation physique et
sportive l'a conduit à proposer lors de la préparation de la loi de
finances pour 1989 d'aligner l'échelle indiciaire des chargés d'en-
seignement d'éducation physique et sportive sur celle des chargés
d'enseignement des autres disciplines . Cette proposition n'a pu
être retenue eu égard à l'ensemble des mesures prioritaires ins-
crites dans le projet de loi de tirantes en vue d'accroître les
recrutements d'enseignants dès la prochaine rentrée scolaire . Une
proposition répondant au même objectif pourra, le cas échéant,
faire l'objet d'un nouvel examen dans le cadre des travaux fai-
sant suite à la concertation avec les organisations syndicales afin
de revaloriser la situation des enseignants.

Ensr entent maternel et primaire (fonctionnement)

8386. - i janvier 1989. - M. Gérard Chassegne4 appelle l'at-
tention de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur les conséquences
pour les nombreuses communes rurales, de l'application de la loi
du 22 juillet 1983, relative à la contribution des communes de
résidence aux dépenses des enfants scolarisés dans une autre
commune . Dans son application, cette loi va à l'encontre des
intentions maintes fois proclamées du Gouvernement de lutter
contre la désertification des-communes rurales . En effet, la com-
mune qui ne scolarise pas la totalité de ses propres enfants subit
un préjudice du fait qu'une part des frais généraux de scolarisa-
tion est incompressible et que les migrations scolaires ainsi réa-
lisées aboutissent à un enseignement de moindre qualité en
raison de l'existence de plusieurs sections à l'intérieur d'une
même classe. Par contre, la commune d'accueil, outre les avan-
tages qu'elle retire d'un développement du commerce local, va
recevoir une contribution nettement supérieure à l'augmentation
des frais généraux de scolarisation. Il lui demande donc s'il peut
être envigagé d'assouplir les dispositions prévues en cette
matière.

Réponse. - L'article 23 de la loi n o 83-663 du 22 juillet 1983
moditii:e a fixé le principe de la répartition des charges de fonc-
Liertt'entctat des écoles primaires publiques entre les communes de
résidence des élèves et la commune sur le territoire de laquelle
est implante l'école. Les règles de l'article 23 modifiées par les
lois n e 86 . 29 du 9 janvier 1986 et n o 86-972 du 19 août 1986
précisent notamment que la répartition intercommunale des
charges s'applique de façon progressive et ont institué en outre
pour l'année scolaire 1988-1989 un régime transitoire peur l'ac-
cueil des élèves . Dans ce dispositif, en matière de répartition
financière, il convient de souligner que le principe de la loi est
de oriviiégier le libre accord entre communes d'accueil -et com-
munes de résidence . Ainsi, par accord tacite ou exprès, les com-
munes concernées peuvent ne pas instituer de répartition inter-
communale des charges . Dans les mêmes conditions, les
communes peuvent notamment décider de prendre pour base de
cette répartition tel ou tel critère choisi en commun, les critères
établis par l'article 23 ne s'appliquant qu'en l'absence d'accord et
leur liste n'étant pas limitative. De même, les communes peuvent
choisir un rythme ",'entrée en vigueur différent de celui de la loi,
le taux de 20 p . 100 appliqué aux charges qui résulteraient de
l'application du régime définitif de l'article 23 ne s'appliquant
également qu'en absence d'accord. Par accord les communes peu-
vent dcnc convenir d'un taux plut ou moins élevé . A l'issue du
dispositif transitoire actuellement en vigueur, entrera en applica-
tion à compter de l'année scolaire 1989-1990 le dispositif perma-
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ment . Ce dispositif fera éventuellement l'objet d'adaptations qui
seront dans ce cas préparées en concertation étroite avec toute
les parties intéressées.

Ministères et secrétariats d'Etat
(éducation nationale. jeunesse et sports : personnel)

8543 . - 23 janvier 1989 . - M. Germain Gengenwin appelle
l'attention de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur les conséquences du
décret, n e 88-962 du I l octobre 1988 relatif au statut des inspec-
teurs de l'enseignement technique . Il lui demande de bien vouloir
envisager la révision de ce statut afin d'élaborer un nouveau
statut d'inspecteur régional de l'enseignement technique propre à
la fonction, en accord avec les enjeux de la politique éducative
de la nation. II lui demande quelle est sa position vis-à-vis de ce
problème et dans quel délai il entend procéder au réexamen de
ce statut.

Réponse. - Le décret ni 88-962 du I1 octobre 1988 portant
modification du décret n° 72-585 du 4 juillet 1972 relatif au
statut particulier des inspecteurs de l'enseignement technique
actualise le statut des inspecteurs de l'enseignement .technique
pour tenir compte, notamment, de la publication du nouveau
statut général des fonctionnaires . Ce texte prévoit un élargisse-
ment du recrutement par concours, l'institution d'un tour exté-
rieur et la mise en place d'une formation rénovée, ainsi que
d'autres dispositions favorables aux inspecteurs, tel le remplace-
ment de l'échelon fonctionnel par un 9 e échelon banalisé. Des
possibilités de détachement dans le corps des inspecteurs de l'en-
seignement technique, parallèles à celles déjà prévues dans le
corps des inspecteurs départementaux de l'éducation nationale et
des inspecteurs de l'information et de l'orientation, devraient en
onde permett re d'assurer une plus grande mobilité des per-
sonnels d'inspection . Ces améliorations, qui ne peuvent être
considérées comme négligeables, apparaissent néanmoins ne pas
totalement correspondre aux évolutions récentes de la ,mission et
des tâches confiées aux inspecteurs de l'enseignement technique.
C'est pourquoi, tirs du débat parlementaire sur la loi de finances
de 1989, à Pd- -' née nationale, M. Robert Chapuis, secrétaire
d'état chine' ;griment technique, a déclaré qu'il conve-
nait d'enga,,texion avec les organisatioas syndicales sur
les évolutions t. .,sageables des missions et des statuts des ins-
pecteurs de i'enseignement technique . Il est vrai que l'on
demande désormais aux inspecteurs de l'enseignement technique
d'intereenir tant dans les lycées professionnels que dans les
centres de formation d'apprentis, afin d'évaluer et d'animer des
dispositifs de formation - initiale et continue - très variés et
allant jusqu'au niveau du baccalauréat. A cet égard, la loi de
programmation sur l'enseignement technique. a engagé certaines
évolutions, notamment en créant le baccalauréat professionnel et
ie 2' grade du corps des professeurs de lycée professionnel, qui
devraient se traduire maintenant par des évolutions semblables
des hissions et des statuts des inspecteurs de l'enseignement
technique . Cette réflexion est très logiquement liée à celle
engagée sur les missions de l'inspection générale et des corps
d'inspection pédagogique, ainsi qu'à celle sur la rénovation et la
revalorisation de la fonction enseignante . Elles devraient donc
pouvoir progresser au même rythme. Il est clair qu'il n'est pas
question d'envisager ces évolutions comme un retour ver la
situation antérieure, où coexistaient deux corps d'inspection, l'un
pour les lycées professionnels, l'autre pour l'apprentissage. Il
semble au contraire nécessaire de l'inscrire dans le . mouvement
général de promotion par la formation continue, qui constitue
une nécessité pour préparer l'avenir, ainsi qu'une garantie pour
les intéressés .

Education phys ique et sportive (personnel)

1549. - 23 janvier 1989. - M. Michel Pezet attire l'attention
de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de
la joueur et des sports, sur la situation des chargés d'ensei-
gnement de l'éducation physique et sportive. Le 6 juin 1988, un
accord était conclu entre le ministre de la jeunesse et des sports
et le S .N .E .E.P .S. syndicat national de l'enseignement de l'éduca-
tion physique et sportive qui regroupe ces enseignants . Cet
accord comportait sept points qui ont tous été tenus, sauf un
l'alignement indiciaire des chargés d'enseignement d'éducation
physique et sportive sur les chargés d'enseignement des autres
disciplines de l'éducation nationale . Après de multiples
démarche pendant les dix-huit ans qui ont suivi, ce syndicat
obtenait, le 21 août 1986, une déc l aration de M . Monory,
ministre de l'éducation, assurant « qu'il prendrait une mesure de
justice dans le cadre du budget 88, reconnaissant l'aspect injuste,
discriminatoire, vexatoire et ancien de cette situation » . Cette

nouvelle promesse étant restée sans effet, M . Metzinger, au nom
du groupe socialiste, interpellait, le 28 octobre 1987, M . Monory
qui prenait alors l'engagement, dans le cadre de l'Assemblée
nationale, d'inscrire cette mesure « de justice » dans le projet de
budget 1989 du ministère de l'éducation nationale, ce qui a été
fait . Or, les intéressés viennent d'apprendre que le Gouvernement
a retiré cette mesure du budget 1989 . lI lui demande en consé-
quence quelles mesures ;i d compte prendre afin que les engage-
ments soient tenus et que justice soit rendue à ces enseignants
dont le dévouement à l'éducation nationale et à la formation des
jeunes est certain.

Réponse. - L' attention particulière portée par le ministre d'Etat
à la situation. des chargés d'enseignement d'éducation physique et
sportive l'a conduit à proposer lors de la préparation de la loi de
f pnances pour 1989 d'aligner l'échelle indiciaire des chargés d'en-
seignement d'éducation physique et sportive sur celle des chargés
d'enseignement des autres disciplines . Cette proposition n'a pu
être retenue eu égard à l'ensembie des mesures prioritaires ins-
crites dans le projet de loi de finances en vue d'accroître les
recrutements d'enseignants dès la prochaine rentrée scolaire . Une
proposition répondant au même objectif pourra, le cas échéant,
faire l'objet d'un nouvel examen dans le cadre des travaux fai-
sant suite à la concertation avec les organisations syndicales afin
de revaloriser la situation des enseignants.

Education physique et sportive (personnel)

8550 . - 23 janvier 1989 . - M . Jean-Pierre Braine appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des
adjoints d'enseignement en éducation physique et sportive, qui ne
peuvent intégrer le corps des professeurs d'E .P.S. par la voie de
la promotion interne . Il lui demande s'il envisage des mesures
pour mettre les A .E. d'E.P .S . dans une situation comparable à
celle de leurs collègues A .E. des autres disciplines d'enseigne-
ment qui ont la possibilité de faire acte de candidature pour l'in-
tégration dans le corps des professeurs certifiés.

Réponse. - La situation des adjoints d'enseignement d'éduca-
tion physique et sportive qui ne peuvent accéder soit au titre de
la promotion interne, soit par voie de concours interne au corps
des professeurs d'éducation physique et sportive, a retenu l'atten-
tion du ministre d'Etat . La possibilité de nomination en qualité

atijeint d'enseignement a été ouverte, en « éducation physique
et sportive », par l'arrêté du 7 mai 1982 qui a complété pour
cette discipline l'arrêté du 21 octobre 1975 relatif à la liste des
titres requis pour accéder au corps des adjoints d'enseignement.
Dé fait, le décret n e 80-627 du 4 août 1980 relatif au statut parti-
culier des professeurs d'éducation physique et sportive qui fixe,
en fonction des catégories de personnels chargées à l'époque de
l'enseignement de l'éducation physique et sportive, la liste limita-
tive des corps dont les membres ont accès, après inscription sur
une liste d'aptitude, au corps des professeurs d'éducation phy-
sique et sportive ne pouvait prévoir cette possibilité pour les
adjoints d'enseignement de la discipline : Par ailleurs, une
réflexion a été engagée sur la possibilité de prévoir un recrute-.
ment de professeurs d'éducation physique et sportive par voie de
concours interne . L'étude dont ces questions font l'objet en vue
d'une solution sur le plan réglementaire se poursuit dais le cadre
de l'examen des conditions d'une éventuelle intégration des pro-
fesseurs d'éducation physique et sportive dans le corps des pro-
fesseurs certifiés.

Français : langue (défense et usage)

8670. - 23 janvier 1989 . - M. François Léotard attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur l'enquête publiée par
l'Ecole Libératrice (organe du syndicat national des instituteurs et
professeurs de collège) sur une éventuelle réforme de l'ortho-
graphe . Une telle réforme mettant en cause l'orthographe et la
grammaire aurait des conséquences très néfastes sur la langue
française . C'est pourquoi, il lui demande de bien vouloir préciser
les intentions du Gouvernement en la matière, et de lui indiquer
les mesures concrètes qu'il envisage de prendre afin de renforcer
l'apprentissage de la lecture et de la grammaire dans l'enseigne-
ment primaire.

Réponse. - L'apprentissage de l'écriture aux enfants est l'une
des missions fondamentales de l'école primaire, avec la lecture et
le calcul . Les instituteurs y consacrent beaucoup de temps et y
portent tout leur soin . II est compréhensible dès tors,'qu'ils s'in-
terrogent sur la complexité de l'orthographe, dont la logique ne
parait pas toujours évidente et qu'il est parfois bien difficile d'ex-
pliquer aux enfants . Certains ont donc souhaité une réforme
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modérée, conscients de la complexité du problème qu'ils ont
ainsi soulevé . La langue française est belle et riche de ses racines
grecques et latines, notamment, ainsi que de ses emprunts aux
autres langues . Elle a été « polie » par l'usage et sa traduction
écrite résulte de la pratique du langage ainsi que de la recherche
de la précision et de l'élégance de la forme . Elle est une compo-
sante essentielle de notre patrimoine culturel . Le ministre d'Etat
ne souhaite pas, dans le domaine de l'orthographe, substituer une
logique qui serait discutable et forcément contestée, aux exi-
gences naturelles et contradictoires de la trad ;tion et de la vie.

ENVIRONNEMENT

Chasse et pêche (politique et réglementation)

5033 . - 7 novembre 1988 . - M. René Drouin demande à
M. le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre, chargé de
l'environnement, de bien vouloir lui préciser si les dispositions
de l'article 1719 du code civil, aux termes desquels le bailleur
doit assurer la jouissance paisible de la chose louée, sont appli-
cables aux baux de chasse conclus en application de la loi locale
du 7 février 1881 sur l'exercice du droit de chasse . Dans l'affir-
mative, il souhaiterait savoir si l'aménagement d'un terrain par
une commune, destiné à la pratique du motocross peut consister
en un trouble de jouissance au droit de chasse, lorsque ce terrain
est contigu à un lot de chasse.

Réponse . - L'article 1719 du code civil est applicable aux baux
de chasse conclus en application de la loi de 1881 . La question
de savoir si l'aménagement d'un terrain contigu au territoire loué,
et destiné à la pratique du motocross constitue un trouble de
jouissance, reste en tout état de cause à l'appréciation souveraine
des tribunaux, mais peut être néanmoins rapprochée d'une déci-
sion du tribunal de Colmar du 10 janvier 1890 qui a considéré
que la responsabilité de la commune était engagée en cas d'éta-
blissement par la municipalité au milieu du district de chasse
d'un terrain de sport ou d'un champ de course.

Assainissement (politique et réglementation : Haute-Corse)

6179. - 5 décembre 1988 . - M. Pierre Pasquiri attire l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre,
chargé de l ' environnement, sur la sous-utilisation actuelle du
lagunage du Murianincu sur le territoire de la commune de

. Santa Maria Poghju dans le département de la Haute-Corse, ainsi
que sur la proximité du réseau d'assainissement de la plaine de
la commune de Cervione . II lui demande de bien vouloir donner
son avis sur la possibilité d'un raccordement de ce réseau au
lagunage du Murianincu déjà en fonctionnement, ce qui permet-
trait dans ce cas d'éviter la création d'une station d'épuration
dont le projet comprend un décanteur-digesteur plus un émissaire
en mer à l'autre extrémité du même réseau.

Réponse. - Les communes de Cervione et Valle di Comnoloro
ne sont pas actuellement assainies de façon correcte et ces im-
munes se proposent de réaliser un projet d'assainissement col-
lectif comprenant une station assurant un traitement primaire
(décanteur - digesteur) et un rejet en mer par émissaire . Une
étude est en cours actuellement pour déterminer les bases de
dimensionnement de cet émissaire et les mesures à prendre pour
proté g er la qualité sanitaire des zones de baignade situées à
proximité . Cette étude sera achevée à la fin du mois de jan-
vier 1989 et ses résultats seront présentés au conseil départe-
mental d'hyisiène . Si celui-ci donne un avis favorable, deux pro-
cédures distinctes pourront être retenues : une enquête publique
globale prenant en compte de façon conjointe le rejet et l'expro-
priation des terrains nécessaires à l'implantation de la station
d 'épuration ou bien deux enquêtes séparées . Dans ce dernier cas,
une enquête hydraulique serait engagée en ce qui concerne le
rejet . D'un point de vue technique, il apparaît qu'une autre solu-
tion a été envisagée qui consisterait en un raccordement sur la
station de lagunage du syndicat de communes voisin (Santa
Marin Pogg,io, San Nicolao, Santa Lucia di Muriani, Poggio
Mezzano). Cette solutior a été écartée dans la mesure où le trai-
tement mis en muvre par ces communes n'apporte pas satisfac-
tion d'une part le lagunage assure un traitement incomplet alors
qu'il devait dans le projet initial assurer un traitement tertiaire
après une station de traitement qui n'existe pas, et d'autre part le
rejet s'effectue actuellement de «façon sauvage » dans un fossé
voisin . Cette situation n'a pas connu d'évolution depuis plusieurs
années malgré plusieurs demandes du préfet de Haute-Corse de
mise en conformité . Dans ce contexte, la solution d'un raccorde-
ment du réseau de Cervione sur le lagunage du syndicat a été
abandonnée. Par ailleurs, tous avis et remarques sur l'assainisse-

ment de cette zone pourront être formulés dans le cadre des
consultations publiques qui seront engagées prochainement suite
à la décision du conseil départemental d'hygiène.

Chasse et pêche (permis de chasse)

6218 . - 5 décembre 1988 . - M . Jean-François Delabais attire
l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
le manque de transparence de l'article 366 bis (alinéa 4) du code
rural, livre III, titre l e t, concernant les dispostions relatives à
l'exercice du droit de chasse . En effet, les personnes condamnées
pour infraction à la police de la chasse doivent acquitter une
amende et leur permis de chasse est suspendu temporairement.
Or, cette suspension s'accompagne dans les faits d'une obligation
pour l'intéressé de repasser l'exan'eu du permis de chasse pour
pouvoir à nouveau pratiquer légalement cette activité . En l'occur-
rence cette obligation de. repasser le permis de chasse équivaut à
un retrait pur et simple du permis oie chasse et non pas à une
suspension. En conséquence, il lui demande quelles mesures il
pourrait prendre pour rendre au texte du code rural la transpa-
rence et la clarté indispensables pour les usagers . - Question
transmise à M. le secrétaire d 'Etat auprès du Premier ministre,
chargé de l'environnement.

Réponse. - En application de l'article 38! du code rural, les
personnes condamnées pour infraction à la police de la chasse
peuvent se voir privés par le tribunal « du droit de conserver ou
d'obtenir un permis de chasser pour un temps qui ne peut
excéder cinq ans » . En application de l'article 366 bis-IV du code
rural, « les personnes frappées de la privation temporaire du
droit d'obtenir ou de détenir un permis de chasser par décison de
justice prise en vertu de l'article 381 (. ..) seront astreintes à
l'examen (. ..) avant toute nouvelle délivrance d'un permis de
chasser » . Le texte du code rural répond donc aux exigences de
clarté et de transparence que peut légitimement attendre tout
administré. En revanche, la mesure de suspension du permis de
chasser prise par l'autorité judiciaire en application de l'ar-
ticle 388-1 du code rural échappe à cette règle. Cette mesure de
suspension n'a d'effet que jusqu'à la décision de la juridiction
statuant sur l'infraction constatée . Et l'auteur de l'infraction peut,
à tout moment avant cette décision, demander au juge la restitu-
tion provisoire de son permis.

INDUSTRIE ET AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE

Electricité et gaz (distribution de l'électricité)

3770 . - IO octobre 1988 . - M . Roland Blum attire l'attention
de M . le ministre de l'industrie et de l'aménagement du terri-
toire sur les petites et moyennes entreprises d'installation élec-
trique qui se trouvent aujourd'hui confrontées à l'emprise crois-
sante d'E .D.F. dans la réalisation des tâches qui relèvent très
naturellement de l'initiative privée . En effet, nous constatons que
des travaux d'extension, de renforcement ou de perfectionnement
d'ouvrages de distribution sont réalisés directement pour le
compte de collectivités locales par du personnel de l'établisse-
ment . Si la maîtrise d'oeuvre de telles opérations est confiée à
E D.F ., ce qui déjà n'est pas inéluctable, leur exécution devrait,
par contre, être sous-traitée à l'entreprise privée . Par ailleurs, la
concurrence exercée par E .D.F. auprès de promoteurs ou d'in-
dustriels devient imbattable à partir du moment où les offres
remises peuvent intégrer des subventions indirectes ou calculées à
coût marginal . L'entreprise privée n 'a, dès lors, comme seule
alternative soit de travailler à perte, soit de perdre un client qui
aura de surcroît l'impression que l'offre initiale était abusive.
D'autre part, il est à noter que tout ou partie de l'éclairage
public de certaines grandes villes est entretenu par le personnel
de l'établissement . Dans l'esprit du législateur qui, en 1946, met-
tait en avant la vocation d'E .D .F . à produire, à transporter et
distribuer l'électricité, il était exclu que cet établissement assure
des opérations annexes . Devant cette évolution lourde de
menaces pour le tissu local des entreprises d'installation élec-
trique, il lui demande quelles dispositions il envisage de prendre
afin que, répondant en cela à la logique libérale, une saine
concurrence puisse s'exercer sur des bases d'équité et de transpa-
rence.

Réponse. - La vocation première d'Electricité de France est de
produire, transporter, distribuer, importer et exporter l'électricité.
Dans tous les cas où l'organisation de l'industrie permet de
fournir les prestations nécessaires dans des bonnes conditions de
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concurrence et de délais, E .D .F . doit avoir recouis à la sous-
traitence. Il est cependant nécessaire que l'établissement assure
lui-même la réalisation de travaux directement liés à l'exploita-
tion tels que branchements, renforcements et déplacements d'ou-
vrages . Le ministère de l'industrie et de l'aménagement du terri-
toire est particulièrement attentif à ce que ces interventions ne se
fassent pas au détriment d'entreprises industrielles . Le contrat
d'objectifs en cours d'élaboration entre l'Etat et E .D .F. rappellera
cette nécessité et précisera les conditions d'intervention de l'éta-
blissement dans les secteurs concurrentiels qui ne relèvent pas de
sa vocation première.

Mines et carrières (réglementation)

6385. - 5 décembre 1988. - M. Robert Cazalet attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement du
territoire sur le régime juridique des carrières qui préoccupe
l'ensemble des professions extractives . Le rapport de M . Gardent
conclut au maintien des carrières sous le régime du code minier,
solution à laquelle les parties concernées ont adhéré . Il lui
demande donc s'il envisage de prendre les mesures nécessaires
afin que les conclusions de ce rapport, qui ont fait l'unanimité,
soient mises en oeuvre dans un délai raisonnable.

Mines et carrières (réglementation)

7266. - 26 décembre 1988 . - M. Pascal Clément attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement du
territoire sur le régime juridique de l'exploitation des carrières
qui semble avoir été remis en cause à la suite d'un arrêt du
Conseil d'Etat de février 198G. L'exploitation des gisements, par
nature soumise au régime juridique du code minier, le serait éga-
lement,à celui des installations classées . Il lui demande de bien
vouloir clarifier cette situation juridique confuse qui gêne le
développement économique de toute une profession.

Mines et carrières (réglementation)

7305. - 26 décembre 1988 . - M. Henri Bayard appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement du
territoire sur le problème qui reste posé en ce qui concerne le
régime juridique de l'exploitation des carrières . Depuis l'arrêt du
Conseil d'Etat du 21 février 1986, il y a nécessité à ce que ce
régime soit clarifié, compte tenu de la situation actuelle où les
carrières sont assujetties à une double législation, d'une part au
code minier, et d'autre part aux dispositions de l'article, l et de la
loi n° 76-663 relative aux installations classées. Les organisations
professionnelles concernées par l'ouverture des carrières déplo-
rent cette situation juridique incohérente . II lui demande en
conséquence quelles sont les initiatives qui peuvent être prises
pour résoudre cette question.

Mines et carrières (réglementation)

7458. - 26 décembre 1985 . - M . Christian Cabal attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement du
territoire sur le régime juridique de l'explc,tation des carrières.
En effet, les carrières sont actuellement soumises, dans le cadre
du code minier, à une procédure d'autorisation définie par l'ar-
ticle 106 dudit code et par le décret du 20 décembre 1979. Celles-
ci sont en outre mentionnées explicitement à l'article 1t, de la loi
du 19 juillet 1976 sans que, néanr, .oins, cette disposition ait été
concrétisée par l'inscription des carrières dans la nomenclature
des installations classées pour la protection de l'environnement.
Toutefois, le Conseil d'Etat a, par un arrêt du 21 février 1986,
annulé le refus implicite opposé par le ministre dP l'environne-
ment à la demande de l'association Les Amis de la Terre, visant

obtenir le classement des carrières dans la nomenclature des
installations classées pour la protection de l'environnement. C'est
dans ces conditions que la Fédération des fabricants de tuiles et
briques de France, aux côtés de l'Union nationale des industries
de carrières et matériaux de construction, est intervenue auprès
des ministère, de l'industrie et de l'environnement en demandant
le maintien du régime juridique du code minier, lequel concilie
les impératifs géologiques, les nécessités économiques et le souci
de l'environnement . Le 30 novembre 1981, drus un rapport établi
à la demande des ministres concernés, M . le conseiller d'Etat
Gardent devait d'ailleurs conclure dans le même sens . Or, depuis
cette date, le dossier n'a pas évolué et les aménagements légis-

latifs et réglementaires nécessaires n'ont pas été arrêtés . En
conséquence, il lui demande de bien vouloir lui indiquer rapide-
ment quelles mesures il entend prendre de telle sorte que le
régime juridique des carrières soit enfin clarifié.

Réponse. - Le régime juridique de l'ouverture et de l'exploita-
tion des carrières relève de deux lois : le code minier d'un côté,
la loi relative aux installations classées de l'autre . Les ministres
de l'industrie et de l'environnement avaient confié en 1987, à
M . Gardent, conseiller d'Etat, la mission de les éclairer sur les
solutions à adopter pour clarifier cette situation juridique . Parmi
les solutions étudiées par M. Gardent a été évoquée celle du
maintien du régime juridique des carrières dans le seul code
'minier, assorti d'un certain nombre d'améliorations des garanties
pour la protection de l'environnement. Les deux départements
ministériels concernés n'ont toutefois pas arrêté le choix définitif
des modifications juridiques à retenir et poursuivent la concerta-
tion avec les parties intéressées, notamment la profession des
exploitants de carrière . La volonté des pouvoirs publics est de
bâtir, à l'issue de cette concertation, un régime clair, efficace et
offrant toute sécurité juridique pour l'exploitation des carrières.

Electricité et gaz (tarifs)

7002. - 19 décembre 1988. - M. Augustin Bonrepaux
demande à M . le ministre de l'industrie et de l'aménagement
du territoire de bien vouloir lui faire connaître quelles sont les
conditions accordées par E .D.F. pour fournir l'énergie de l'usine
Pechiney de Dunkerque . Il lui demande de bien vouloir lui faire
connaître si toutes les usines du groupe pourront bénéficier des
mêmes conditions de fourniture d'énergie et, dans le cas
contraire, de lui préciser quelles dispositions sont envisagées pour
que les usines situées en zone de montagne, à proximité de cen-
trales hydro-électriques, puissent bénéficier de mesures iden-
tiques.

Réponse. - II convient de distinguer nettement les contrats de
fourniture d'électricité au groupe Pechiney jusqu'ici en vigueur
des conditions de mise en oeuvre du projet de Dunkerque . Pour
les usines existantes, E .D.F. et Pechiney sont liés par
deux contrats spéciaux : l'un qui a pris effet au début de l'année
1984, concernant une fourniture annuelle de 2 TWh pendant
vingt-cinq ans . Pechiney a versé à E .D .F . une avance financière,
ce qui lui donne droit à un prix de l'énergie calculé à partir du
prix de revient hors investissement : le second, modifié par ave=
nant en décembre 1986, porte sur une livraison totale de 15 TWh
pendant dix ans . Le prix de l'énergie tient compte d'une modula-
tion par Pechiney de ses besoins . Ces contrats restent en vigueur
pour les usines du groupe . Dans le cas de Dunkerque, l'accord
conclu entre E.D .F . et Pechiney est un accord d'association pour
l'exploitation d'une usine nouvelle . Le dispositif prévoit la créa-
tion de deux entités : une société spi' rassemblera autôur de
Pechiney des investisseurs français et étrangers et qui réunira les
moyens financiers nécessaires à la réalisation de l'usine ; une
société d'exploitation dans laquelle Pechiney et E .D .F. seront
associés à hauteur de 51 p. 100 pour Pechiney et de 49 p . 100
pour E .D.F. Le financement du fonds de roulement sera assuré
dans les mêmes proportions et Pechiney sera l'opérateur indus-
triel . La rémunération des kWh fournis a deux composantes : un
prix de base du kWh convenu entre E.D.F. et Pechiney ; une
participation aux résultats de l'exploitation de l'usine . E.D .F.
s'est déclaré prêt à négocier des accords identiques avec d'autres
industriels, pouvant le ras échéant être situés en zone de mon-
tagne . II convient, d'autre part, de noter les dispositions de la loi
du 9 janvier 1985 relative au développement et à la protection de
la montagne, qui donnent aux conseils généraux la possibilité de
favoriser des entreprises industrielles qui s'installent, se dévelop-
pent et créent ou maintiennent des emplois en zone de montagne,
far l'attribution de réserves d'énergie prélevées sur les disponibi-
lités des chutes hydro-électriques . Le taux du rabais qui sert à la
détermination des prix de vente de l'énergie réservée est fixé à
25. p . 100.

Produits manufacturés (entreprises)

7003. - 19 décembre 1988. - M. Augustin Bonrepaux
demande à M . le ministre de l'industrie et de l'aménagement
du territoire de bien vouloir lui faire connaitre quels sont les
investissements que le groupe Pechiney envisage de réaliser pour
accroître la compétitivité des usines du Vicdessos : Auzat, Sabart,
Mercus . II souhaiterait notamment être informé sur la vocation
que le groupe entend donner à chacun de ces établissements et
savoir s'il envisage de les orienter vers des fabrications nouvelles.
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Réponse . - Parallèlement aux mesures qui ont conduit à l'arrêt
de la production d'aluminium à Sabart, Pechiney a décidé de
spécialiser ce site dans les produits d'alliages d'aluminium des-
tinés à l'aéronautique et à l'automobile ; l'usine de Mercus est
pour sa pars spécialisée dans la fabrication d'aluminium raffiné
de très haute pureté, et celle d'Auzat dans la production d'alumi-
nium primaire. Cette répartition des activités entre les trois sites
a entraîné l'engagement de plusieurs investissements : la moderni-
sation des fonderies de Sabart et de Mercus a été décidée, pour
des montants respectifs de. trois et de sept millions de francs ; le
chantier de scellement des anodes de l'usine d'Auzat a été récem-
ment réaménagé et modernisé, de façon à accroître t es perfor-
mances de cette unité . L'entreprise concentrera désormais ses
efforts sur l'amélioration de la qualité des produits et des pro-
cessus de production. Elle n'envisage pas dans un proche avenir
une' modification notable des productions de ces trois établisse-
ments .

Cuir (emploi et ectivité)

7399 . - 26 décembre 1988. - M . Marcel Garrouste attire l'at-
tention de M . le ministre de l'industrie et de l'aménagement
du territoire sur la situation de la profession de la chaussure
dans notre pays . Malgré des efforts de modernisation, de
recherche et de productivité des entreprises de ce secteur, cette
profession est parmi les plus menacées . Dans une conjoncture
internationale difficile, elle doit faire face à une absence de régu-
larisation des marchés et subir l'offensive constante des pays de
l'Asie du Sud-Est asiatique . II lui demande quelles dispositions
entend prendre le Gouvernement pour réglementer les importa-
tions des chaussures des pays extérieurs à la communauté écono-
mique européenne.

Réponse. - De nombreux problèmes se posent à l'industrie
française de la chaussure en raison notamment d'une concur-
rence étrangère croissante . Le déficit de la balance commerciale a
plus que doublé depuis 1985 pour atteindre 5,6 milliards de
francs et le taux de pénétration est supérieur à 60 p . 100. Cette
situation résulte d'une baisse sensible des exportations françaises
due essentiellement à des pertes de marchés sur ta C .E.E . Les
importations de pays situés hors de la C.E .E . ont également
connu une très forte croissance et celles concernant les chaus-
sures en provenance du Sud-Est asiatique sont devenues une
préoccupation des pouvoirs publics . Ces derniers se sont efforcés,
à la demande des professions, de mettre en place des systèmes
d'autolimitation afin de contenir la poussée des importations du
Sud-Est asiatique . Ces mesures commencent à porter leurs fruits.
Les résultats obtenus, à l'issue des neuf premiers mois de 1988,
traduisent un net ralentissement du taux de croissance des imper .
cations . Les articles en provenance du Sud-Est asiatique, qui
enregistraient en 1937 un taux d'accroissement de 50 p . 100,
connaissent, en 1988, un ralentissement de ces taux
(+ 14 p . 100). A cet égard, la Fédération nationale des industries
de chaussure de France (F.N .I .C .F .) estime que ce ralentissement
aura permis de sauvegarder près de 3 000 emplois en 1988.
Malgré ces résultats plus encourageants, les pouvoirs publics res-
tent vigilants sur les courants de délocalisation qui se dévelop-
pent à partir de la Corée du Sud et de Taïwan vers d'autres pays
tels la Thaïlande et le Brésil . Ces difficultés n'empêchent pas l'in-
dustrie française de la chaussure de réaliser des efforts impor-
tants en matière d'investissements, de création, de gains de pro-
ductivité grâce à la mise au point de technologies très
spécifiques . Les pouvoirs publics demeurent attentifs au sujet de
l'enqudte ouverte par la commission des communautés euro-
péennes sur l'industrie européenne de la chaussure qui pourrait
conduire à la mise en place d'un contingentement communau-
taire à l'encontre des pays les plus menaçants . Enfin, il convient
de rappeler que des mesures spécifiques en faveur des industries
de main d'oeuvrc ont été décidées par la loi de finances pour
1989 en ce qui concerne !a réduction du plafond de la taxe pro-
fessionnelle et le déplafonnement du taux des allocations fami-
Haies . En outre les pouvoirs publics étudient actuellement la pos-
sibilité d`enpliquer à l'industrie de la chaussure, pour tout ou
par ie, les -ires qui ont été récemment adoptées pour le textile
habi .,ement .

Mines et carrières (réglementation)

7470 . - 26 décembre 1988. - M. Jean de Gaulle appelle l'at-
tention de M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement
du territoire sur la question du régime juridique des carrières.
Le rapport Gardent déposé fin 1987 concluait en effet au main-

tien des carrières dans le régime du code minier . Or, aucune suite
législative ou réglementaire n'a été donnée à ce rapport qui avait
pourtant emporté l'adhésion de toutes les parties concernées . Il
lui demande en conséquence quelles mesures il entend mettre en
oeuvre pour répandre aux préoccupations des industriels de car-
rières.

Réponse . - Le régime juridique de l'ouverture et de l'exploita-
tion des carrières relève de deux lois : le code minier d'un côté,
la loi relative aux installations classées de l'autre . Les ministres
de l'industrie et de l'environnement avaient confié en 1987, à
M . Gardent, conseiller d'Etat, la mission de les éclairer sur les
solutions à adopter pour clarifier cette situation juridique . Parmi
les solutions étudiées par M. Gardent a été évoquée celle du
maintien du régime juridique des carrières dans le seul code
minier, assorti d'un certain nombre d'améliorations des garanties
pour la protection de l'environnement . L-es deux départements
ministériels concernés n'ont toutefois pas arrêté le choix définitif
des modifications juridiques à retenir et poursuivent la concerta-
tion avec les parties intéressées, notamment la profession des
exploitants de carrière. La volonté des pouvoirs publics est de
bâtir, à l'issue de cette concertation, an régime clair, efficace et
offrant toute sécurité juridique pour l'exploitation des carrières.

JUSTICE

Circulation routière (délinquance et criminalité)

5169 . - 14 novembre 1988 . - M . Eric Raoult attire l'attention
de M. le ministre de l'intérieur sur les sanctions à infliger aux
conducteurs et aux conductrices ayant commis des infractions au
code de la route, susceptibles d'entraîner de graves accidents de
la route . En effet . il pourrait s'avérer utile et instructif de rem-
placer, progressivement, les amendes ou suspensions de permis
de conduire par des séjours d'une journée ou de deux jours
entiers dans les services médicaux et chirurgicaux des hôpitaux
recevant des grands blessés de la route . Il lui demande donc s'il
compte répondre favorablement à cette proposition . - Question
transmise à M. le garde des sceaux, ministre de la justice.

Réponse. - Le garde des sceaux, ministre de la justice, a l'hon-
neur de porter à la connaissance de l'honorable parlementaire
que l'auteur d'une infraction routière délictuelle peut être
condamné, à titre de peine principale ou complémentaire, à
accomplir un travail d'intérêt général non rémunéré . Une expéri-
mentation tendant à promouvoir le prononcé de peines de travail
d'intérêt général spécifiques pour les auteurs de délits routiers
(par exemple dans des hôpi :Lux, des centres de réadaptation
fonctionnelle ou auprès de la Croix-Rouge) est actuellement en
cours dans divers départements . Cette expé_ .nce a déjà donné
des résultats encourageants et devrait être, à brève échéance,
étendue à d'autres ressorts . Elle parait de nature à répondre au
souci manifesté par l'honorable parlementaire.

Ordre public (victimes d'attentats : Pyrénées-Atlantiques)

5191 . - 14 novembre 1988 . - M. Roland Beix appelle l'atten-
tion de M, le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
l'indemnisation des familles des victimes d'attentats terroristes,
notamment des veuves des deux policiers abattus le 19 mars 1982
à Saint-Etienne-de-Baïgorry (Pays basque) . Il lui demande s'il est
exact que son ministère a mis à disposition de la commission
d'indemnisation de Bayonne la somme maximale prévue par la
loi Badinter, soit 400 000 francs, et que ladite commission d'in-
demnisation ne peut être en mesure de verser ces dédommage-
ments aux familles des victimes.

Réponse . - Mmes Bouyer et Roussarie, veuves de deux gar-
diens de la paix victimes d'un assassinat commis le 19 mars 1982
ei dont M. Philippe Bidart est accusé, ont, Indépendamment des
dispositions prises en leur faveur par le ministre de l'intérieur,
été indemnisées, en application des dispositions des articles 706-3
et suivants du code de procédure pénale, par la commission d'in-
demnisation des victimes d'infractions pénales de Bayonne . Par
décisions definitives rendues le 19 novembre 1985 et le
3 juillet 1986, cette commission a en effet attribué 150 000 francs
pour elle-même et 50 000 francs pour chacun de ses enfants
mineurs à Mme Bouyer, et 50 000 francs pour elle-même et
50000 francs pour son fils mineur à Mme Roussarie . A la suite
de l'arrêt par contut, ,e rendu le 18 mai 1987 par la cour d'as-
sises des Pyrénées-Adamiques qui a condamné M . Philippe
Bidart à vecsei. aux victimse des sommes supérieures à celles
allouées par la commissiez . d'indemnisation des victimes d'infrac-
tions pénales de Bayonne, Mesdames Bouyer et Roussarie ont
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saisi à nouveau cette instance pour obtenir un complément d'in-
demnisation, le maximum des sommes susceptibles d'être éven-
tuellement allouées étant fixé actuellement à 400 000 francs par
ayant-droit . L'arrestation de M . Philippe Bidart, le
24 février 1988, qui a mis à néant l ' arrêt de contumace de la cour
d'assises des Pyrénées-Atlantiques, prive toutefois cette requête
de fondement . La loi ne prévoit, en effet, la possibilité de saisir
la commission en complément d'indemnisation qu'après jugement
définitif sur les intérêts civils . Les intéressées devront donc réi-
térer leur demande lorsqu'un nouvel arrêt de condamnation sera
intervenu . A cet égard, il est veillé à ce que la procédure ne
subisse pas de retard pour que les familles des victimes puissent
obtenir le dédommagement auquel elles ont droit.

Justice (fonctionnement)

6964. - 19 décembre 1988. - M. Serge Charles attire l'atten-
tion de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur les
conditions matérielles dans lesquelles les enquêteurs de personna-
lités et les contrôleurs judiciaires exercent leur mission . L'associa-
tion socio-éducative de contrôle judiciaire du Nord, qui est leur
porte-parole, souligne en effet la nécessité de revaloriser les
rémunérations qui leur sont accordées . Le décret du 6 mai 1988
visant à réactualjser la nomenclature des frais de justice et à
réformer la procédure de vérification de ces frais devrait per-
mettre à présent de procéder à la revalorisation souhaitée . II lui
demande donc de bien vouloir lui faire connaître l'état d'avance-
ment des travaux relatifs à la question soulevée.

Réponse. - Le garde des sceaux a l'honneur de faire connaître
à l'honorable parlementaire que, après la parution du décret
n° 88-600 du 6 mai 1988 modifiant le code de procédure pénale
et le code de l'organisation judiciaire et relatif aux frais de jus-
tice, un projet de décret - qui met en oeuvre la revalorisation des
indemnités des enquêteurs de personnalités et des contrôleurs
judiciaires inscrite au budget du ministère de la justice dès la loi
de finances pour 1988 - a été soumis à la concertation intermi-
nistérielle, selon la procédure habituelle d'élaboration des textes
réglementaires sous l'autorité du Premier ministre . La chancel-
lerie considère que ce projet dr-it aboutir dans les meilleurs délais
afin que soit maintenue une juste indemnisation de ces auxi-
liaires de justice essentiels que sont les contrôleurs judiciaires et
les enquêteurs de personnalités.

Echange (chiens)

6991 . - 19 décembre 1988. - M . Gérard Bapt attire l'attention
de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur l'émo-
tion suscitée à juste titre par les révélations récentes concernant
certains élevages de chiens et qui se révèlent être des centres des-
tinés à alimenter des laboratoires ou des animaleries hospitalières
français et étrangers dans des conditions non seulement illégales,
mais aussi indignes du respect dû à la vie, fût-elle d'un animal
domestique ! Certains établissements hospitaliers et laboratoires
utilisent ces filières illégales en toute connaissance de cause,
comme la preuve vient d'en être apportée par l'immobilisation
par la gendarmerie d'un véhicule de laboratoire chargé d'ani-
maux volés . Les propriétaires de chiens, inquiets à juste titre,
ainsi que tous les amis des animaux s'émeuvent de l'ampleur du
trafic, de même que les conditions cruelles dans lesquelles ces
chiens peuvent être traités . Ils souhaitent que la loi soit appli-
quée, que les receleurs et ceux qui les font vivre soient poursuivis
et punis, que les conditions dans lesquelles les établissements
hospitaliers et de recherche utilisant des animaux soient effective-
ment contrôlés, que le décret d'octobre 1987 relatif aux condi-
tions d'expérimentation soit respecté . En conséquence, il lui
demande s'il compte bien agir pour que soient appliquées les
sanctions qu'exige l'indignité des agissements de ceux qui profi-
tent à quelque titre que ce soit des trafics d'animaux, et s'il ne
juge pas utile d'entamer une réflexion visant à aggraver les sanc-
tions concernant de tels méfaits.

Réponse. - lies faits évoqués par l'honorable parlementaire ont
entrainé l'ouverture d'une information des chefs de faux, usage
de faux, exercice illégal de la profession de vétérinaire, . vols et
recel de vols et actes de cruauté envers les animaux, actuellement
en cours au tribunal de grande instance d'Agen . Douze per-
sonnes ont été inculpées (quatre ayant été placées sous mandat
de dépôt et huit sous contrôle judiciaire) dans le cadre de cette
procédure . Les animaux découverts ont été confiés à l'association
assistance aux animaux . Le quantum des peines encourues par
les auteurs de ces agissements hautement répréhensibles (empri-

sonnement de 3 mois à 3 ans, amende de 1 000 à 20 000 F) doit
permettre une répression efficace et il n 'est donc pas envisagé
d'en prévoir une aggravation.

Président de la République (droit de grâces

7241 . - 19 décembre 1988 . - M. Francis Geng demande à
M. le garde des sceaux, ministre de la justice, de lui indiquer
le nombre de recours gràce adressés à M . le Président de !a
République à la suite de décisions de justice devenues définitives.

Réponse . - Comme le relève l'honorable pzrlementaire, les
recours en grâce ne peuvent, en effet, porter utilement que sur
des condamnations définitives . Le nombre de ces recours parve-
nant chaque année au ministère de la justice est, en moyenne, de
l'ordre de 20 000 à 25 000. Il a été cependant d'environ 50 000 en
1988.

Auxiliaires de justice (huissiers)

7681 . - 2 janvier 1989. - M. Ladislas Poniatowski attire !'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justlee, sur
l'interprétation de l'article 5 de la loi n o 66-8,'9 du
29 novembre 1966 qui permet aux huissiers de justice de fan. .cr
entre eux des sociétés civiles professionnelles non titulaires d'un
office d'huissier de justice. Dans l'application de la loi et les dis-
positions de son article 27, il n'est pas précisé si une telle société
civile professionnelle entraîne la création d'un être moral nou-
veau lorsqu'elle est transformée en société civile professionnelle
titulaire d'un office d'huissier de justice . En conséquence, il lui
demande de préciser l'esprit de la loi en la matière.

Réponse. - Aux termes de l'article 27 de la loi n° 66-879 du
29 novembre 1966 relative aux sociétés civiles professionnelles, la
société civile professionnelle ne peut, sauf dispositions contraires
du décret en Conseil d'Etat particulier à chaque profession, être
transformée en société d'une autre forme. Or, le décret
n o 69-1274 du 31 décembre 1969 pris pour l'application à la pro-
fession d'huissier de justice de la loi de 1966 n'a prévu aucune
dérogation au principe ci-dessus rappelé . Il peut être observé tou-
tefois que l'article 27 ne distingue pas les sociétés civiles profes-
sionnelles non titulaires d'un office ministériel des sociétés civiles
professionnelles titulaires d'un tel office . Dans ces conditions, il
peut être considéré, sous réserve de l'appréciation des juridic-
tions, que cette disposition n'est pas applicable t ce type de
transformation spécifique aux offices ministériels . Par ailleurs,
l'article 1844-3 du code civil précise que la transformation régu-
lière en une société d'une autre l'arme n'entraîne pas la création
d'une personne morale nouvelle. Enfin, il convient d'ajouter que
la toi de 1966 n'a pas été mise en harmonie avec les dispositions
du code civil relatives aux sociétés, modifiées par la loi n o 78-753
du 17 juillet 1978 . Aussi, un avant-projet de loi à cette fin est-il
actuellement en cours d'élaboration . Il est envisagé, à cette occa-
sion, d'abroger purement et simplement l'article 27 de la loi
de 1966 .

P. ET T . ET ESPACE

Postes et télécommunications (personne!)

5!387, - 7 novembre 1988 . - M . Jean Auroux attire l'attention
de M. le ministre des postes, des télécommunications et de
l'espace sur la présentation à l'examen professionnel d'inspecteur
- distribution - acheminement. En effet, bien que l'organisation
et la nature des épreuves des examens professionnels ouvrant
accès au : emplois de conducteur chef du transbordement et de
vérificateur des services de la distribution et de l'acheminement
des postes et télécommunications soient identiques, sous réserve
d'une épreuve particulière à chaque emploi, seuls les conducteurs
chefs du transbordement ne peuvent pas se présenter, par la
suite, à l'examen professionnel d'inspecteur - distribution, ache-
minement . Cette mesure est perçue comme une forme de discri-
mination par les intéressés . II lui demande donc quelles disposi-
tions il pourrait prendre pour remédier à cette situation et
favoriser la promotion des conducteurs chefs du transbordement.

Réponse. - Au sein des services de la distribution et de l'ache-
minement les fonctions de maîtrise sont exercées d'une part par
les conducteurs de travaux et d'autre part par les vérificateurs de
la distribution et de l'acheminement pour le secteur distribution,
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les conducteurs chefs de transbordement pour le secteur achemi-
nement . Or, les attributions des vérificateurs de ia distribution
ont depuis de nombreuses années progressivement évolué en
conférant à ces agents des fonctions de conception et d'encadre-
ment qui sont statutairement dévolues à des agents de caté-
gorie A . Aussi le décret n e 77-152 du 9 février 1977, modifiant le
décret ne 58-777 du 25 amis 1988 prévoyait-il de réserver un
contingent d'emplois d'inspecteur aux fonctionnaires du corps
des vérificateurs de la distribution et de l'acheminement. Cette
évolution fonctionnelle est à l'origine de la décision de reclasse-
ment des vérificateurs de la distribution' et de l'acheminement en
catégorie A : le décret n o 88-990 du 17 octobre 1988 autorise en
effet 'à titre temporaire le recrutement des inspecteurs des postes
et télécommunications, branche services administratifs, par
concours spéciaux, parmi les fonctionnaires du corps des vérifica-
teurs. Ces dispositions ne visant expressément que le grade de
vérificateur ne peuvent être étendues aux conducteurs chef du
transbordement. Une réflexion a été engagée par la direction
générale de la poste sur la structure des emplois en centre de tri
compte tenu de la spécificité des tâches effectuées dans ces éta-
blissements .

Postes et télécommunications (courrier)

5636. - 21 novembre 1988 . - M. François Léotard attire l'at-
tention de M . le ministre des postes, des télécommunications
et de l'espace sur les conséquences de l'actuelle grève des P .T.T.
pour notre économie. Les entreprises de vente par correspon-
dance cessent de travailler, et une entreprise comme Sélection du
Reader's Digest a dû entamer un processus de chômage tech-
nique. Certaines petites entreprises vont déposer leur bilan, en
l'absence des commandes et des paiements qui conditionnent leur
existence . La paralysie de ce secteur public va provoquer des
réactions en chaîne qui s'étendront de la vente par correspon-
dance à l'ensemble de l'économie nationale . C ' est pourquoi, il lui
demande les dispositions d'urgence qu'il entend prendre ainsi
que les mesures que le_ Gouvernement entend mettre en œuvre en
faveur des entreprises durement éprouvées par cette situation.

Postes et télécommunications (courrier)

6104 . -- 5 décembre 1988 . - M . Paul Chollet appelle l'atten-
tion de M . le ministre des postes, des télécommunications et
de l'espace sur les difficultés causées à de nombreuses entre-
prises par les récents mouvements de grève qui ont affecté la
distribution du courrier. Il lui cite le cas d'une entreprise Lot et
Garonnaise de vente par correspondance qui a vu une campagne
publicitaire coûteuse, réduite à néant en raison de ces grèves ; ces
difficultés entraînent aujourd'hui une cascade de retards de paie-
ment qui touche de nombreuses entreprises en amont comme en
aval . Il lui demande de bien vouloir préciser les mesures qu'il
compte prendre pour donner le moyen de passer le cap difficile
à ces entreprises fragilisées à une époque de l'année qui corres-
pond d'ordinaire à une pleine activité à l'approche des fêtes de
fin d'année.

Réponse. - Le ministre des postes, des télécommunications et
de l'espace est particulitrement sensible aux perturbations engen-
drées par les grèves qui ont récemment affecté le service postal et
n'ignore pas l'importance que représente !a poste pour le secteur
industriei et commercial . C'est pourquoi il souhaite que soit amé-
liorée la collaboration entre la poste et les entreprises, particuliè-
rement pendant ces périodes . Ainsi, des mesures exceptionnelles
ont été mises en place sous forme de centres de tri de secours et
de chaises d'acheminement spéciales pour assurer un maximum
d'échanges de courrier dans les zones les plus affectées . En
région parisienne, plus de vingt centres de secours ont fonctionné
pendant le conflit des conducteurs de camions de la poste d'Ile-
de-France . Ces dispositions ne peuvent évidemment pas se substi-
tuer à l'efficacité habituelle du réseau mais elles permettent de
favoriser l'écoulement du courrier. En outre, il a été demandé à
la direction générale de la poste de mettre me place des structures
ad hoc ayant pour fonction de mieux informer ses clients et ies
secteurs économiques particulièrement sensibles à l'activité de la
poste . Pour atténuer les effets de la grève sur ;es entreprises, plu-
sieurs décisions ont été prises au début du mois de novembre
dernier. S'agissant du règlement d'affranchissements réaiisés par
la poste, l'échéance du mois de novembre a été retardée d'un
mots dans les régions touchées par la grève. De même, il a été
demandé aux services de France Télécom d'être compréhensifs
dans le recouvrement des factures téléphoniques . Des interven-
tions ont également été faites auprès des organismes de sécurité
sociale pour préconiser un assouplissement dans le recouvrement
des échéances de cotisations sociales et le ministère du budget a,
de son côté, recommandé à ses services des mesures analogues

dans les recouvrements fiscaux . En outre, tes entreprises ont
bénéficié récemment de la baisse de 6,25 p . 100 du prix de la
communication téléphonique interurbaine ; l'incidence annuelle
de cette mesure, profitant tout particulièrement aux entreprises,
est supérieure à un milliard de francs . Compte tenu des événe-
ments, cette mesure a été prise dès le 23 décembre dernier alors
qu'elle était prévue pour le début de l'année 1989.

Postes et télécommunications (personnel)

5681 . - 28 novembre 1988. - M . Gautier Audinot attire l'at-
tention de M. le ministre des postes, des tlécom urtications
et de l'espace sur les conséquences de la grève des P .T.T. qui
deviennent dramatiques . Que ce soient les entreprises et artisans
qui attendent avec impatience leurs règlements, leurs commandes
ou leurs pièces détachées, les particuliers, tels les retraités qui
attendent leurs pensions, les familles nombreuses leurs alloca-
tions familiales, les plus déshérités un mandat, un chèque, un
avis de virement d'un organisme social, tous sont victimes de ce
mouvement. Admettant fort bien que toutes catégolies profession-
nelles puissent librement revendiquer lorsque leur situation les y
oblige, il n'en demeure pas moins que le caractère public du ser-
vice des P.T.T. pose le problème d'un service minimum . II lui
demande de bien vouloir lui préciser les dispositions que compte
prendre son ministère pour que l'énorme masse de courrier en
retard puisse être acheminée dans les meilleurs délais et lui indi-
quer sa position quant à la mise en place d'un service minimum
obligatoire dans de semblables situations.

Réponse. - Le ministre des postes, des télécommunications et
de l'espace est particulièrement sensible aux perturbations engen-
drées par les grèves qui ont récemment affecté le service p ostal et
n'ignore pas l'importance que représente la poste pour ie secteur
industriel et commercial . C'est pourquoi il souhaite que soit amé-
liorée la collaboration entre la poste et les entreprises particuliè-
rement pendant ces périodes. Ainsi, des mesures exceptionnelles
ont été mises en place sous forme de centres de tri de secours et
de chaînes d'acheminement spéciales pour assurer un maximum
d'échanges de courrier dans les zones les plus affectées . En
région parisienne, plus de vingt centres de secours ont fonctionné
pendant le conflit des conducteurs de camions de la poste d'Ile-
de-France . Ces dispositions ne peuvent évidemment pas se substi-
tuer à l'efficacité habituelle du réseau mais elles permettent de
favoriser l'écoulement du courrier. En outre, il a été demandé à
la direction génnérale de !a poste de mettre en place des struc-
tures ad hoc ayant pour fonction de mieux informer ses clients et
les secteurs économiques particulièrement sensibles à l'activité de
la poste . Pour atténuer les effets de la grève sur les entreprises,
plusieurs décisions ont été prises au début du mois de novembre
dernier. S'agissant du règlement d'affranchissement réalisés par la
poste, l'échéance du mois de novembre a été retardée d'un mois
dans les régions touchées par la grève . De même, il a été
demandé aux services de France Télécom d'être compréhensifs
dans le recouvrement des factures téléphoniques. Des interven-
tions ont été faites auprès des organismes de sécurité sociale pour
préconiser un assouplissement dans le recouvrement des
échéances de cotisations sociales et le ministère du budget a, de
son côté, recommandé à ses services des mesures analogues dans
les recouvrements fiscaux . En outre, les entreprises ont bénéficié
récemment de la baisse de 6,25 p. 100 du prix de la communica-
tion téléphonique interurbaine ; l'incidence annuelle de cette
mesure, profitant tout particulièrement aux entreprises, est supé-
rieure à 1 milliard de francs . Compte tenu des événements, cette
mesure a été prise dès le 23 décembre dernier alors qu'elle était
prévue pour le début de l'année 1989. S'agissant de la mise en
place éventuelle d'un service minimum, qui serait d'une extrême
complexité d'application e la poste, la réflexion s'inscrit nécessai-
rement dans celle évoquée par le Premier ministre sur cette ques-
tion pour l'ensemble des services publics.

Postes et télécommunications (centres de tri)

6168 . - 5 décembre 1988 . - M. Michel Giraud attire l'atten-
tion de M . le ministre des postes, des télécommunications et
de l'espace sur :ce problèmes, rencontrés par les commerçants.
consécutif; ? la grève des services postaux . En effet, outre le
ralentissement de leur activité, ces derniers se heurtent à de mul-
tiples difficultés dans te fonctionnement de leur commerce,
notamment en ce qui concerne le paiement d' la T.V .A . à l'admi-
nistration . Ainsi, lorsque les factures correspondant au paiement
de la T .V.A. ne parviennent pas à l'administration et qu'ils s'en
inquiètent, bon nombre de commerçants craignent de devoir
payer les pénalités de retard . En conséquence, il lui demande de
bien vouloir apporter une solution à ce grave problème afin de
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ne pas pénaliser les commerçants non responsables des grèves
des services postaux qui, en tout état de cause, auront à déplorer
un manque e gagner dans l'exercice de leur profession.

Réponse. - Le ministre des postes, des télécommunications et
de l'espace est particulièrement sensible aux perturbations engen-
drées par les grèves qui ont récemment affecté le service postal et
n'ignore pas l'importance que représente la poste pour le secteur
industriel et commercial . C'est pourquoi il souhaite que soit amé-
liorée la collaboration entre la poste et les entreprises, particuliè-
rement pendant ces périodes. Ainsi, des mesures exceptionnelles
ont été mises en place sous forme de centres de tri de secours et
le chaînes d'acheminement spéciales pour assurer un maximum
d'échanges de courrier dans les .nes les plus affectées . En
région parisienne, plus de vingt centres de secours ont fonctionné
pendant le conflit des conducteurs de camions de la poste d'Ile-
de-France. Ces dispositions ne peuvent évidemment pas se substi-
tuer à l'efficacité habituelle du réseau mais elles permettent de
favoriser l'écroulement du courrier . En outre, il a été demandé à
la direction générale de la poste de mettre en place des structures
ad hoc ayant pour fonction de mieux informer ses clients et les
secteurs économiques particulièrement sensibles à l'activité de la
poste. Pour atténuer les effets de la grève, plusieurs décisions ont
été prises au début du mois de novembre dernier. II a été
demandé aux services de France Télécom d'être compréhensifs
dans le recouvrement des factures téléphoniques . Des interven-
tions ont également été faites auprès des organismes de sécurité
sociale remue préconiser un assouplissement dans le recouvrement
des cotisations sociales, et le ministère du budget a, de son côté,
recommandé à ses services des mesures analogues dans les recou-
vrements fiscaux.

Téléphone (fonctionnement)

4290. - 5 décembre 1988 . - M. Rudy Salles attire l'attention
de M. le ministre des postes, des télécommunications et de
l'espace sur le problème lié à la nouvelle numérotation télépho-
nique. En effet, depuis la mise en vigueur du procédé à huit
chiffres, les numéros de la région parisienne sont précédés d'un
code (1) alors que les numéros de province n'en sont pas
pourvus. Cela crée donc, notamment à l'égard des étrangers, un
problème . En effet, ces derniers se demandent souvent quel est le
code régional quand ils téléphonent de l'étranger, ou encore ils
se posent la question de savoir s'il faut composer les deux pre-
miers chiffres du numéro à huit chiffres quand ils appellent de
province en province. Par ailleurs, bien souvent, les Français ne
savent plus identifier un numéro : tous les numéros étant à huit
chiffres, lesquels sont les numéros parisiens, lesquels sont les
numéros de province. Ce problème pourrait très rapidement dis-

mitre en créant un code d'accès aux régions qui pourrait être
le (2) . Ainsi, tous les numéros de France seraient de huit chiffres,
précédés d'un code (I) ou (2) . II y aurait peu de changement
pour les utilisateurs du téléphone : les Parisiens téléphonant en
province composeraient le 16 (2) plus huit chiffres ; les étrangers,
quant à eux, composeraient le 33 (1) ou (2) plus huit chiffres . Il
lui demande donc de bien vouloir lui indiquer si une telle
réforme tendant à simplifier les communications peut être réa-
lisée.

Réponse. - il convient tout d'abord de relativiser le problème
posé aux étrangers par l'actuelle numérotation téléphonique fran-
çaise . En particulier, la disparité dans la longueur des numéros
de province (8 chiffres) et d'lle-de-France (1 suivi de 8 chiffres)
n'est pas nécessairement une singularité pour de nombreux
étrangers, souvent confrontés dans leur propre pays à des dispa-
rités d'une amplitude supérieure . Lorsqu'ils appellent à parti- du
territoire français, il est évidemment impératif qu'ils observent les
consignes rappelées dans les annuaires et dans les notices ; à cet
égard, il est à chaque occasion rappelé aux abonnés français
habitant l'lle-de-Francé qu'ils ne doivent pas omettre de faire
figurer le 1 devant les huit chiffres de leur numéro, sur tous leurs
papiers à en-tête ou lorsqu'ils indiquent celui-ci à un correspon-
dant. En réalité, la dissymétrie actuelle entre numéros d'lle-de-
France et de province tient au fait que la province constitue
actuellement une unique zone de numérc.tage. Or toute évolution
de la nnmàrotation, si limitée soit-elle, impose toujours aux
usagers un changement d'habitudes qui, malgré tout le tain
apporté à la campagne d'infnrr. ation préalable, est ressenti
comme une gène. La mise en place du système actuel, qui ne
date qr,e de 1185, est à cet égard trop récente pour qu'une nou-
velle évolution soit envisageable à court, voire à moyen turne. il
est certain que la situation actuelle ne pourra être maintenue
indéfinie_ t copte tenu du poids démographique de la pro-
'ince (plus de 80 p . !CO de la popuhailon totale) . A une époque
qui ne peut encore être indir,u&, lorsque le besoin s'en fera
senti :, la province sera divisée en plusieurs moneâ de numér; ta e,
qui seront alors nécessairement dotées d'un chiffre précédant let

huit chiffres actuels . A ce moment toutes les objections formulées
par l'honorable parlementaire à l'encontre du système actuel tom-
beront .

Téléphone (annuaires)

6975 . - 19 décembre 1988 . - M. Gilbert Gantier demande à
M. le ministre des postes, des télécommun'.cations et de l'es-
pace s'il ne serait pas possible, afin d'aider les usagers dans leur
recherche, que- les annuaires téléphoniques des départements
indiquent, à la suite du nom des communes, leur code postal.

Réponse. - Le code postal, qui figurait auparavant dans le
magazine situé en tète des annuaires, est, depuis le milieu de
1987, indiqué sous le nom des localités, ce qui semble répondre
aux préoccupations de l'honorable parlementaire . Dans le cas des
communes non dotées d'un numéro unique de code postal, une
mention invite les utilisateurs à se reporter à la brochure spéciale
éditée par la poste, document beaucoup plus complet et auquel
l'annuaire ne saurait se substituer.

Ministères et secrétariats d'Ems
(postes, télécommunications et espace : services extérieurs)

7005. - 19 décembre 1988 . - M. Jean-Michel Boucheron
(Charente) attire l'attention de M . le ministre des . postes, des
télécommunications et de l'espace sur les décisions prises par la
direction régionale des télécommunications de Poitiers, concer-
nant les opérations de télémarketing confiées à la société privée
Aramis de Nantes et leurs conséquences sur l'agence d'Angou-
lême. Cette décision, alors qu'un an auparavant le personnel de
l'agence d'Angoulême avait reçu une formation en télémarketing,
a soulevé un grand émoi parmi les fonctionnaires concernés . Ils
m'ont fait part de leurs questions : « N'est-il pas possible, avec
l'effectif actuel, de réaliser cette opération ? Leur formation
n'est-elle plus d'actualité ? Y a-t-il volonté délibérée de supprimer
certaines parts de marché à leur administration ? » En consé-
quence, il lui demande quelles mesures il compte prendre pour
que la sous-traitance ne concurrence pas inutilement le personnel
de l'administration et que celui-ci soit utilisé selon ses justes
compétences.

Réponse . - France Télécom s'efforce, dans toute la mesure du
possible, d'effectuer les opérations de l'espèce en ayant recours à
son propre personnel, sous la double condition qu'il ait reçu une
formation appropriée et qu'il soit disponible en dépit des tâches
multiples accomplies dans les agences commerciales . Lorsque le
nombre de volontaires formés et disponibles se révèle insuffisant,
ou dans le cas d'opérations de grande envergure, il peut
demeurer nécessaire de faire appel à une sous-traitance, sans
qu'il soit à aucun moment en v isagé de privilégier celle-ci.

Postes et télécommunications (personnel)

7439. - 26 décembre 1988 - M . Pierre Estive appelle l'atten-
tion de M. le ministre des pactes, des télécommunications et
de l'espace sur le dossier du reclassement des membres du corps
de la vérification de la distribution et de l'acheminement de la
poste . La majorité de 1981 n'avait - malgré des efforts menés
en 1983 et 1984 - pu obtenir une évolution de ce dossier . Les lois
de finances pour 1987 et 1988 créaient deux cents emplois d'ins-
pections . Cependant ces décisions restent insuffisantes . C'est
pourquoi il souhaiterait savoir quelles mesures il envisage de
prendre pour que les agents de ce corps professionnel bénéficient
d'un reclassement plus complet.

Réponse. - I .e reclassement en catégorie A des vérificateurs de
la distribttion et de l'acheminement nécessité en particulier par
le renforcement des missions des établissements dans le cadre de
la déconcentration des responsabilités, est une des priorités de la
politique de personnel de la poste depuis de nombreuses années.
Le décret ne 88-990 du 17 octobre 1988, autorisant à titre tempo-
raire le recrutement des inspecteurs des postes et télécommunica-
tions, branche service d'exploitation (postes et services financiers)
commerciaux et administratifs parmi les fonctionnaires du corps
des vérificateurs des services de la distribution-acheminement,
organise ce reclassement . Ces dispositions statutaires précisent
que pendant une période de cinq ans à compter de la date de
publication du décret et dans la limite d'un contingent annuel
d'emploi fixé par arrêté conjoint de, ministres chargés respective-
ment du oudget, de la fonction publique et des postes et des
télécommunications, les inspecteurs de la branche a service d'ex-
ploitation, commerciar.x et administ ratifs » pourrrnt être recrutés
par concours spécial ouvert aux fonctionnaires du corps des véri-
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ficateurs comptant quatre ans de services effectifs dans ce corps
au 1 er janvier de l'année au titre de laquelle le concours est orga-
nisé. Les candidats reçus aux concours spéciaux seront immedia-
tement titularisés dans le grade d'inspecteur . Pour permettre la
mise en ouvre de cette réforme statutaire, la transformation de
deux cents emplois de vérificateur en emplois d'inspecteur a été
programmée et inscrite au budget . Un premier concours sera
organisé le 30 janvier 1989 . Au-delà de ces deux cents promo-
tions projetées, la direction générale de la poste entend pour-
suivre les transformations d'emplois de vérificateur en emplois
d'inspecteur lors des prochains budgets.

Postes et télécommunications (personnel) .

'7785 . - 9 janvier 1989 . - M. Pierre Bachelet appelle l'atten-
tion de M . le ministre des postes, des .télécommunications et
de l ' espace sur les fondements juridiques qui président au main-
tien: de l'interdiction formulée, en son temps, par l'article 12 de
l'arrêté du 13 octobre 1947 : « Nul ne peut rechercher à la fois
un mandat de représentant auprès d'une commission régionale et
d'une commission départementale (ou assimilée), ou de l'un de
ces organismes et d'une commission centrale . » Ces dispositions,
reconduites par ordre de service (21 décembre 1964) et instruc-
tion (15 janvier 1971), ont cependant été abrogées par l'arrêté du
14 décembre 1973, en son article 22 . Or, l'administration des
postes et télécommunications a rétabli l'interdiction de double
candidature en se fondant sur les usages antérieurs, ce que l'on
pourrait traduire, en termes plus juridiques, par la coutume . Si la
coutume est l'une des sources essentielles du droit international,
il semble difficile de s ' y référer en droit interne, car nous donne-
rions, dans le cas contraire, toute sa plénitude au principe de
rétroactivité qui est contraire aux lois de la République . il lui
demande donc, par voie de conséquence, d'informer les hono-
rables parlementaires sur les mesures qu'il entend prendre pour
qu'il soit mis f'n à une situation en marge de la légalité républi-
caine .

Postes et télécommunications (personnel)

7868. - 9 janvier 1989. - M. 1lndré Durr expose à M. le
ministre des postes, des télécommunications et de l'espace que'
ses services viennent de publier une instruction . en date du
17 octobre 1988 organisant les élections professionnelles des
membres des commissions administratives paritaires aux P .T .T.
Cette instruction contient, au titre des conditions d'éligibilité,
l'interdiction d'une même candidature à des niveaux différents . Il
semble que cette disposition, qui n'existe plus qu'aux P .T.T., ne
s'établisse pas sur des bases légales et lèse les droits fondamen-
taux d'éligibilité des personnels des P.T.T.. Il en résulterait éven-
tuellement un motif d'annulation des élections aux C .A.P. fixées
au 14 mars 1989 si . elles devaient se dérouler suivant les critères
actuels d'éligibilité . Compte tenu des observations qui précèdent,
il lui demande de préciser sa position en ce qui concerne ce pro-
blème.

Réponse. - La règle du non-cumul des mandats de représentant
du personnel auprès des commissions administratives paritaires
n'est pas de création récente puisqu'elle est appliquée dans l'ad-
ministration des postes et télécommunicati, r's depuis les pre-
mières élections en 1947 et qu'elle figure depuis lors dans toutes
les instructions relatives aux élections professionnelles. La péren-
nité de cette disposition, qui a rencontré jusqu'à présent l ' accord
de toutes les parties ronce.-nées, est fondée sur le principe de
bonne administration ainsi que sur des considérations liées à l'in-
térêt des agents . Les commissions paritaires ayant en effet pour
objet essentiel d'examiner la situation individuelle des agents, il
apparait logique que le souci d'établir la plus grande objectiviié
possible au sein des commissions conduise à faire étudier les
questions ir' - •:ssant les fonctionnaires par des représentants du
personnel diif rents à chaque niveau de commissions.

Téléphone «radiotéléphonie)

8013. - 9 janvier 1989. - M . René André interroge M. le
ministre des postes, des télécommunications et de l'espace sur
les raisons du faible développement du réseau de radiotéléphone
en France . Avec un taux d'équipement inférieur à un pour mille,
la France se trouve loin derrière d'aut-ss pays européens comme
le Royaume-Uni, la Suède et la Norvège alors même que notre
industrie du téléphone se place au premier rang mondial . il lui
demande égaiement les raisons qui justifient k coût très élevé de
l'installation d'un téléphone mobile et des communications . Il lui
demande si des mesures sont envisagées pour rattraper ce retard .

Réponse. - il est malheureusement exact que le radiotéléphone
n'a pas atteint en France le développement constaté dans d'autres
pays de même niveau . Même si la comparaison avec les pays
scandinaves est un peu faussée, le radiotéléphone y jouant dans
certaines régions à très faible densité de population le rôle du
téléphone ordinaire, il est certain par contre que le Royaume-Uni
a atteint un niveau supérieur au nôtre . Cette situation regrettable
tient essentiellement à des considérations historiques de réparti-
tion des fréquences : celles consacrées au radiotéléphone public
étant en France plus rares que dans. beaucoup de pays, il fallait
les utiliser de façon plus serrée, ce qui conduisait à des matériels
plus sélectifs, donc plus rhers, indépendamment même du fait
que leur spécificité d'adaptation au système français empêchait
les productions en grande série. En revanche, le Royaume-Uni a
pu adopter une norme internationale dans la bande des
900 MHz, avec comme corollaire que 91 p. 100 des matériels
vendus dans ce pays sont non seulement étrangers, mais extra-
communautaires . Par contre, s'agissant des communications, ies
prix français sont tout à fait comparables aux prix britanniques
notamment. Grâce aux améliorations qui interviendront dans le
réseau Radiocom à la fin de 1989, puis à l'entrée en service
en 1991 du système cellulaire européen numérique 900 MHz, les
usagers français vont progressivement bénéficier de conditions
comparables à celles des autres pays européens . De ce fait, le
taux français d'équipement, qui approche déjà deux pour mille,
devrait dans quelques années rejoindre celui des pays avancés
dans ce domaine.

TRAVAIL, EMPLOI
ET FORMATION PROFESSIONNELLE

Sécurité sociale (cotisations)

3007 . - 26 septembre !988 . - M. Jean-Pierre Lapaire attire
l'attention de M. le ministre du travail, de l'emploi et de la
formation professionnelle sur le problème de la cohérence du
champ d'aplication de deux lois : la loi ne 87-518 du
10 juillet 1987 notifiant le code du travail et relative à la préven-
tion et à la lutte contre le chômage de longue durée et la loi
na 87-588 du 30 juillet 1987 portant diverses mesures d'ordre
social . Cette clarification apparaît nécessaire et ce, d'autant que
les dispositions arrêtées dans ces textes vont être prolongées
d'une durée de six mois à l'issue de laquelle le Parlement devra
étudier et mettre en place les mesures les plus adéquates pour
lutter contre le chômage et s'interroger notamment sur le rôle des
collectivités locales dans la lutte à mener pour l'emploi . La loi du
10 juillet 1987 précitée arrête dans son article 4 que « les
employeurs qui embauchent un demandeur d'emploi sont pour
celui-ci, ( . . .) exonérés de la moitié des cotisations à leur charge
( . ..) » . Cette part des cotisations est prise en charge par l'Etat,
l'exonération porte sur les cotisations dues pendant la première
année d'embauche . Les bénéficiaires de l'exonération sont « les
employeurs soumis à l'obligation d'assurance contre le risque de
privation d'emploi instituée par l'article L .351-4 du code du tra-
vail à l'exclusion de l'Etat, des collectivités locales ainsi que de
leurs établissements publics administratifs » . Or, la loi précitée du
30 juillet 1987 arrête, dans son article 65, la faculté pour les éta-
blissements publics à caractère industriel et commercial des col-
lectivités territoriales et pour les sociétés d'économie mixte dans
lesquelles ces collectivités ont une participation majoritaire, pour
les chambres de métiers, de commerce et d'industrie et pour' les
chambres d'agriculture, « par une option irrévocable, de se placer
sous le régime de l'article L. 351-4 ». Les maires ayant opté pour
le régime de !'article L.351-4 revendiquent donc légalement
l'exonération. de charges sociales prévue au titre de la loi du
10 juillet 1987 . En conséquence, insistant sur le rôle important
des collectivités locales dans la lutte contre le chômage de longue
durée, il lui demande s'il peut lui apporter des clarifications sur
les modalités d'application de ces deux textes de loi.

Réponse. - L'honorable parlementaire évoque les problèmes de
cohérence des champs d'application respectif, de l'article 4 de la
loi du IO juillet 1987 qui exclut les collectivités locales du béné-
fice de l'exonération partielle des ct,t satiens de sécurité sociale,
et de l'article 65 de la loi du 30 juillet 1987 qt'i par ailleurs
autorise ces mêmes collectivités à adhérer au régime d'assurance
prévu à l'article L . 351-4 du code du travail . Il demande que des
clarifications soient apportées sur les modalités d'application de
ces deux textes . 11 convient tout d'abord de relever que l'exonéra-
tion visée c i -dessus n'est plus en vigueur depuis le
l « octobre 1988 . La question continue tout fois de se im±ser pour
d'autres exonérations accordées aux mêmes catégories d'em-
ployeurs dans le cadre de contrats de travail de type particulier
notamment . La lei eutorissnt les collectivités territoriales L
adhérer au régime d'assurance chômage géré par les Assedic n'a
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qqu un objectif : celui de permettre à ces collectivités territoriales
de s'acquitter, sous forme de cotisation aux Assedic, de leur obli-
gation d'assurer la oie ~verture du risque de chômage pour leurs
personnels non titulaires de la fonction publique territoriale . Il
s'agit là d'un r option et non d'une obligation, qui ne supprime
pas la possibilité de procéder directement au versement d'alloca-
tions. Le choie exercé par une collectivité territoriale en faveur
de l'adhésion au régime d'assurance-chômage ne modifie donc en
rien sa nature de personne publique dont l'actieité se situe par
définition dans le secteur non marchand. Le texte législatif relatif
à la prévention et à la lutté contre le chômage de longue durée
vise un objectif différent. ll concerne le secteur marchand qui
constitue l'essentiel du domaine d'application du droit du travail
et la sources principale des créations d'emploi soumise à la régu-
lation directe du marche. pans vouloir nier le rôle essentiel des
collectivités locales en matière de lutte contre' le chômage de
longue durée, il apparaît que la vocation de celles-ci, compte
tenu de la primauté de l'intérêt général dans l'ordre de leurs
préoccupations, se réalise davantage dans le développement des
activités d'insertion (T.U .C. P .I .L . notamment) ou le placement
des demandeurs d'emploi.

Risques professionnels (hygiène et sécurité du travail)

7359. - 26 décembre 1988. - M . Julien Dray attire l'attention
de M. le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle sur l'application des quatre nouvelles directives
émanant du Parlement européen en matière de sécurité sur les
lieux pie travail. Cette assemblée vient d'adopter quatre textes
concernant la sécurité et la santé des travailleurs sur les lieux de
travail, accordant à ceux-ci un droit de regard, défini comme une
u participation équilibrée selon les pratiques et/ou les législations
existant dans les Etats membres », sur l'application des normes
préconisées . Le premier de ces quatre textes, directives-cadres,
réaffirme !a nécessité de plus de sécurité, de meilleures condi-
tions de santé et de plus de contrôles sur les lieux de travail . '1
prévoit l'information pour les salariés des risques encourus, des
mesures prévues pour les réduire ou les supprimer ainsi que la
vérification de ces mesures . Les trois autres textes concernent les
prescriptions minimales de sécurité, l'ut .ilisation des machines,
appareils et installations, et la manutention de charges lourdes
comportant des risques lombaires pour les travailleurs . Il lui
demande de bien vouloir lui préciser les avancées sociales et les
acquis nouveaux qu'elles représentent pour les salariés français
ainsi qi . e les délais de leur entrée en application.

Réponse. - A la suite de nombreuses initiatives et notamment
celle du Parlement européen, le Conseil européen de Milan a
pris, en juin 1985, la décision de convoquer une conférence inter-
gouvernementale pour réviser ie traité de Rome. Les travaux de
cette conférence ont permis au Conseil européen de Luxembourg
d'aboutir à ui accord qui a pris forme dans l'Acte unique et a
not'smment introduit un article 1 18 A dans le traité de Rome met-
tar.:t en place des bases juridiques nouvelles pour le développe-
ment d'une action communautaire, comblant une lacune impor-
tante du traité en introduisant expressément la possibilité de
légiférer en matière de santé et de sécurité pour améliorer les
conditions de travail . Sur le fondement de cet article, des direc-
tives devront être prises pour harmoniser les législations natio-
nales et fixer des prescriptions minimales pour la protection de la

santé et de la sécurité des salariés, ce qui laisse à chaque Etat
membre la faculté de maintenir ou d ' édicter des clauses plus exi-
geantes. Conformément donc à cet article nouveau 118 A du
traité de Rome, la Commission des communautés européennes a
présenté en mars 1988 une proposition de directive concernant la
mise en oeuvre de mesures pour promouvoir l'amélioration de la
sécurité et de la santé des travailleurs sur le lieu de travail_ Ce
texte, dit directive-cadre, constitue un élément de l'accompagne-
ment social du marché intérieur. Il a été adopté courant
novembre 1988 par le Parlement européen et a fait l'objet d'une
positi3n commune du Conseil des ministres (travail et affaires
sociales) du 16 décembre 1988 . Le Parlement européen est m a in-
tenant saisi en deuxième lecture . En application de cette proposi-
tion de directive-cadre, la Commission a déposé cinq proposi-
tions de directives particulières concernant : les prescriptions
minimales de sécurité et de santé applicables aux lieux de tra-
vail ; l'utilisation par les travailleurs d'équipements de protection
individuelle sur le lieu de travail ; l'utilisation par les travailleurs
des machines, appareils et installations ; la manutention des
charges lourdes comportant des risques lombaires pour les tra-
-vailleurs : le travail sur équipement à écran de visualisation . Le
souci de la société française pour la santé au travail est ancien :
une réglementation abondante et complexe en témoigne . Ce qui
explique que les textes jusqu'ici proposés par la Commission des
communautés européennes en matière d'hygiène et de sécurité du
travail ne comportent pas de dispositions de nature à bouleverser
notre droit national . Les normes techniques françaises de sécurité
pour les installations, les machines, les produits utilisés par les
travailleurs sont comparables aux normes les plus strictes existant
chez nos partenaires européen . La participation des travailleurs
dans l'entreprise à la prévention des risques professionnels dans
l'entreprise est assurée depuis 1947 par la mise en place des
comités d'hygiène et de sécurité qui ont vu élargir leurs missions
et leurs compétences par la loi du 21 décembre 1982 créant les
comités d'hygiène, de sécurité et des conditions de travail . Tou-
tefois, la directive-cadre comme les projets de directives particu-
lières encore à l'étude manifestent le souci de chacun des Etats
membres d'assurer un haut niveau de protection de ls santé des
travailleurs dont il• convient de se féliciter. Les die ositions déjà
adoptées confortent les avancées les plus récentes ,e notre droit
national en la matière : obligation d'une formation à la sécurité
pour tous !es salariés ; institutions représentatives du personnel
Informées, associées à l'ensemble des actions de prévention et
dotées des moyens qui leur sont nécessaires pour mener à bien
les missions qui leur sont confiées ; droit pour les travailleurs de
se retirer d'une situation dangereuse . . . En outre, le champ d'ap-
plication de la directive est très étendu, ses dispositions s'appli-
quant aux agents de '.a fonction publique comme aux salariés du
secteur privé, aux stagiaires comme aux apprentis . Enfin, une
véritable obligation de mener une politique de prévention des
risques professionnels, risques d. accident ou d'altération de la
santé dans l'entreprise, est faite aux employeurs européens qui
devront désormais veiller à ce que les mesures qu'ils prennent
pour la protection de la sécurité et de la santé des travailleurs
tiennent compte des changements de circonstances et tendent à
l'amélioration des situations existantes ; que les postes de travail,
le choix des équipements et les méthodes de production respec-
tent le principe général de l'adaptation du travail à l'homme et
que les activités de prévention soient intégrées dans l'ensemble
des activités de l'entreprise .
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4. RECTIFICATIF

Au Journal officiel (Assemblée nationale, questions écrites), n° 6 A.N . (Q) du 6 février 1989

RÉPONSES DES MINISTRES

Page 621, I« colonne, 44. ligne de la réponse à la question n o 212 de M. Pierre Raynal à M . le ministre d'Etat, ministre de
l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports :

Au lieu de : « Le budget pour 1988 . . . ».
Lire : « Le budget pour 1989 » .
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